
-SUR-
-/ 

1 L'EN~Y~_~I~UE , HUMANUM GE U~ : 
" . , ·._, . 

~··· 

, '""· r~ ,.,,,. ... 

-rAR-

M e RL. F. L AFLÈCHE 

J~vÊq_~E oEs JRois-f•viÈRES 

-··~ ·-

TN.OIS-RIVIERES • 

E .. : Y. AYOTrrE & CIE; Libraires-Editeurs . . 
'COIN DES Rt;E:-4 NOTHE·DA'IE ]~T DU pL.~ TON. 

1885 



HUMANUM GENlJS 



Er·ll ~\~i,tn· I' Ulll'unui'lll<'ll( Il raell· du Pal'lt·;ut·ut du Canada, •·r; P::J.: \11~.· mil 
huit. c: c·rtl quat.rc·\'ingr-cin.b pa.r· 1'. \ · .. \ Ytl'rn:. au hun·a11 dt. MiliÎHf.r·t' 
d<~, 1':\gl'icultnrt'. Ottn'' n. 

P. 



':1:ml'··m il 
'\'J.tllÏHÜ'~ 

CONFEREN.CES 
sun-

L'ENCYCLlijUE HUMANUM GENUS 
Pt\~eëdées: 1o. de rEncyclique I-hnnannnl Ge11us, 

:!o. de l'Instruction du Saint-01ticc: De seota 

~htsf;onnin, 3o. d'une Réponse à une consul­

tation faite it Ho1ne au sujet de eer­

taines sociétés fol'lnées dans la cla~-;se 

ouvrière, 4o. du ~:Iande1nent ct 

de la. Circulaire de l'Evêque 

des 'Trois-Rivières sur la 

Franc-nia~ , /il11crie. 

ÉYÊQUE DES Tnois-RIVItRES 

TROIS-RIVIERES 

P. V. AYOTTE & CIE, Libraires-Editeurs 
COIX DES RUES NOTRE-DAME ET DU PL.'\TON. 

188.5 



F::RJEFAOE 
---:o: - --

Le Yolume qm~ nonH préscutom; aujourd'hui au public 
r{~clnHH', à plus d'un titrP, l'att<•ntion Pt la bienvPillance de 
nos compatriotl'~. Il l'Pnfi.•rmP d'abord l'i::nportante ency. 
dùtue <pw nntl'l' saint Pt.~rc ll•on XIII a pnhlién, pour J( ... 
nonccr elH'tH'P mw fois ù l'nuin·r~ la recloutnble société dc:s 
l~,raues-1\{nfons: 

Cette ene~ diqnP, uom; diru-t-on pPut-êtl'c, a été puhliét~ 
par t.ou:; l\;s .)om·wtux ('atholiqnes, l'ile a été promulguée par 
nos én:Oqn('H , et, (~Jl e·onsé<pH'llt'l', t-Ilt~ Pst parfaiti'mt•nt emt· 
nue d.e tout lP moJHle. N ons no clise·nt.erons pas sur cc point, 
mais nous <lirons hardiment : Tant qne la franc-m:wonnuri"· 
t>xistera daw; notn• pnys, tant qu'elit' pourra jett-r ses' filets 
sonl'! leH pus lle nos jt-nnt>s gt~nr;, lt•s fumillt>s chrétielllH'H 
doi,·ellt :n-oir sous lu main cl'ttl' It-ttrP magistrale, qui leur 
e~-;t un guidt~ sùr 1l0\H l1· présl'nt t-t une lumièrt• pour l'a· 
n•nir. 

I~n Sl't~oJHl li tm, lt> pré . .;L'lÜ Yol ume eontit>lÜ llll mfl;ult:­

ment de Jllonseigne11t ,if!.,. 'l'rois-Rit·ih·t~s, q1w nmu; poll\"Olls 
juHtemcni. reganll•r ('OlllllW n'étant pns indig·up dt- la lwll1· 
t~lH:yeliqnL' dont il Pst lt> c·ommr1ltain• . Nous elirons à nos 
•·ompatriotl's : Lisl·~ et m[·dih·z c·(· mande mellt. 1diu d(• c·oll­
na1tre dl1 pins <'H pln:s intinH•nwnt Ull t•HIH•mi qni st- t~aeht• 

dans l'ombre, et qni a defi prt~jl'ts plus sinistr1·s qw· eenx ùn 
hriga.nd g·nettant ll' ,·optgt>nr an t'ontl cl'nnrad11 ou dnus 
nne forê t 1-!olituirP. 

~fuis ee qui donnNa le pln:-: tlt• vo.! .. !.'lH' a 1'1• lh·rp, c't• 
St'ront, Hans donh•, h•s dist·onrs qui t ' ll l'oruH•llt la tmisiimw 
partie. 

Nom; a\·mts iei lllll' n~xpousahilit(• qnïiHous limt a('cep­
tt•r tout entière ùcnmt lt> publie : ~Igr Lutlèt·he n'u pus 
é~Tit lui-même ces confén•uces ; il les a prononcbe:s dans la 



rmh·.\cE 

Cuthédrnle dPs Trnis-1Hvièrt•s pour le hiPn de son pt•nplt •, ct 
non~ lt•s avons jPté(~H Knr le papi,•:· d'après d(•r-; lwh•f.l prises 
:wee soin, mnis néceHsairement inl'omplèh•s. Nou :-~ n e pou­
vous avoir d'illnsirm sur la va.lPlH d e notrn trandl : nous 
n'n,·ons gnèrc ù. ofl'rir <pte d Ps lamlwnux pr{~CÎPHX d t> ln pré­
dication do notre illul'itrc év(lque. Il uom; Sl'tn hle CP IWH· 

<l:tnt qne lH'ancoup d o }Wl'HO HIH'H liront <'t~H <'onfér(•1J( 'PH avec 
plaisir. Ceux qui ont mütm(ln :Mg r Laflèt· lw lui-mènH• rt'· 
tronn~ront. Ha parole forto t't l•ntrutnante, l'la tlodrine sùn1 d 

sans eompromiK : an lPtHll·mnin (l 'un lw nu con•·Prt, un 
r-;imple couplet l'tHlit par Hlll' voix inhahile, p ~nt ranwncr 
dans l ':îm P ton tus h•s émotions qu'c lll• antit Llprou\·él's la Yl•il­
le. Les étrangers, dn leur <'Ôt~, seront lwnreux (l'entendre 
un éeho, q n Plqn'afluihli q n 'il Hoil , de la puissante éloqul•llcc 
de :Mgr Laflll<"he ; ils ni11wront ù goùt(•r un pen de et>t l'Il· 
Rcignement r(•marqu< hlé qui ~hl donne dans ln Cathédrale 
des Trois-Rivières. 

Une circonstance qui méritn d 't•tre ,.apportée attirera 
peut-être <laYantage sur ce livrLJ l'in ~ert't et ln bienYeillancc 
du ll'CÜ' Ul'. 

Le vingt mars dernier, nons aYicns le bonheur d'accom­
pagner l\ig-r Laflèchc dans une visite que Sn, GranÙPllr allait 
r endre à :Mgr Ignace Bourget, le grnnd archevêque qui 
vient de mourir en odeur de saintet6. Les dl•ux vieillards 
étaient hcnreux de se voir, comme d(•s frères qui sc re­
trouvent après une longue absence ; ils curent de longs et 
intimes entretinns sur les grands intérêts de l'I~glise, sur 
l'avenir de leur bien-aimée patrie. :Mgr Luflèehe avait com­
mencé dP;jà ses confér('lW<.'H sm· l't·neydiqne llvmauum Genus, 
et on avait pnhlié sur lP Joumal dt!s Trois-Rivières un résumé 
de son premier discours. ~Igr. Bourget le félit.:ita. ù'ayoir 
entrepris cette série d'instructions ; pnis, an moment du dé­
part, quand les deux vieillards se quittaient pour ne pins sc 
revoir ici-hm~, il revint sur h•H conférenePs de son ami : 
" PubliPz-h•s en volume " lni dit-il; " Pi faites-les pr{\céder 
de l'Encyclique et de votre :Mandement ; notre peuple a 
be.Hoin de cela.', Ce furent ses dernières paroles, ct :Mgr 
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Laflèchc pnt·tit hien dét' idé à y ohéÎl' comnw ù un ordrt.• ùn 
Ciel. 

Cvpendnnt, h•s o<·•·npations PXt.'l's~ivcmcnt nom hreusp~ 
de :Mgr dm; 'l'rois-Hi \"ièrt'l'i 1w lni Jh'l'nwttunt l'll ntwnno ma· 
nière d 'écrire ses dhj('ours, nouH nom; somm('s d{•cidés à 
prPndrt• deR notes pendant RPH eoBf{•rt'lH't'R, t ! t ù t·t'•cliger PH· 

~mite cc que nous aurions pu rceni11ir. 

N ohe ('hargt~ de proft•sseur n.- uons pPt'nwttait g'llt•l'l' à 
nons·même d't~jonh•r :\ nos O<'t'Upntiow-. onlinniu•l'.l UJI parPil 
surcrott ù'onvrng·c ; mais nons non"' y sommPs somnil'l pom· 
procurer ha. gloir'il de Dieu. 

Que le pieux archévt•qnt• Bonr~.rt·t, qni Pl'it. Hans dontl' 
aujourd'hui dailR le royannw dPH t'•lns, fnsso c.lt•RI'<'llÙl'P lt•:o~ 
bénédictionH dn ciel sur nn liYrP pr{•pHr(• "t pnhli[. d'apl·,\·; 
~cs conseil~. 

L'ABnR N. eAHUN, 

SR.MtNAllm DES Tuoi~-HnïÈitF.~, 
le 12 juin, fête dn Sacré-Cr~ ur, 1 RH•i 
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LETTRE ENCYCLIQUE 
DE 

SA SAINrr Erl:E LEON XIII 
PAPE 

PAR LA GRACE D:E:D DIEU 

At:X l'ATniAfli:HES, PflL\1.-\TS, AflCHEVÈQUES ET 1~\'ÈQUES DE -TOUT L'mii­

VE''S C:\ '1'1-~ 0LIQUE E~ lî HAl:E ET E:'i CO~L\IIJ~IO~ AVEC I.E SII~nE 

APOSTùLlQUE. 

A ~OS \'J-:~EII:\IILE:-5 Jo'llJ::nm; LES PATHIAI\CIIES, PflDIATS, AHCHE\'ÈIJUES 

ET I~Vl~QUES DE TOUT L' U~ IVE!lS CATHOLIQUE E~ fiiiACI~ ET E~ 

COmiU~lO:'i AVE «.; LE SIÈGE APOSTOLIQUE. 

LEON XIII r APE 

Vénérables Fl'è!'cs, 

Salut ct llénédirtiou ·apostolique. 

Après que, pat· la jalousie du démon, le genre humain s'est 
misérabl~ment séparé fle Dien auquel il était redevable de son 
existen~e et des dons surnaturels, ~l s'est partagé en deux camps 
ennemis, lesq uel s ne ct-ssent p.H; de comhattt·e, l'un pour la vél'ité 
et IJOu:· la v&rtu, l'autre p0lli' tout ce qui est contraire ù. la vertu 
et à la vérité.-Le pt·emier est le royaume de Dieu sur la terre, à 
·savoit· la véritable Eglise de .Jésus-Christ, dont les membres, s'ils 
veulent lui appartenir dn fond du cœur et de manière à opt!rer 
leur salnt, doivent nécessaii·emPnt servit· Dieu et son Fils nniq11e 
de toute leur lime, de toute leur volonl•~. Le se~ond est le royan . 
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mo de Satan. Sous son empire et e:i sa puissance se trouvent. 
tous ceux qui, suivant ies funestes exemples de leur chef et de 
nos premiers parents, refusent d'obéit' ù la loi t1iviue et multi­
plient leu rs efforts, ici pour se passer de Dieu, lit pour agit' direc·. 
tement contre Dieu. 

Ces deux royaumes, saint Augustin les a vus et déct·its avet.: 
une granùe perspicacité sous la forme de deux cités opposées 
l'une it l'autre, soit par les lois qui les régissent, soit par l'idéal 
qu'elles poursuivent; ct avec un ingénieux laconisme, il a mi& 
en relief dans les paroles suivantes le pt·incipe constitutif de 
chaCUJle d'elle::; : Deux ttmow·s ont donné naissance à tlcu:~; cités;. 
la cité letl'fstrc JJrnci:rle dt· l'amon~ de soi po1·té jusqn'au mi:pl'is de 
Dic11; la cité céleste procède de l'amolli' de Dieu }JOI'té jnsqn'an mêp1·is· 
de soi 11 ).-Dans toute la suite df:s siècles qui nous ont précédés, 
ces deux cités n'ont IJ:lS cessé de lutter l'nne contre l'autre, eu 
employant toutes sortes de lactiques et les armes Les 11 l1s diver-· 
se5, c1uoique 11011 toujo111'S a\'ec la même :udeur ni avec la rnème 
impétuosité. 

A not1·c époque, les fauteurs du mal paraissent s',\tre coalisés 
dans llll immense ' effort, sous l'impulsion et avec l'aide d'une 
société répaudne en un grand nombre de lie11x et fortement orga­
nisée. la société ùes F'l'ancs-.llaçons. Ceux-ci, en effet., ne prennent 
plus la peine tic dis.;;imuler leurs intentions, et ils rivalisent d'au ­
dace cutre eux contre l'augu5te mnjesté de Dien. C'est publique~ 
menL ù ciel on~·ert, qn'ils entreprenn.-1nt Je rninet· la saintf! 
Eglise <.Jfln d'aiï:i\·er, si faire se }iOU\'ait, à déponillet· complète­
mont les natio;,s rhrütientT~s des bienfaits dont eiles sont rede\'0-
b!eb ù .Jésns-Christ Sanvcill'. 

liémissant it la Ylie de Ct's mauy et sous l'impulsion do la 
charité, Nous ~ous sentons ~onvcnt porté à crier vers Dieu: 
Sciyntur, l'oici que vos CIIILCII!is fout un fJI'Wltl (mcas. Ceux qui vous 
haïssent ont hTé la léle. Il unt Olll'tli cont1·c t•otJ'e }Jeuple des complots 
pleins de malice et il~ ont 1ùotu de JICrtlre vos saints. Oui, Ol!l-ils dit, 
t•ene:; et chassons-les dn sein des nations (2). 

Cependant, en un si pressant danger, en présence d'une atta­
que si cruelle ct si opiniiÎtre lhrée au christiamsme, c'est Notre 
devoir de signaler le pél'i 1, de dénoncer les ad \'ersa ires, d'opposer 
toute la résistance po~sil>le ù leu1·s projets et ù leurs industries, 

(l) ne Cil.'it. Dei Lib xn·, e. ~i. 
(:.!) l's. LXXXII :.!--!. 
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HU)U .. NU.:\1 GENUS Il! 

d'ab01·d ponl' empèehe1· la pe1·te éternelle de::; :imes dont .Je :-;:tint 
Nous a été contié; puis, anu qne le J·oyanme de .Tésus Chl'ist. qn e 
Nous sommes chargés de défendre, non seulement dem•~m·e 

Jobont et dang toute SOl• intégrité, mais fasse pn1· tonte l;~ tent.' 
de nouveaux progrès, de nouvelles conquêtes. 

Dans leurs vï'gilantes sollicitttdes pour le saint tin p~~ upl t: 
chrétien, Nos Prédécesseurs em·ent hien vite 1·econnn eet t!llJJ emi 
capital au moment où, quittant les tén èb1·cs d'uni) eouspiration 
occulte, il s'élançait ù l'assaut en plein jour. Sachant ce qu'Il 
était, ce qu'il ''ou lait, ' et lisant pout· ainsi di1·e dans l'avenir, ils 
ùonnè1·ent aux princes et aux peuples le signal d'alarnw. l't 1es 
mirent en garde contre les ernbùches c l les nrtinces pt·é1)arés 
pOUl' les snrprendr~. 

Le péril fut dé11ond~ po11r la pt·emièJ·e fois pa1· Clôme11t Xli 
(1} en 11:~8, et la constitution p1·omnlg\1é(! pa1· ce Pape fnt l'l' uou­
velée et confirrn('C par Benoit X IV (21• Pi o VIl (~3) mm·c.:ha sut· les 
tra ce~ dn ce:; dcnx Pontifes ; e t Léon XII, renfet·mant dans ::a 
Constit11tion apogtolique (Juo !JI'tlV iora 14) tous lt::s ades et 1lôn!'ts 
des préeéde11ts P<t pe!' Slll' cette 111a :i('m~. l e~ ratifia ct lt's confirma 
püll l' toujours. Pie vrn (5\, Gl·égoire XVI I,G), et, ù din!l'SC·S l l'pri-
.se~~ Pi e IX (Î } ont pnrlé dans le mème sens. 

Le lnJt fo11dnmcntal et l'esprit d'' la :Wett! 'nac,:onuiqtJC :t\<tient 
été mi:-; eu pleine ltlmièl'u par la lll<lllifesl<ttion patente de ~c~ 

agissement:;, la eon:w issanee de ses pl'incipes, l'exposition de ses 
règlt>s, de ~es rites et de leurs commentaires. auxquels plus d'une 
fo ;s s'étaient ajo11tés l e~ témoignages clc ses JH'01)t·es adeptes. En 
présl' lH'C de ces faits, il était tant ~imp ie quo c:c Siège ~\pogtoliiJliC 

ùénon~,;ttt pt•hliq ucment la secte ùes franô·mnc,:on.5 eomme n•ue 
association cl'i minelle, non moins pernicieuse a ux intérêts du 
christia ni smE' q11'ù ceux de la société civile. Il édtda donc contre 
elle les pei ues les plus g rm·cs dont l'Egli~·,. a COiltumo do fl'apr.er 
les eonpables, et interdit de s'y alli lier. 

ll'rités de cette mesure, et espérant qu'ils po u!'rai en~, soit pat· 
le dédain, soit par la calomnie, éclwt1PCL' it ces condamnations ou 

(1) Const. ln eminenti, du 24 nnil 1738. 
(!!) ConHt. l'rot·icl•ta, du 18 mni 1 ïtil. 
(:1) Coust. Hcrlesium a Inu C!trùto, du 13 septcmtr.: 1S~l. 
(4) Coust. du 13 mars 18::!5. 
( 5) Eneyd. Traditi, du :.!1 mai 18:?ü. 
( tj) Eneycl. .Jf,"rari, du 15 août 1832. 
(i) Alloc. Jlultr)direa intrfr, du 25 t.:cptcluÙI'C 18G5, Encycl. 'Jui J•lurilua du 

du ü noycmùrc 1S·Hi; etc. 
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t n attêmwr la force, les mew hres de la secte accusèt·ent, !es l,apcs 
qni les avaient fOrtées, tantùt d'avoir rendu des sentence~ iniques, 
lnntùt d'avon· excédé la mesure dans les peines infligées. t ;'est 
:1ins-i qu'ils s'efforcèrent d'éluder l'autorité ou do diminuer la 
""lalem· des Constitutions promulguées par Clément XII, Benoît 
XIV. Pie VIl et Pie IX. 

Toutefois, dans les rangs mêmes de la secte, il ne manqua pas 
d'associés pour avouer, même rnalgré eux, que, étant données la 
doctrine et la discipline catholiques, les Pontifes romains n'avaient 
1ien fait que de très-légitime. A cet aven, il fant joindre l'assenti­
!J!ent explicite d'un certain nombre de princes oudH chefs d'Etat 
>~Jlli em\ent à cœur, soit de dénoncm· la société des francs-maçonl' 
;111 Sii~ge Apostolique, soit de la frnpper eux-même<; comme dan­
gereuse, en portant des lois contre elle, ainsi que cela s'est pt·ali­
,qué en Hollande, en Autr·iche, e11 Suisse, en Espagne: en Bavière, 
en Savoie et dans d'antres parlies de l'Italie. 

Il importcl ~ouverainement de faire remarquer combien los 
h'èn8rnents dor.nèrent raison à la sagesse de Nos Prédécesseurs. 
l.en1·~ prévoyantes eL lJaternelles ~ollicitudes n'eurent pas partout 
l1i toujçurs le snct::ès désil·able: ce qu'il faut attribuel', soit ti la 
llissimnlat.ion ct à l'astuce des hommes engagés dans ceLte secte 
pemicieuse, soit à l'imprudente légèreté de ceux qui auraient 
rependant eu l'inlét·êt le plus direct il la sut'\'eiller attentivement . . 
11 en est résulté qne, ùans l'espace d'un siècle et demi, la secte 
1les f1·ancs-maçon:; . a fait d'ÎJ"!CI'Oyables progrès. Employant à la 
lois l'audace et la rn se. rlle a envahi tous les rangs de la hiérar- · 
~ hie sociale et commeucé à préndre an sein d1!S Etats modernns 
Nne puissance qui équivaut presque à la sonvet·aineté. De cette 
:mpirlc et formidable extension sont précisément résultés pour 
\l'Eglise. pour l'antoJ·ité de!' princes~ pou1· le ~alut public. Jes 
'll laux que Nos Prédécesseurs avaie11t depuis longtemps p1·évus. 
On en (>St venu fl ce point qu'il y a lieu de concevoi1· pour l'avenit· 
les craintes les plus sérieuses. non cr.rtes en ce qui concel'lle 
JEglise, dont les solides fondements ne sauraient être éb1·aulés 
; nr les efforts des hommes. mais par rapport ;\ la sécurité des 
~&:tats au sein desquels sont devenues trop puis~antes on cette sectn 
do kl frnnc-ma çonnerie ou d'antres associations similaires qui se 
Jont se~ coopératrices et ses satellites. · 

Pou ~ tous ces motifs, à r einf3 avious-Nous tni3 la main au 
JOuvernatl de l'Eglise que Nous a·vons clairement senti la néces-
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sité de résiste1· ù 1111 si g•·and mal et de dresser conlre lui, aut=1nl 
qu'il serait posstble, Notre ,autorité apostolique.-· ·Aussi, prollta'ut 
de tontes les occasions favorables, Nous avons traité les principa- · 
les thèses doctrinales lsur lesquelles les opi!lions pen'erses de l.t 
srcte maçonnique semblent avoir e:-;ercé la plus grande inflnenct:_ 
C'est ainsi que dans notre Encyclique . Quod apos'tolici rn wu ris. 
Nous Nous sommes dforcé de t:omhattt·e les monstrueux systè­
mes des ~ocialistes et des communistes. Notre autre Encycliq ue 
Arcanwil, Nons ··a pe1·mis d'3 mettre en lumière et de défendre l<t 
notion véritable et authentique de la société domestique dont le 
mariage est l'origine et la source. Dans l'Encyclique DittlW'1WIIc, 

Nous avons fait connaître, d'après les principes de la s:1gesse chré­
tienne, l'essence du oonvoir politique et. montré. ses admirables 
harmonies a . ~c l'ordre natu1·el, ·aussi bien qu'ave~ le ~:dnt tlet 
peuples et des princes. 

Aujourd'hui, à l'eiemple de Nos Pt·êdécesseurs, Nou~ a\·ons 
résolu de fixer directement Notre attemion snr la société mn~on­
niqne. sm· l'ensemble de sn. doct1·i ne, snr· ses projets, ses senti­
ments et ses actes traditionnels, afin de mettre en nn ~ pins écl:r­
tante évidence sa puissance pou1· le mal~ et d'arrêter dans ~i.·s 
progrè~ la contagion de ce funeste fléau. 

Il existe dans le monde \111 certain 110rn brede sectes c1ui, bieu 
qu'elies dilfèrent les unes des autres pat· le nom, les rites, la form e., 
l'o!'igine; se ressemblent et sont d'accorrl entre elles par l'analogie 
du but et des pl'Încipe!:; essentiels. En fait, elles sont identiques i 
la f•·anc-maçonnerie, qui est pour toutes les autJ·es cornme le 
pomt central cFoù elles proeèdent ~t où elles aboutissent. Et qu oi­
que ù présent elles aient l'apparence de n~ pas aimer à demeul'er 
cachées; quoiqu'elle~ tiennent des réunions en plein jour et sou1 
les yeux de tous; quoiqu'elles publient leurs jonl'llaux, toutefo.i~~ 

si l'on va au fond des choses, on voit hien qu'elles appartiennetlt 
à la famille des soci é tés clandestines et qu'elles en gardent les 
allures. Il y a, en effet, chez !'!Iles des espt~ces de mys:ü•·es cp1e 
leur c~ onst.itntion interdit avec le plus gt·aud soiu de dinllgnet 
non seulement aux personnes du fleho•·s, mais même;\ bon tlorn­
bre de lenrs adeptes. A cette catégoi'Ïe appa1·tiennent les conseiLs 
intimes et t; uprêmes, les nonu des cht::f:; principaux, certainel. 
réunions plus occultes et intérieu•·es; de même encore les déci­
sions prises. avec .les filOyens et les agent:-> d'exécution . ..:\cette lq i 
du secret concont·cnt merveillen~r.ment la division fnite r. utre let 
associés des droits, des offit:e5 eL des charges, la distinction hié-



V1 ENCYCLIQUE 

rarchique savamment organiséfl ' des ordres et des degrés, et la 
discipline séYère à laquelle tous sont soumis. La plupart du temp~ 

_ceux qui ~ollicitent l'initiation doivent p1·omettre, bien '{llu:;, ils en 
doivent faire le serment solennel de ne jamai~ révéler 1. personne, de 
à 'aucun moment, d'aucune manière. les noms des associé~, les qu 
notes caractéristiques et les doctrines de la soc• été. C'est ain'5i flUe, do 
sous les apparences mensongères et en f:1isant de la dissimulation (1'1 

une règle constante de conduite, comme autrefois les manichéens, 
les francs-maçons n'épa1·gnent aucun effort pom· se cachPr et cie 
~l'avoir d'autres témoins qne lem·s complices. No 

Lanr g1·nnd intérêt étant de ne pas paraître ce qu'ils sont, ils le 
·jouent le personnage d'nmis des lettres on de philosophes, réunis et 
ensemble pour cultiver les sciences. Ils ne parlent qne de leur 
zèle pou1· les progrès de la civilisation, de leur amour oon•· le 
pauvre peuple. A les en croire, laur but uuique est d'amélio1·er le 
sort. de la multitude et d'étendre à un plns grand nombre d'hom­
mes les avantages de la société civile. Mai" à supposer 1ue ces 
intentions fussent sincères, elles seraient loin d'épuiser tous leurs 
desseins. En effet, ceux qui sont affiliés doivent promettre d'obéir, 
aveuglément et sans discussion an x injonctions des 'chefs; de se 
tenir toujours prêts, sur la moindre notification, sm· le plus léger 
signe, ù exécuter les o1·dres donnés: se vouant d':J.vance en cas 
r.ontraire aux traitements les plus rigonreux, à la mort elle-même· mên 
De fait, il n'est pas rare que la peine du derniel' supplice soit s'ètr· 
infligée à ceux d'entre eux qui sont convaincus, soit d'avoir livré dam 
la disciplino secri~te de ~a soeiété, soiL d'ayoir résisté aux ordres s'efl'c 
des chefs; et cela se pratique avec nne telle audace, une telle dex- que: 
térité que, la plupart du temps, l'exécntenr de ces sentences de mes 
mort échappe ù la justice établie pour Yt'iller sm· les crimes et pui:: 
pour on tirP.r vm>geance.-Or, vivre dans la dissimulation et vou- tout 
loir êlre en\·eloppé- de ténèbres; enchaine1· ù soi par les liens les d'el! 
plus senés, et sans leur avoir pr(;alablement fait connaître à quoi ticu 
ils s'engagent, des hommes réduits ninsi c't l'état d'esclaves; frac 
e111ployer à toutes ~ortes d'attentats ces instruments passifs d'un e fair 
volonté étrangère; armer pont• le 111eurtre des mains à l'aide cltu 
desf]nelles on s'assure l'impunité du clioe: ce sont là de mons- me1 
tnwuses pratiques condamnées par la nature elle même. La rai- moi 
son ct la vérité suffisent donc à prouver que la société dont Nous qui 
parlons est en oppôsition formelle avec la justice et la mOI·ale 
naturelles. 

D'autres preuves, d'une grande'clarté, s'ajoutent aux précé-
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dentP.s et font encore mieux voir combien, par sa constitution 
e~en.tielle, cette association répugne à l'honnêteté. Si grandes. 
en effet, que puissent ê~re parmi les hommes l'astucieuse habileté 
de la dissimulation et l'habitude du mensonge, il est impossible . 
qu'une cause, quelle qu'elle soit, ne se trahisse pas par les effets 
dont elle est _la cause: 1.m bon arbre n.e peut pas po1~lr1· de manvai . ., 
{ruits, et wz. mali vais n'en pettt pas porter de , bons { 1 ). 

Or, les ft·uits pt·oduits par ln secte maçonnique sont pet·ni· 
cieux et des plus amers. Voici en effet ce lJ.UÎ résulte de ce que 
Nous avons précéàemment indiqué, et cette conclusion nous livre 
le dernier mot de ses dessems. Il s'agit pour les franc-maçons­
et tous leurs efforts tendent à ce but-il s'agit de détt·uire de fonc! 
en comble toute la disci.::'line religieuse et socide qni est néP des 
institutions cluétiénnes, P.t de lui e11 substituer une nonvelle, 
façonnée à leurs idées eL dont les prinCipes fondamentaux tt les 
lois sont empruntés au Naturalisme. 

Tout ce que Nous venons ou ce que Nous Nou~ proposons 
rle dire doit être entendu de la secte maço11nique .;JllVisagéo dans 
son ensemble, et en tant qu'elle emb1·assfl d'autt't'S sociétés qui 
sont pour elle des sœurs et des alliées. Nous ne p1·étendous pas 
appliquer toutes ces réflaxions à d1acun .ùe leur·;; membr·el; pris 
indiviùuel!ement. Parmi et.A, en effet, il s'en peut tronve•· et 
même en bon nombr·e, qui, bien que 11011 exempts de faute pour 
s'être affiliés à de semblables sociétés. ne trempent cependa!lL pas 
dans leurs actes criminels et ign01·ent le but final q11e ces sociétés 
s'efl'orcent d'atteindre. De même enco1·e. il se peut faire que 
quelques-uns des groupes n'approuvent pas les conclusions extrè­
mes auxquelle~ la logique den~it les eontrnir.dre d'adhérer, 
puisqu'elles découlent nécessairement des principes commun~ it 
toute l'association. Mais le mal p01·te avec lui une llll'[litudc qni 
d'elle même repousl:ïe et effraie. En outt·e, (les circonsta nees par­
ticulièt·es de temps ou de lit~ux peuvent persunder· il :.:e rtniues 
fractions de demeut·er en deça de ce qu'elles souhaiteJ·aiellt de 
faire, ou de ce que font d'autres associa tions. Il n'en la nt pas con­
clure pour cela que ces groupes sont ét1·angers an pacte fonda­
mental de ln maçonnerie. Ce pacte ùemande ù êtt·e apprécié 
moins par les actes accomplis et pnr leurs résultats que par l'esprit 
qni l'anime et pur ses principes généraux. 

Or, le premier principe des na turalistes, c'est qu'en toutes 

(1) l\Iatth. m. S. 
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choses la nature ou la raison humaine ùoit être maîtresse et sou­
veraine. Cola posé, s'il s'agit ùes devoirs envers Dieu, ou bien ils 
en font peu do cas, ou ils en al~jrent l'tssenco par des opinions 
vagues et des sentiments erronés. Ils nieut que Dieu soit. l'auteur 
d'aucune rénJlation. Pour eux, en dehors de co que pent com­
prendre la raison humaine, il n'y a ni ùogme religieux, ni vérité 
ni maitre en la parole de qni, au nom de son mandat officiel d'en­
seignement, on doive avoit· foL Or, comme la mission tout à fait 
prop1·e et spéciale de l'Eglise catholique consiste à recevoir dans 
leur plénitude et a garder dans une pureté incoi-ruptible les doc­
trines révélées de Dieu, aussi bien que l'autorité établie pour les 
enseigner, avec le~ antres secours donnés du ciel en vue de sauver 
les hommes, c'est contre elle que les adversaires déploient le plus 
d'acharnement et dirigenL leur~ plus violentes attaques. 

Maintenant, dans les cho5es qui touchent à la religion, qu'on 
voie à l'œuvre la secte ùes fran~s-maçons, là principalement où 
son action peut s'exercer avec une liberté plus licencieuse, et que 
l'on elise si elle ne semble pas s'être donné pour manùat de mettre 
à exécution les décrets des natu1·alistes. 

Ainsi, dtlt il lui en coûter un long et opiniâtre labeur: elle se 
propose de réduire à rien an sein de la société civile le magistère 
et l'autorité de l'Eglise, d'où cette conséquence que les fi·ancs­
maçons s'appliquent à vulgarise1· et pour laquelle ils ne cessent 
pas de combattre, à savoi1· qu'il faut absolument séparer l'Eglise · 
et l'Etat. De ce fait, ils mettent hors des lois et ils excluent de 
l'administration de la chose publique la très salutaire influence 
de la religion catholiqne, et i ls aboutissent logiquement à la pré­
tention de constituer l'Etat tout entier en dehors clos institutions 
et des préceptes de l'Eglise.-~Jais il ne leur suffit pas d'exclure 
de tonte participation au gouvernement des affaires humaines 
l'Eglise, ce guide si sage et si sùr i il faut encore qu'ils la traitent 
en ennemie et usent de violence eontre elle. De là, l'impunité 
avec laquelle, par la parole, rar la pluwe, pal' l'enseignement, il 
e~t .permis_ de s'attaquer aux fondements mêmes de la religion 
catholique. Ni les droits da l'Eglise, ni les prérogatives dont la 
Providence l'avait dotée: rien n'échappe à leurs attaques. On 
réduit presque à rien sa liberté d'~:;tion, et cela par des lois qui, 
en apparence, ne semblent pas t1·op oppressives, mais qui, en 
réalité, sont expressément faites pour enchaîner cette liberté. Au 
nombre des lois exceptionnelles faites contre le clergé, Nous 
signalerons particuli èrement' celles qui auraient. pour résultat de 
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diminuer notablement le nombre des ministres du sanctuaire, ct 
de réduit·e toujoms davautage Jeurs moyens indispénsables d'ac­
tion e~ d'existence. Les ret:tes des biens ecclésiastiques, soumis :l 
mille sArvitndes, sont placé::\ sous la dépendance ct le hon plaisir 
d'adrninistt·ateurs civils. Les communautés religieuses sont sup-­
primées ou dispersée5.-A l'ég:ll'd du F-iège Apostolique et dtl 
Pontife Romain, l'inimitié de ces sect~ircs a reùoublé d'intmlsité. 
Après qne, sous de faux prétextes, ils ont dépouillé le Pape de ~a 
souvetaineté temporelle, nécessaire gal'Untic ùe sa liberté et de 
ses droits, ils l'ont 1·éduit à. une situation tout c\ la fois inique et 
intolérable, j nsqu'à ce qu'enfin. eu cos de rn fers temps, les fau­
teurs rle ces sectes en soient at·t·h·és an point qui était depuis 
longtemps le but de leurs secrets deb.;eins, ù savoir de proclamer 
que le moment est venu de supprimer la puissance sacréP des 
Pontifes Homains et de détruire enLièrement ·cette Papauté qui 
ebt d'institution divine. Pour mettre hors de doute l'existence 
œun tel plan, et ù défaut d'autres preuvf's. il suffirait d'invoquer 
le témoignab"c d'hommes qui ont nppnrtenu à la sectL', et dont la 
plupart. soit dans le passé, soit ù une époque plus récente, 011t 

attesté comme véritable la volouté où ~ont les fmncs·maçons de 
pourwivre le catholicisme d'une inimitié exclusive et implacable, 
avec leur ferme résolution de ne s'arrè.er qu'après <.!.voir ruil~t~ 
de fot:d en comh!e toutes les institutions religieusss établies par 
les Papes. 

Que si tous les mem iJI·es de la secte ne sont pas obligés d'ab­
jurer explicitement le catholicisme, cette exception, loin de nuire 
au plan général de la franc.maçonneric, sert plutôt ses intérêts-­
Elle lui permet d'abord de tromper plus facilement les personnes 
simples et sans défiance, et elle rend accessible<\ un plus grand 
nomb.·e l'admissfon dans la secte. De plus~ en ouvrant leurs 
rangs <1 des adeptes qui viennent à eux des religions les iJlus 
diversas, ils deviennent plus capables d'accréditer la grande 
erreur du temps présent, laquelle consiste à reléguer au rang des 
choses i ndiflérentes le souci de la religion et iL mettre sur le pied 
de l'égalité toutes les formes religieuses. Or, à lui seul, cc prin, 
cipë snffit à ruiner toutes les religions, ct particlllièrement la 
relil:!'ion catholique, car, étant la seule véritable, elle ne peut­
sans subit· la dernière des injures et des injustices, tolérer que 
les autres rP.ligions lni soient égalées. 

Les naturalistes vont enco1·e plus loin. AuJacieusement en-
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gagés dans ln Yoi e ùe 1 'erreur sur Jes plus im portantes questions , 
ils so11t cntrainés ct comm1 précipités par la logi.Jue jusqu'aux 
eonséquences les plus extrêmes de leurs principes, soit à cause de 
la faiblesse ùc la nature humaine, coi t par le juste ch<1timcnt 
dont Dien ft·appe lcnr orgeuil. 

Il suit de lù qu'ils no gardent même plus dans leur intégrité 
et dans leur certitude les vél'Îtés acee:;~ihles iL la seule lumière de 
la raison naturelle, toiles qne sont assurément l'existence de 
Dieu, la spiritualité et l' immortalité de l'<ime.-Emportée dans 
une uouvelle CUIT~ère d'erreurs, la secte ùes ft·ancs-mnçons n'a 
pas échappé t't ces écueils. Bien qn'en effet prise dans son ensem­
ble, la secte fasse profession de croire à l'existence de Dieu, le 
témoignage de ses pt·opres membres étnhliL CJne celte croyance 
n'est pas pour chacun d'eux individuellement l'objet d'nn assenti­
ment ferme et d'nue inébranlable certitude. lls ne dissimulent 
pas que la question do Dieu est parmi eux une cause do grands 
dissentiments. Il est même avéré qu'il y a peu de temps, nne 
sérieuse controverse s'est engagée entre en.x iL ce sujet. En fait, la 
se~ te laisse aux ini 1 iés liberté entière de se pronot1COt' en tel ou 
tel Eens, soit pour nflirmet• l'existence cle Dieu. soit pour la nier; 
ct ceux qui nient résolument ce tlogme sont aussi facilement 
re~~ us à l'initiation qt.e ceux qni, d'une certain e fa~o n, l'admettent 
encot·e, mais en le Clépravant, comme les panthéistes, donll'P.tTeur 
consiste précisément, tout en retenant de l'Etre divin on ne sait 
quelles absurdes apparences, ù faire disparaître ce qu'il y a d'es­
sentiel dans la vérité de son existence. 

Or, quand ce fondement nécessaire es~ détrmt, ou seulement 
ébranlé, il va de soi que les nn'tres pt·incipes de l'ot·dre naturel 
chaneellent dana la raison humaine et qn'elle ne sache plus ù 
CJLlOi s'en tenir ni sut· la ct·éation du monde par 1111 acte libre et 
souverain du Crênteur, ni sur le gouvet·uemcnt de la Provtdence, 
ni sur 1~ survivance de l'tLme ct la réalité d'une vie future et­
immortelle succédant il la ,·ie préseute, L'effondt·ement des vérités 
qui sont la base de l'ordt·e naturel et lJ 11i impot·te si fot·t ù la con­
duite rationneli1~ .et pratique de la vi~, aut·a un contre-coup sur 
les mœut·s privées et J)nbliques.-Passons sons silence ce:; ve~:tus 
surnatnrell~s' qn'ù moins d'un don spécial ùe Dieu, personne ne 
peut ni pratiquer, ni acquérir; vertus d01it il est impossible de 
trouver aucune trace chez ceux qui font profession d'ignorer 
dédaigneusement la rédemptio n du genre humain, la·grâce, les 
sacrements. le bonhenr futur à conquél'Îr dans le ciel. Nous par· 
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Jons simplement des devoirs qni résultent dos principes do l'hon­
nêteté naturelle. 

Un Dien qui a créé le monde et le gouveme pa1· sa Pro\' i­
dence: nno loi éternelle dont les presciiptions ordonnent do res­
pecter l'ordre ùe la natUl'O et défendent de le troubler; uno fin 
tiernière placée pour l'<lme dans une région su périouro au'< eh oses 
I1nmaines, ot au-deh't do cotte hûteUorie terrestre: voilit les ~our­
r.es, voWt les principes de toute justice ot honnêteté. Faites-los 
oisparaÎtl'O (c'est la p1·étontion des nallll'alistos nt ùes fl'nliC.5-
maçons) et il sera impo!!sible de savoi1· en quoi consisto la science 
dn jnste et do l'injuste et sn1· quoi elle s'appuie. Quant it la mora­
le, la sen le chose qni ait t1·on vé gl'<lce devant les membros de la 
secto ma~~onniquo ot dans lafJtwlle ils veulontquo la jeunesse soit 
instruite avec soin, c't>sl celle qu'ils àppollent ''morale civique­
mOt·ale indépenùanto- morale libt·c "-en d'ant1·es termes, morale 
f]Ui ne fait aucune plac~ aux idées t·oligienses. 

Or, combien une tolle morale est insutn~ante ct fléchit sous 
Je sonflio des passions, on le peut voil· assez par los tl'Îstes résul­
tats qu'elle a ùéjh donnés. L:'t, en effot, où, après a loir pris la place 
de la mot·ale chrétienne, elle a commencé h règner avec plus do 
Jiberté, on a vu promptement dépél'Ît·la pi'Obité el l'intégrité des 
mœurs, grandir ct se fortifier les opinions les plus monstl'lleuses 
et l'audace dos cl'imos coulet· à pleius bords. Ces maux provo 
quont aujourd'hui des plaintes et des lamentations unh·orsclles, 
auxquelles font parfois écho bon nombre ùe et>ux-là mêmed qui, 
bien malgré oux, sont contt·aints de rendre hommage <'L l'évidence 
de la vérité. 

En ontt·e. la nature humaine nyant été violée pa1·le péché 
originel eL étant devenue ù cause de cela beaucoup plus disposée 
au ,·ice lju'it la vet tu, l'honnêteté est absolunu:nl impossible si les 
mouvements désoràonné_s df~ l'ùme ne sont pas J•éprimés et sï les 
appét.its n'obéissent pas à la J•aison. Dans ce conllit, il faut souvent 
mépi'Ï!'Or les intérêts. terrestres et so résouùre aux ph1s ùurs tra­
vaux et il la sonlft·=.~nce, 11om· que la ratson victorieuse demeure 
eJJ possession de sa priricipautô. :\lais les naturalistes et les 
francs-maçons n'ajoutant aucune foi it la révélation c1ue nous 
touons de Dieu, nient qne le pl.•re dn genre humain ait péché et 
pm· conséquent que les forces ùn libr~ arlntrc soient d'auc\.1nc 
fac;on "débilitées, ou inclinées vers le mal" (1). 'l'ont au contrai-

(1) Concile de 'l'rente, scss. n, De Justifie, cbnp. 1. 
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m, ils exagim:mt la puissance et l'c.xcclle~tct! dCI la nature, et met­
tant uuiquoment en elle le principe ct la l't!glu do la justice, ils ne 
penYent mûmo pas concovoil· la nécessité de faire do constants 
elfol'ts et de déployer un tri!s gt'atHl cotll'ng·~ IJOilt' compl'Îmer les 
révoltes do la natut·c ct pout· imposer silence ù ses appétits. 

Aussi voyons-~ous su multipliet• et mctt&·o :'L la portée de Lons 
les ho mmes to•tt ce <Jlli peut flattet· lem·s passions .• Jou•·nau.x et 
l>t·ochm·es d'oil la réset·ve ct la pudeur sont bannies, rep•·ésonta­
tions tltéùta·ales dont la licence passe les !Jomes; œuvres a•·tisti­
qne~ où s'étalent avec un cynisme ré\'oltaut lrs pl'Încipes do ce 
qu'on appelle aujom·d'hui le 1'éalismc; inventions ingénieuses 
desti nées h augmontet· les délicatesses ct les jouissances de la vic; 
en 1111 mot, tout est mis en rnuv•·c en vue do sath;fait·e l'amout· du 
plaisiJ·, avec lequ el Huit par so mettre d'acc01·d la vertu endormie. 

Assut·émeut, ceux là sont coupables, mais en mûme teml's1 

il:; sont conséquents avec enx mûmes qni, snppt·imant 'L'espél'il llC (:. 
des biens fntnrs, ahaisseuL la feliciLé an niveau des ehoses pél'is 
sahles, plus bas mC·me que les hot·izons te&·t·estres. A l'appui de 
ces assertions, il sernit facile de pt·oduire de~ fait:; cm·tai ns, bien 
qu'en apparence inct·oyahles. l\~1 sonne, en eJI'et, n'oLéissant avec 
autant de set·vilité iL ces habiles et ru sés pet·sonnageH que ceux 
dont le courage s'est énct·vé ct bdsé dans l'escl:lvage des passions, 
il s'est trouvé dans la franc.maçonne•·ie <les sectaires pour soute­
nir qu'il fallait systématiquement employe•· tons les moyens de 
sattll'et· la multitude de licence et lle vice.:;, bien assu•·és qu'c't ces 
conditaons elle s4?rait tout ontiàt·e entt·e lem·s mains ct pourrait 
set·vir d'instrument il l'accomplissement de letu·s pt·ojets les plus 
audacieux. 

Helativement ù la soclété domestique, voici ù quoi se l'ésumc 
\'enseignement des naturalistes. Le mariage n'est qù'une variété 
de l'e'spèce des contrats; il peut donc être légitimemPnt disso us à 
la volonté des contractants. Les chefs du ~ouvernement ont puis· 
sance sur le lien conjugal. Dans l'éducation des enfants, il n y a 
rien à leur enseigner rne~hodiquement ni h leur presct·ire on fait 
de religion. C'est aJfaire ll chacun d'eux, lorsqu'ils seront en <ige, 
de choisir la religion qui leut· plaira. Or, non seulement les 
francs-maçons adhèrent entièrement à ces principes, mais ils 
s'appliquent ù les fair~ pas~er dans les mœurs et jans les institu­
tions. - Déjà, dans beauco11p de pa y~, même catholiques, il est 
étaLII qu'en dehors du mariage civil il n'y a pas d'uuion légitime. 
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Ailleurs, la loi autorise le divorco qno cl 'autt·c peu ples s'appt·è tcnt 
il intt·oùniro clans leur législation lo plus tôt pos~lhl c. 'fonte ~ ces 
mesures h:ltcnt la réalisation prochaine du pt·ojct de changt!l' l'es . 
scnce du mariage ct le réduire ù u'ètt·e plus qu'une union iusla· 
ble, éphémère, n6c du caprice d'un instant, ct pouvant ùtt·u ùi~ ­

sonte fJUand eo capt'Îce changera. 

La socle concentre aussi toutes 'ses Anergies et tou~ ses ell'ùt·t:; 
pout· s'cmpat·er de l'éducation tle la jeunesse. Le~ ft·anc:HIIilt: on=' 
cspèrtmt qu'ils pont·t·ont aisément fo•·mot· d'après leut·:; iùêes cet 
âge ~i tendre et en plim· la flexibilité dans le sens qu'ils vonùt·onl. 
rien 110 devant Ùll'e plus efH~ace pour prépat'CI' i\ hr soeié Lô civile 
une race de citoyens telle ttn'ils rèvent de la lni donnet·. C'est 
J>Ollr cer~, que, dans l'éducation et Jans l'instt'lH~liOII des enfants, 
ils ne ven lent tolérct· les ministres de l'Eglise ni comme profcs­
sctu·s, ni comme surveillants. Déji\ dans plusient·s payd, ils ont 
réussi iL faire confier exclusivement ù des laïqnes l'~ducation de 
la jeunesse, aussi .bien qu'à prosct'Îro totalement t!e l'enseignç. 
met~t ùe la mot·ale les granùs ct saints devoir:; qui nnissetrl l'hom · 
me à Dien. 

Viennent ensuite les dogmes tlo la :;ei,mce politi<pw. Voici 
'luelles sont en cette matii~re les thèses des uaturalistes: Les 
Jwmmes sont égaux en dt·oit~; tous, eth tous les point~ ùe \'tle, 
sont ,fégal" condition. Etant tous libt·es par nattii'L', nucuu d'et·tx 
ll'a le droit de commander ù un de ses semblahles, ct c'est faire 
vio lenee aux hommes que de p•·étendre les soumettre t'lune anto­
Jité quelconque~ à moins quo cette auto ri té llfl pt'Ol'ède d'eux 
mêmes. Tout pouvoir est dans le peuple lib•·e; ceux qui exercent 
le commandement n'en sont les détenteurs que pat· 1..- !nandat ou 
par la concession du peuple, de telle sorte qne si la volonté popn · 
laire ·~hange. il fant dépouiller de leur autorité les ~hefs de l'Etat, 
mème malgt·é eux. La source de tons les droits ct de toutes les 
fonetions civi les réside soit dans la multitnde: soit dans le pOU· 
,·oit· l]lli régit l'Etat, mnis qnand il a été constitué d'ap1·è::; les 
nouye:111x principns. En outre, l'Etat doit être athée. ll ne trollvü, 
en efl'et, danR les di vct·ses formes reltgienses aucune raison do 
préférer l'une h l'autre; tontes doivent donc ëtl'e mises sm· un 
pied d'égalité. · 

Or, qno ces ùoctri nes soient professées par les francs-maçons, 
qnc tel soit pou~· enx l'iùéal d'après leqt11Jl ils entendent consti­
\net· les sociétés, cela est presque tro; évident poul' a··roit• besoin 
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d'èt:-e prouvé. Il y a déjiL longtemps qu'ils tt·availleut ouverte­
mont à le rP.aliser. en y orr.ployant toutes letu·s forces et toutes 
leurs ressouces. Ils feraient ainsi le chenun it d'autres sectaires 
nombreux et plus audacieux qui se Liennen t prêts à th·er de ces 
faux principes des conclusions encore plus détestables. ;\ sa\ •ir 
le pa1·tage égal et la communauté des biens entrù les citoyens, 
après que toute distinction de rang et de fortuue Hura été abolie-

Les faits que nons venons de résumer mettent en une lmnii}­
l'è suffisante la constitution intime des f1·ancs ma~.:ou~, et montrent 
clairemeut par quelle ronte ils s'acheminent vers leur but. Lem·s 
dogmes prin_cipaux sont en un si complet et si manifeste désaccord 
avec la raison, qu'il ne se peut imaginer rien ùe pins pervers. En 
eil't?t, vouloir ùétrniro la religion et l'Eglise établies . par Dieu 
lui même et assm·ées par lui d'nue pel'pétuelle proteetiou. pout· 
ramener parmi nous, ap1·l.•s dix-huit siècles, les mœurs et les 
institution<; des païens, n'est-ce pas le comble dl' la folie et de la plus 
audacieuse impiété ? l\lais ce qui n'est ni moi us honible ni rlns 

· supportable, c'est dn voir répudie!' les hienfai t:; mi:;érieOJ·diense­
rnent acquis par .Jésus-Chl'ist, d'abo1·rl aux individus, puis anx 
hommes gronpés en familles et en nations; 1Jient'ait:;; rpti, an 
témoignage des ennemis mêmes ùu christianisme, sont d11 plus 
l~ant prix. Cel'te~. dans l"ln plan si insensé et si criminel, il est 
hien permi:; de reconnaître la haine inexpiable don~ Satan est 
animé :\l 'éga rd de .Tésus-Chl'ist et sa passiou ùe vengeance. 

L'autre dessein, ù la réalisation dtHiuel les ft·ancs-nw, ::Jtlti 
emploient to11s leurs efforts, consiste ù détl'nire les funde~1ient5 

principaux de la jnstice et 1.le l'honnèteté. P~u· lit, Ils se font les 
auxiliaiJ·es de ceux qni YOllllraient qu'ù l'instar de l'animal, l'hom­
me n'm'tt (l'autJ'C régie d'action que ses désirs. Cü de~sein ne va 
l'Îen moins qu':'t déshonore1· lu genre hnmain ct ù le précipite1· 
ignominien sement ~ sa perte.-Le mal s'augmente de tous l e~ 
périls C]IIÏ menacent la société domestique et la société civile. 
Ainsi (jUe Xous l'avons exposé ailleurs, tous le:; peuples, tous les 
siècles s'accordent ;\ rcconna itro (!ans le mariage q uelquc chose 
de sacré et de réligieux, ct la loi dtvino a pOUJ'Yll h ce qne les 
nnions conjugales ne pussent pts ètre dissoutes. ~lais, si ellet: 
deviennent purement profanes: s'il est pe1 mis de les rompre au 
gré das contraètants, aussitôt la const•tuLion llo la famille sera en 
proie au trouble et it la confusion; les femmes seront Llécoul'On­
nécs Je leut· dignité; toute protect:on et to'tlte sécurité dispai·<li­
tront pour les enfants et pour lel!rs intét·ùtli. Ounnt ù ln prétentiO.ll 

oit i 
C]tll: 

11l1Î 

H\IX 

lJJ·ise 
re li 
duit• 
pa1·l: 
et po 
tien \ 
fatal< 
mèm 
les n 
Dieu 
natn : 
com r 
qui ~ 
sout< 
obéi~ 

mùm 
mèm 
qui , 
n'est 
n'on t 
rent 



~llt OllVCJ'te­
~CS et. to 11 tes 
.·es sectaires 
ti re•· de ces 

les. ù sn' -.ir 
es citoyens, 
·a été abolie. 
1 nn e lu m ii!· 
1 et montrent 
l' but. Leurs 
,te désacc01·d 
pervers. En 
es . par Dieu 
ecliou. pour 
œurs ct les 
~et de la plus 
·ible lli rlns 
rÏl:OJ'tlieusc­
;, puis aux 
it:;; tllli, au 
ont du plus 

iu el, il est 
~ Satan esL 
ance. 

11 CS-111 i1 r:LHhi 

foude~1Wllt:i 

se font les 
mal, l'hom-
ein ue va 
précipiter 

tous le~ 

iété ch·i!e. 
, tous les 

ltJIIC chose 
Ct:J qne les 
· s, si elle); 
omprfl au 
lie sera en 
uécouron­

disparai-
prétention 

IIU:\IANU::\1 OENUS xv 

de faire rEtat complètemeQt étrange•· t\ la religion et [ lllVant 
administrer les affaires publiques sans tenir plus de compte ùe · 
Dieu que s'il n'existait pas, c'est une témérité sans exemple, 
même chez les païens. Ils portaient si profondement gravée au 
plus intime dè leurs ;1m_es non-seulement une idée vague (les 
dieux, mats la nécessité sociale de la rehgion. qu'à leur sen~. il 
e(\t été pins aisé à nne ville de sc tenir debout sans ûtt·o appuyée 
au sol que privée de Dieu. De fait, la société du genre humain, 
pou1· laquelle la natu1·~ nous a créés, a été constituée pa•· Dieu, 
autcn•· de la nature. De lui, comme prin cipe et co:nme source, 
ùéconlent dans lcnr force ct dans leur p~rennité les bienfaits 
innombrable:; dont elle nous enl'ichit. Aussi de même que la votx 
de la nature rappelle à chaque llomme en pat·ticnlier l'obligation 
où il est d'·oll'rit·iL Dieu le culte d'une pieuse reconnaissance~ parce 
']Ile c'est à lui que nous somm~s rcùe,·ables de la vic ct des biens 
qni 't'accompagnent, un dc\'Oir <:;emblablc s'impose aux peuples et 
anx socié tés. 

De là r·ésulte a\·ec la det·nière évidence que ceux qui veulent 
lu·ise1· tonte rdation enlJ'J la société civlla et les devoil'.i tle la 
religion ne commettent pas seulement une injustice; l t~ m· con­
duite pronv0 encore 1•~111' ignorance ct letn· ineptie. En t•lfd) c'est 
par la volonté do Diou qne les hommes naissent pour ètre réunis 
et pour YÏYre en sociéte; l'autorité est le lien néoessair.~ a•1 main­
tien J 8 la société civile, de tell'! so•·te que, lui bt·isé, elle se tlissou ~ 
fatalcm~nt ct immédiatement. L'autol'Îté a donc poul' auteur le 
même Etre qni a eréé la ~oeiété. Aussi~ rptel que soit celui entre 
les mains de qui le pon,·oir réside, cclni-lù est le :Ministre de 
Dieu. Par co nséquent, dans la mesure où l'exigent la fin et la 
nat11re ùe la société humaine, il fant obéir au pouvoir légitime 
command!:!nt Ùt!s c.ltoses justes corn mc il l'autorité mèmc de Dieu 
qui gouverne toul, et rien n'est plns contraire t't la vérité que de 
soutenir qu'il ùépentl de la volonlô ùu peuple èc refuser cette 
obéissa nce quand il lui plaît. 

De r11ème, si l'on cousiùère q uc tons les !Jammes sont de 
mi! me race et de même nature et qu 'ils doi rent tous atteindre la 
mème fin dernière, et si l'on rega1·de aux devoirs ct aux ùroi ts 
qui .découlent de cette communauté d'origine et de destinée, il 
n'est pas douteux qu'ils ne sownt tous égaux. ~lais, comme ils 
n'ont pas tous les mêmes ressourr 0~ d'intelligence ct qn'ils diffè­
rent les uns dcc; autres, s'1it pa:· le~ facultés de l'r.spl'it, soit par 

• 
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les énet·gies physiques; comme enyn il existe entre eux mille 
dis ti nctious d·1 mœnt·:;, de got.ts, de cat·actères, rien ne répugne 
tant :'1 l:1 rail'on que de prétendre les ramener tous à la même 
me~lll'cl et d'introduire dang les institutions de la vie civile une 
égalité t•igom·euse et mathématique. De même, en. effet, que la 
pat-fait~ const.itution du corps humain résulte de l'union et de 
l'assemblagtJ de memb1·es qui n'ont ni les même8 f01·mes, ni les 
mùmei' fonctious, mais dont l'heureuse associatiou et le concours 
lmJ·rnollienx 1lonnent à tout l'o1·ganismq sa beauté piastique. sa 
f01·ce et sou aptitudt3 à l'ülldre les se rvices nécessaires, de même, 
m1 sein de la soclélé)lllmaine se trouve une variété presque infi-
11ie de parties dissemblable~. Si elles étaient toutes ôgales entre 
~lies el lilwes, chacune pour· son compte, d'agir à leur guise, rien 
11c serait plus ditforme qu'une tell.e société. Si au contrait·e, par 
mw sage hiérarehif. dt.'~ mérites, des goftts, des aptitudes, cha 
cune d'elles coueourt an bien géuét·ai, vous voyez se dt·e~ser 

de,·ant vous l'image d'utlf~ société hien ordonnée et conforme à la 
11ature. 

Les malfaisante~ etTeur-s que Nous venons de t'appeler mena­
te nt les Etals des dang(lt'S les plus redoutables. En efl'et: suppri­
mez la et·ainte de Dieu Pt le t'C:'pect di; à ses l01s; laissez tomber 
en tli:;,;rétlit l'autot·ité dt!:; p1·iuct!s; donnez libre e:urièt·e et encou­
mgement ~i. la manie 1l es révolntwus; brisèz tout fmin, sauf 
celui des chùtitnPuts, vous abontit·ez pa•· la force des choses :'t un 
bonlevet·sement univet·::,rl et ù la ruine du tontes les instit11tions: 
tel est~·· il est \Tai, le bnt a\·êré, PXplicite que pOlii'SIIiveut de !cnrs 
efforts beaucoup d'as:ioeiatwn:; eomtiiJistPs el soeiali5tes; el la 
secte de::; ft·aucs-maçons u'a pas le tlroit tle ~e rlit·e éttangère ù 
leurs :~ltentats, pui~qu'elle favot·i:;e leur~ des~eius lll•JUe sm· le 
le tTain des twincipes, elle est e1ttièrement d'acc01·d avt•c elles. 

Si ces prir~cipes ue produisent pas immédiatement et partout 
leurs conséquences extt·ùmes, Ct! n'est ni à la disciqline de la 
sectP-, ni à la volonté ùes ~ectail·es qn'i.l fant l ·attribnet·; mais 
d'abol'(l ù la vet·tn ùe cr.tte ùi\'ine t•eligion qui tlt.! peut pa::; ùtre 
anéan tie; puis aussi :'1 l'action des !lommes qni~ forniant la partie 
la plns saine des nations, refusent de subir le joug des sociétés 
secrètes et luttent avec courage contre leurs entrepl'ises insensée~. 

Et plut à Dien que lOliS. jugE:ant l'arbt·e ~ar les fruits, sussent 
reconnaître le germe et le principe de:; maux c1ni nons accablent, 
des dangers qui uou:: menacent. Nous avon!= affaire <'• un ennemi 
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rnsé et fécond en m·Lifiees.· Il excelle ù chatonillet· agt•éablement 
les oreilles dP.s prin ceP et des peu pies: et il a sn prendre les uns 
et les autres par la douceur de ses maximes et l'app<it de ses Hat­
teries. 

Les princes? l~s frane:)-ma<,:ons se ·sont insinué~ dans leur 
favelll' sous le masque de l'amitié, pout· faire d'eux des alliés et dt~ 
puissants auxiliaires ù l'aide desquels. ils opprimet·lient plus sùr~­
ment les catholiques. Afin d'aiguillonner pl11s vh·ement le zèle 
de ces hauts persounages, ils ·nut·suÎ\'ent l'Eglise d'impudentes 
calomnies. C'est ainsi qu'ils ·accusent d'ùlt·e jalouse de la puis­
sance des souverains et de leur contestct· lent·s droits .. Assurés pat· 
cette politiqne de l'impunité de. leu J' a11dace~ ils ont commencé iL 
jouir d'un grand crédit snr les gouvcmemenls. 

D'uillent:s~ ils se tiennent tonjouJ·s prèls ù ébranlet· les fonde-
. ments des empit·es. ù p1111'SIIiVI't' , ù tlônoncer, et mt:•me ù ehasset· 

les princes, toutes les fois que cenx-ci p:u·aissent user du pouvait· 
autrement qua la secte no l'e:-.ige.-L·:!:; pPuples? ils sc jouent 
ll'eux en les nattant j)lll' des procédés scml:lables, ils ont toujours 
à la bouche les mots de '' libci'lé ·• et df! "Jn·ospël'ité pltbliqtle." 

A les aoire, c'est l'Eglise, c~ sont les souvet·ains •Jni ont 
toujonrs fait obsta ;le ù ce que les. masses fnssPnt arrachées ù une 
Sei'\'Ïtnde injuste et déliVI'ées du la mi:;è1·e. [[:;ont séùnit le peu­
ple pat· ce langage fallacieux, et excitant en lui la soif des chan­
gements, ils l'ont lancé à l'assaut des deux puissanees, ecclésiasti­
que et civile. Toutefois~ la réalité des avantages qu'on espère 
demeure toujours an-dessous de l'imagination et de ses désirs. 
Bien loin d'être devenu plus heureu x, le peuple acc~blé pat· une 
oppression et une misère croissantes, se \'Oit encore dépouillé tles 
consolations qu'il eût pu trouver avec tant rle facilité et d'abon­
dance, dans les croyances et les pt·atiqnes de ln 1 eligion cht·é­
tienne. Lorsque les hommes s'attaquent à l'01·dre providentielle­
ment établi, pat· une juste pnnition de leur orgueil, ils tt·on\·eut 
sou,·enL l'aflliction ct la ruine it la place de la fortune pt·ospèt·e 
sur laquelle ils avaient tém~ruiremcnt compté poul' l'assou\'i sse 
ment de tous leurs désirs. 

Quant it l'Eglise, si, par dessus toute chose, elle ordonne aux 
hommes d'obéir à Dien sou\'erain seigneur de l' u.livers, l'on 
porterait contre elle nn j!lgement calomnieux, si on croyait 
qu'elle est jalouse de la puissance civile, ou qu'elle songe ù entre 
pt·endre sur les droits des pnnces. Loin de lit. Elle' met sous la 
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sanctwn du devùir et de la conscience l'obligation de rendre à la 
puissance civile ce qui lui est légitimement dû. Si . elle fait décou­
ler de Dien lui-même le droit de commander, il en résulte pour 
l'autorité un surcroît considémble de dig:tité et une facilité plns 
g1·ande de se concilier l'obéissance, le respe~t et le bon ~ouloir 
des citoyen~;. D'ailleurs, toujours amie de la pmx, c'est ell~ qui 
nourrit la concorde, en embrassant tous les hommes dans la ten­
dresse de sa charité maternelle. Uniquement attentive à procure1· 
le bien des mortels, elle ne se lasse pas de rappeler qu'il faut 
toujours tempél'er la justice par la clémence, le commanden~ent 
par l'équité, les lois par la modérat\on, que le droit de chacuil 
est inviolable; que c'est un devoir de travailler au maintien de 
l'ordre et de la tranquillité générale et de venir en 3ide, dans 
toute la mesure du possible, par la charité privée et publique 
aux soufft·ances des malheureux. Mais, pour employer assez ë:{ • 

propos les paroles de saint Augustin, ils croient oa, ils cherchent ù 
f'aire croire que la doctrine chrétienne est incompatible avec le bien de 
l'Etat, pa1 ce qu'ils veulent (onder l'Etat. non sur la solidité des vertus 
rnais sw·l'impunité des vices. (1)-Si tout cela était mieux connu, , 
princes et peuples feraient preuve3 de sagesse politique et agi-
raient conformément aux exigences du salut général, si, au lieu 
de s'unir aux francs-ma..:.ons pour combattre l'Eglise, ils s'unis­
saient à l'Eglise pom· résister aux attaques des f1·anes-ma~ons. 

Quoiqu'il en pu isse advenir, Notre devoir est de Nous appli­
quet· à trouver des remèdes proportionnés :\ ,;;~ mal si intense et 
dont les ran.ges ne sont que trop étendus. Nous lt. savons : notre 
meilleur et plus ::;olide espoit· de guértson est dan' la vertu de 
cette religion divine que les francs-maçons haïssent <.L'autant plus 
qu'ils la redoutent d'a,·antage. Il importe donc souverainement 
de faire d'elle le point centt·al de la résistance contre l'ennemi 
commun. Aussi, tous les décrets portés par les Pontifes Romains, 
Nos prédécesseu1·s, en vue de paralyser les efforts et les tentatives 
de la secte ma~onnique; toutes les sentences prononcées par eux 
pou1· détourner les hommes de s'affilier à cette secte, ou pour les 
déterminer à en sortir, Nous entendons les ratifier de nouveau 
tant en général qu'en particulier. Pleins de confiance à cett~ 
égard dans la bonne volonté des chrétiens, No:.w les supplions, au 
nom de leur salut éte1·nel. et Nous leur demandons de se faire 
une obligation sacrée de conscience de ne jamais s'écarter, mt>me 

(1) Epist. 137, nl, 3, ad rolusian, en p. V. n. 20. 
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d'une seule ligne, des prcscl'iptions promnlg~ées it ce sujet par le 
Siège apostolique. 

Quant <'t vous, Vénérables Frères, Nons vons prion~, No'JS 
vous conjurons d'unir vos efforts aux Nôtres, et d'cmploye1· tout 
votre zèle à faire dispar·aître .J'impu1·e contagion tlu poison qui 
circule dans les veines de la société ct l'infecte tout entière. Il 
s'agit pour vous de procurer la gloire de Dieu ct le salut du pro­
chain. Combattant pour àe si grandes causes. ni le courage ni la 
force ne vous feront défaut. Il vous appartient de déterminer 
dans votre sagesse par quels moyens plus efficaces vous pourrez 
avoir raison des difficultés et des oh:;tacles qui se dresseront con­
tre vous.-.. Mais puisque l'autorité inhérPnte à Notre charge Nous 
impose le devoir de vous tracer Nous-mèmes la ligne de condui ~e 
que .:\Tous estimons la meilleure, Nous vous dirons: 

En premier lieu, arrachez à la f1·anc-maçonnede le masque 
dont elle se couvre et faites la voir telle qu'elle est. 

Secondement, par vos discours et pa1· de~ Lettres pasto1·ales 
spécialement consacréPs ù cette qnm•tion, instruisez vos peuples, 
fai.es leur connaître les a1·tifices tmployés pa•· ces sectes pour 
séduire les hommes et les attirer dans leurs rangs-la pen·e rsité . 
de leu•·s doctrines-l'infamie de leurs actes. Happelez-leur qu'en 
vertu des sEntences plusicu1·s fois po1·tées [1<11' Nos Prédé...:esscurs, 
aucun catholique, s'il veut rester digne de ce nom et avoir de sou 
salut le souci qu'il mériie, ne peut, sous aucun p1·étexte, s'aflilicr 
à la se~te des francs-maçons. Que personne donc ne se laisse 
tromper par de fausses apparences d'bonlll!teté. Quelque~ pe1'5011 -
l~es peuvent en effet. croire que, dans h>s projets des frauc~-ma ­

~ons, il n'y a rien de formellemen~ contmire ù la snintPtë de la 
religion et des mœurs. Toutefois, le pri ucipe fondamental LJUÏ 

est comme l'ùme de la secte étant condamné pnr la moraiP, il 11e 

saurait être pe•·mis de ~e joindre ù elle, ni lie lui veni1· t ~ n aide 
d'aucune faç.ou. 

Il faut ensuite1 iL l'aide de fréqu e ntes instruction.;; ct exhorta­
tions, faire en sorte que les masses acq uièrent la connaissance de 
la religion. Dans ce but, nous conseillons très fort rl'exposer·, soit 
par écrit, soit de \'ive voix et dans des discours atl hoc~ les élé­
ments des prinr.ipes sacrés qui constituent l<\ philosophie chré­
tienne. Cette dernière 1·ecommandation a surtout pour but de 
guér·ir par une science de hon aloi les m['.ladies intellectuelles 
ùes hommes, et de les prémunir tout ù la fois contre les formos 
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mnlliples de l'ol'I'OUl' el contre l e~ nombreuse:; séductions du viee, 
sm·tout en un temps ' où la licenee des éc1·its va àe !"lair avec une 
imatiablo avidité d'.1pprendJ·c. L'œnYI'r. est immense; ponr l'ac ­
comp!Îl·, vous aure~ avant tant l'nide et la collah01·ation de vott·e 
cleJ·gô, si vous donnez tom~ vos ~oins ;'t le bwn formet· et à le 
main trmi1· dans la perfection de la discipline ecclüsiastiqne et dans 
la science des saintPs letti·es. 

Toutefois, une cause ~i belle et ù' une 8Î haute impot·tancc 
appelle encore ù so11 seeours le dévouement intelligent de~ laï -· 
qn es qni unissent les bonnes uunurs et l'i:1stJ·uction ù l'amour de 
la religion et do la patrie. ~Iettez on commun, Véné1·ables Frères, 
les forces de ces deux ordres, ct donnez tous \'OS soins ù ce qun 
les bomnws connaissent ù fond l'Eglise catholiqno et. !'...Liment ùe 
to~1t leur cwnr Cnr, plu::; la eounai;:;sance et cet amon1· grandi­
ront dans les ;îmes, pins 011 premL·a ~~n dègof1t les sociét(~~ sccri~­

les, plus on sc1·a empressé <lè l<.'s fuir. 

I\ous profilons ù d1!ssein de la nou\·clle occasion qui Nous 
es t o11'e l'le d'msister snr la I·ecommandation déjà faite pa1· Nous 
en f:l\'em· 1lu Tiers-OI'd1·e Je saint F1·ançois, ù la discipline duqnel 

. no us nYons appo1·té do ::;ages tempét·ament:;. ll faut mettre un 
SJ'an d 7.èlo ù le propage1· et ù l'ntl'~rmir. Tel en effet~ qu'il a été 
établi pn1· son auteur. il consistH tout e:Jtier en ceci: attirer les 
ho mmes ù l'nmonJ' de .Jésus-Clu·i~t, :\ l'amom· de l'Eglise, à la 
pl'atiquc des ve1·tus chrétiennes. Il peut. donc rendre de grands 
se rYices, aidl'r ù vaincre la contagion de ces sectes détestables. 
Que cette ::;aiu to assodation fasse do ne tom; les jour"' de nouveaux 
1JrOg1ès. Parmi les nom])l'eux anmtages qu e l'on peut attendre 
rl 'clle, il en est nn qui prime tons les autres: cette association est 
nne véritable école ùe liberté, tle frate1·ni té, d'égalité, non do 
l'ahsunle fa~,;on ùont les f1·ancs ma~,;ons entendent ces choses, mais 
te lles que Jésus-Clu·ist a \'Oulu eu enrichir le gen1·o humain et 
ljllC saint Frant;ois les a mi~es en pr<ttique. Nous padans donc 
ici de la liberté des enfants do Dieu, au nom de laquelle nous 
re fusons d'obéit· ù ces maîtres iniqueE qui s'ap)Jellent Satan et les 
mau\·aises passions. Nous parlons de la fn1ternité qui nans ratta­
che à Dteu 1 comme au c1·éntonr et père de tous les hommes. Nons 
_parlons de l'égalité qui, établie sur les fondements de la justice 
et de la charité, ne rêve pas de supprimer toute distinction entre 
1es hommes, mais E:Xcelle à faire de la variété des conditions et 
ùes de,·oirs de la vie nne ham10nie admirable, et une sorte de 
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me1·v-eilleux conce1·t dont profitent uatnrellement les intél'tHs è.t 
la dignité de la \'ie civile. 

En troisiim1c lien, une iustitutiOII •lue à la sagesse de nos 
pères et momcnt~némeut interi'Ompue par le èOut·s des tcmp3 
pourrait, <1l'épO({Ue où nous SOII!llles, redeveni1· le type ct la fo•·­
me de créations t\1Jé.dogues. Nous voulons parler do ces corpora­
tions otivl'ières dcstin•~es Îl protéger, sous la tutelle <le la religion~ 
les intérêts du travail et le::; mœu&·s des travailleu1·s. Si la piCn'~~ 

cl~ touche d'une longue expél'ience a\·ait fait apprécier ù nos 
aneètres l'utilité de ces associations, not1·e ;1gc · en &·etil'CI'ait pellt­
ôti'e de plus gt·ands fruits, Lant elles offrent de précieuses rcssour­
CL'S pour écrasa1·la puissaur.e des sectes. Ceux .qui n'échappe11t •h 
la mbèt·c qu'aux pl'ix du labeur de lelll'S mai11s, en mê!nc l(emps 
•ltie, par letll' t:ondition, ils sont souverainement rlignes 'd e 1.1 
charitable assistance Ùt~ leurs semblables, sont ëli.l~si le :; plu~ 
exposés à ètre tram pés par les séductions et les l'uses des apûtt·es 
du mensonge. Il faut doce leut· ven il' en <Lido avec une très gran­
do bonté, ~~t l~u· ouvrir les rangs d'nssoeiations honnêtes po n:· le-s 
empêcher d'être enrôlés da11s le~ mauvaises. En eonséCJIICll cr, et 
pour le salut du peuple, Kans souhaitons ardemment de \ 'OÎI' se 
J'établir, sons los auspi~.;es et le 'pntronnge des Ô\'èques, ces L~ot·po­

mtions ap_(:ropriées anx besoins elu temps présent. Ce n'est pn!) 
ponr Nous une joie médwcre d'a voit· \'Il déjà se continuer en plu­
sieurs lieux des associations de ce genre, ainsi que des sociél.és de 
patrons, le but des unes ut des autres étant de venir en aide il 
l'honorable classe des prolétail·es, d'assurer h leurs familles et à. 
lem·s enfants le bienfait i'un [patronage tutélaire, de leut· fou1·nir 
les moyens do gardel', avee de bonnes mwu1·s, la connaissance ùe 
la religion et l'amont· de la piété.- Nous ne sam·ions ici passer 
sons ~ilence une société qui a clonné taut d'exemples admirables 
et édifiants, et qui a si bien mé1·it6 des das~es porJulaire:;: No•.!s 
voulons pal'ler· de celle qui a pris le nom de son pl~re, S. Vincent 
<le Paul. On connaît assez les œuvres accomplies par eette société 
et le but qu'elle se p1·opose. Les efTons ùc ses memhres ten•lent 
uniquement à sè p01·te1· pn1· une charitaule initiative au seconr:i 
des pauvres et des malheni'ellx: ce qu'ils fo11t avec nne merveil­
leuse sagacité et une non moius admi1·aule modestie. ~lais . plus 
cette socié~é cache le bien qn'elle opère, plus elle est af)te iL pl·a­
tiquer la charité clu·étienne ct it soulager les misè1·es des hom ­
me~. 

Quatl'ièmement, afin d'altt~ÎIIlll·e ; lus ai sément le bnt th.! No~ 
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désirs, NOtH! recommandons avec une nouvelle instance à votre 
foi et à votre vigilance la jeunesse qui est l'espoir de la société.­
Appliquez ù sa formation la. plus grande partie de Vûs soilicitndes 
pastorales. Quels qu'aient déjll rn être à cet égard votre zèle et 
votre pr~voyance. qroyez que vous n'en ferez jamais assez pour 
soustraire la jeunesse aux écoles ·2t aux maîtres près de~uels elle 
sernit exposée à respire1· le souille empoisonné des sectes. Parmi 
les p1·escriptions de la . doctrine chrétienne, il en est une sur 
laquelle devront in~i~let· les parents, les pieux instituteurs, les 
curés, recevant !l'impulsion de leurs évêques~ Nous voulons dire 
la nécessi~é de prémn11i1· leurs enfants ou leurs élèves contre ces 
sociétés criminelles, en lem· :1pprenant de bonne heure à se défie•· 
des artit1ces perfides et variés à l'aide desquels leurs prosélytes 
cherchent ll enlacer les hommes. Ceux qui ont cha1·go de prépa­
rer les jcun~s gens lt l'ecevoir les sacrements comme il faut, agi­
raient sagement s'ils amenaient chacun d'eux à prendre la ferme 
résolntiou de ne s'ngréger à aucune société à l'insu ùe leurs 
parents, ou sans avoir consulté leu•· curé ou leur confesseur . 

• 
Du reste, Nou~ savons très bien que nos communs labeurs 

pour a~racher du champ du Seigneu1· ces semences pernicieuses 
seraient tout à fait impuissants, si, du haut ùu ciel, lo l\Iaître do 
la vigno ne secondait nos efforts. ll e~t donc nécessaire d'implo­
ret· son assistance et son secours avec une grande ardeur et par 
des sollicitations réitérées, prop01-tionnéës à la nécessité des cir­
constances et à l'intensité du péril. Fière de ses précédents suc­
cès, la secte des franc5-maçons lève insolemment la tête et ~on 
audace semble ne plus connaît•·e aucnnes bo•·•:es. Rattachés les 
uns aux autres par le lieu d'une fédération criminelle et de lelll·s 
projets occultes, ses adeptes se prêtent un mutuel appui et se pro­
voquent entre eux à oser et à fa;•·e le mal. 

A une si violente attaque doit répondre une défense éilergi­
que. Que les gens de bien s'unissent doue~ eux aussi, et forment 
une immense coalition de prières et d'efl'orts. En conséquence, 
Nous leur demandons de fairP. entre eux, par la concorde de~ 
esprits et des cœurs, une cohésion qui les rende invincibles contre 
les assauts des sectaires. En outre,· qu'ils tendent vers Dieu des 
mait)S suppliantes et que leurs gémissements persévérants s'effor­
ceut d'obtenir la prospérité et les pt·ogrès du christianisme, la 
paisible jouissm~ce pour l'Eglise de la liberté nécessaire, le retour 
des égarés an bien, le triomphe de la ,·érité sur l'erreur, de la 
''ertn sur le vice. 
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Demandons à la Vierge Marie Mère de Dieu, de se fail•e notre 
auxiliaire et notre interprète. Victorieuse de Satan di1s le premiet· 
instant dcl sa Conception, qu'elle déploie sa puissance contt·e les 
sectes reprouvées qui font si évidemment revivre pat·mi nous 
l'esprit de révolte, l'incorrigible perfidie et la ruse du démon.­
Appelons à notre secours le prince des milices célestes S. :Michel, 
fJUi a précipité dans les enfers les Anges ré voilés ; puis ~-.Jose ph, 
l'époux de la très S. Vierge, le céleste et tutélaire patron de l'E­
glise catholique; et les grand apôtres S. Pierre et S. Paul, ces in­
fatigables semeurs et ces ehampions invincibles de la foi catholi­
que. Grâce à leur protection et à la persévérance de tous les 
fidèles dans la prière; nous avons la confiance que Dieu daignera 
envoyer un secours opportun et miséricordieux au genre humain 
e1. proie à un si grand danger. 

D'ai.lleurs, ~?Il gage des dons célestes et comme t~moignage 
de Notre bienveillance, Nous vous envoyons du fond d n cœur la 
Bénédiction apostolique, à vous1 Vénérables Frères, au clergé et 
aux peuples confiés à votre sollicitutle. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 20 a\:1'11 188-i, de Notre 
Pontificat la 7e année. 

LEON XIII PAPE. 



I~ST:RJ UCTION"" 

DE LA 

SAINTE INQUISI1'ION RO\lAINE ET UNIVEHSELLE 

A TOUS LES EVEQUES DU MONDE CATIIOLIQUE. 

Pour détotn;ner les maux tr4s gt·aYes causés tl l'Eglise et à 
tons les ordres ùe citoyens par la secte des maçolls et les antres so­
ciété qui sont nées d'elle~~. S.-P.le Pape Lét.n XIII, avec une très­
hante sagesse, n récemment adressé ù tous les évêques dn monde 
catholique la Lettre-Encyclique Ilumanwn ucnw;. En cette lettre, il 
a découvert les doctl'iues ùe ces secte~, leur fin, lem·s des:oeins, 
il raconte le soin qu'ont pris les Pontifes romains pour délivrer 
la famille humaino d'une peste si redoutable; ù son tour, Lui-même 
il impnme h ces sectes la ma t·q ue de la condamnation et de la 
œnsure, et enseigne aussi par quel moyf::n, par quelles armes il 
fant h~s combattre, par quels remèdes il faut guérir lés blessures 
qu'elles ont faites.- Comme Sa Sainteté a considéré que ses 
soins d1!vaient enfin faire espérer des fruits salutaires, ,e t que 
dans une afl'aire de si gt·ande import<&nce les œuvres, les con­
seil~, les travaux de tou~ les Pasteurs de l'Eglis11 devaient être 
employés en un effort unanime, il a chargé cette Suprême 
Congrégation de la Sainte Inquisition umverselle ct romain.:, de 
proposer aux Pasteurs les mesures les plus cmcaces et les plu!; 
opportunes. En vertu de ce mandat du Souverain-Pontife, comme 
il est juste, les Ernes Cardinaux faisant avec moi fonction d'inqui­
siteurs généraux ont cru de,·oir donner cette instruction ù tous 
les évêques et aux autt·(_')s ordinaires des diocèses: 

l'l Le trè5-clément Pontife désit·ant surtout pom·voir au 
salut des <imes, suivant les lt·aces de l'otre Sauveur Jt~sus-CHnisT, 
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qui u'est pa.s venu appelet· les justes mais les pécheurs ù la péni­
tence, invite de Sa voix paternelle tons ceux qui so sont. enrôlés . 
dans la maçonnerie et dans les autres sectes condamnée!', à pur­
ger les souillmcs de leur t\me ct à rentrer au sein de la divine 
miséncordc. A cette fin, n~ant dr. la même largcl'sc qne son pré­
décesseur Léon XII, dans le délai d'une année complète it dater 
dn jour de la publication régulière des Lcttro3 tposloliqucs ci­
dessus mentionnées, en chaque diocèse, il suspend l'obligation 
rle dénoncer les coryphéPs ct les chefs occultes de ces sectes, et 
aus.;i la réserve des r.cnsLtrcs, acconlant ù tons les cf'nfesscurs 
approuvés par les Ot·dinaires des lieux la faculté d'absoudre de · 
ees censures ct de rf!concilicr à l'Eglise tons ceux qui sont vrai­
ment venus ù résipiscence ct out quitté les sec tes.-Il appat·tien­
tlra Jonc aux pasteura sar.rés d'ïlllllOliCül' cette générosité dn Son­
verain-Pontife aux fidèles confiés à lenr soins. Ils feraient aussi 
une chose digne de leur sollicitude pastorale, si dan!' le cours ùe 
cette année, que le Pontife veut consacrer à nne clémence ~pé­

dale, par des exet·cices sacrés en forme do missio11s, ils excitaient 
leurs ouailles ù méditer les vér~tés éternelles et ù rentrer ù;ms la. 
rectitude d'esprit. 

2° L'intention de Sa Sainteté est que l'Encyclique so1t pu-
hliée nvee le plus grand zèle, afin C}llt-1 touR les chrétiens com­
preunent qm"!l tenible poison circule parmi eux, quelle perte me­
nace eux et leurs enfants, s'ils ne prtnn ent le~ précautions oppor­
tunes. 1l fandt·a donner les soins les plus intelligents et les plus 
actifs ù a1Jpliquer les remèdes proposés par le Pontife, et ecu:<. que 
pourra conseiller à chacun des fidèles la prudence qui leur est 
propre.-Il faut avant tout excj.ter ù cette fin l'ingéniosité et le zèle 
des curés; puis, (aire un appd géwJral A TOus r.Eux à qui Dieu, atttcur 
de tout bien, a accordé la (ac·~tlté de parler ct d'écrire, P.t ù ceux à qui 
est remise la charge d'annoncer la pat·ol~ divine, de purifier le 
peur:.le chrétien de ses fautes, ou d'instruh·e la jeunesse, AFI='< ou '1:: ux: 
AUSSI consacrent leurs travaux à démasquer la maçonnel'ie, les 
décrets impies et les manœuvres néfastes des sociétés condamnées, 
et à ramener dans la voie du salut ceux qui , soit par témél'itb ou 
imprudence, soit par réflexion et de pl'Opos délibéré, s'y sont en~:û­
lés, et à donner des avis préventifs ù ceux qui ne sont pas encore 
tombés dans leurs pièges. 

3° Afin qu'il n'y ait lien à aucune erreur, lorsqu'il faudra 
déterminer auxquelles de ces sectes pernicieuses s'appliquent les 
censures~ et quelles sont celles qui tombent ~ous une simple défense 
il est certain, absolument, que la maçonnerie et les autres sectes 
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qm son t désignées au chap. 2, n lV do la consti tution pontiflcalo 
Apostolic;c sedis sont frappés do l'excommunication lat.T! sententi:e 

·aussi bien que celles qui menacent l'Eglise on les puissances lé­
giti mes, qu'elles agis:;ont ouvertement on sec•·ù toment, qu'elles 
exigent ou non de leUI'S afllliés lo serment de gnr•iet· le secre t 

4° Outre celles-là, il y a d'autres sectes intel'dites et qu 'il 
fau t éviter sous peine ùe p6ch6 g..avn, au nombre desquelles il 
faut compter principalement celles qui exigent do lelll·s membt·es 
un sec• et qu'il ne fant dévoiler à personne, une obéissance s,ans 
réserve 1levant être prêtée à des chef.; occultes. Ir. FAUT 1~:-r ouTnE 
PJŒ:S DnK liAIWK qtt'il y a qllelques sociétés qui, biell qz:,'ou ne puisse 
tlé{il1i1· itVee certitude si elles sc rallachclll, oui on 11011, ti celles dont 
'll011S at.'OitS parlé, SO~T l'OUIITANT SUSPECTES ET l'l,Rl:SES DE l'ÉfiH.S, 

lcwl pour les doctrines qu'elles professent que pow· leur morle tl'actioll 
d r•o un r.Es c nEFS autou1' clesqnels elles sc arottpcnt et qui les com­
ma /ldent. Il faut que les ministres du culte. lJUi doivont avoir 
surtout à cœur la fidélité intacte au Clll'ist c t l'intégl'ité des 
mœu rs, sachent en détoul'ller et en écarter leur tt·oupeau, et cela 
avec d'autant plus •le soin que l'apparence d'honnêteté conservée 
par célles-là, peut l'l'IH1t·e le péril caché en elles plus difficile <'t 

apercevoir et à préveni ,. d~.J la part des hommes simples ou des 
jeunes gens. 

5° Donc les pasteurs sacrés ftH'ont une chose extrêmement 
utile aux fidèles et agréable ù Sa Samteté, si au mode ordinaire 
et usité d'instruction puhlique, qu'tl faut conserver absolument, 
ils ajoutent celui qui e~t d'usage pour défendre les vérités catho­
liques, et qui est si propre à dissiper les erreurs dont l'Encyclique 
1/ttmanwn genus déplore Ja propagati'on plus large, au grave détri ­
ment des <lmes. Ce mode d'instruction publique sera tt·ès salutaire 
au peuple chrétien. et aussi, par la réfutation des erreurs, expose­
ra clairement ct méthodiquement la force et l'utilité de la doctri­
ne clu·étienne, excitera ùans l'âme des auditeut·s l'amour de 
l'Eglise catholique, qui con~erve la doctrine en son intégl'ité et 
en sa pureté. 

()O Puisque: grâce aux detestables art1fices et aux perfidies 
des sectes, des jeunes gens, de pauvres artisans et des ouvriers se 
laissent facilement séduire et prendre, il faut leur appliquer des 
soins spéciaux. En cc qui regarde la jeunesse, il faut tâ~her sur· 
tout, dès les prell'ières années, tant dans l'encdnte de la famille 
que dans lel' temp,les et les écolPs, de la former attenth·ement à la 
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INSTRUCTION XXVII 

toi et. aux mœurs chrétiennes. de l'instruire abondamment des 
moyens de so garder des piéges dressés par les sectes ténP.breuso::!, 
rui montrant quo si elle tombe danM ces filets, elle dovr·a par la 
smte servir honteusement des maltres iniques, pour la perte du 
salut étemel et do la dignitô humai11e. On pourvoira très 11tilement 
4i la sauvegarde des jCitnes yetiS en étahli.~scmt parmi eux des socièth; 
1'/acècs soli.~ le JHllronagc tle la llicnhew·l'llSC Vier!Je ott d'un ll'llll'e 
zm11'01l rélestc. Dans ces l'éllllions: comme en tirs gymnas!'.'l, .mrtout si 
(/ts ]ll'lll'tS OU t/e.'l I.AIQUI~S 1'tnllll'l]llaiJles }Jtll' [Clll' SII(JCSSC et leur 
lw bile té .~ont placù ti leur tlte, les je11nes ams pretulronl le [JOitt de 
tullivrT la vutu, de }Jl'O(esser OllVl'l'temeHt la .. eligio11, méptisant la 
tUl'isioll des impi~s, et, rn même temps, s'accoutumel'Otlt ti tlélestrl' 
IMII a 'JiiÎ est conll'llil·c ù la vêrité t.:tllholique et ti la, sai11teti. 

7° Il est aussi tl'ès utile quo les pi•1·es d'un côté, de l'aut1·e les 
mi~ res do famille s'unissent par un pacto fraternel leurs forces 
unies leur permettent de se dévouer plus ~convenablement ct 
de pourvoir plus eflicacement au salut éleruel et à la bonne 
éducation t.le leurs enfants. Plusieurs associations de :ce genre, 
l'Oit d'hommes soit de femmes, se sont constituées ou divers en­
droits, sous la tutelle ùe quelque puissance côlestr, ct produisent 
'l'heureux fruits de religion et do piété. 

8° An sujet des artisans et des ouvriers, parmi lesquels ont 
toutnme de faire leurs recrues ceux qui ont pour but de miner 
les fondements de la religion, les ministres du culte doivent 
mettre sous leurs yeux ces antiques collège!' d'artisans, ou ces 
universités on corpol ~lions d'ouvriers, I}Ui, sous !e patronage 
t:éleste, au lemps passé, ont été l'illListre Ol'nement de'~ r,ilés, et 
ont contribÙé <'t l'accroissement des arts plus relevés on plus 
humbles. Il faut restaurer ces réunious et d'autres encore parmi 
les hommes mêmes qui se donnent aux am.tires du commerce ou 
aux études 'supél'Ïeures, (lt il fant que les associés soient soigneu­
sement instruits et dressés aux devoirs de la religion, et en même 
temps se prêtent une aide mutuelle ùans les nécessités humaines 
~110 la maladie, la vieillesse ou la pauvreté ont coutume d'appor­
ter. Les présidE-nts de ces associations veilleront attentivement ù 
te que les associés se fassent remarquer par la probité de leurs 
mœurs, l~ur habileté technique dans leurs travaux, leur docilité 
et leur :1ssiduité dans le travail, afin qu'ils puissent plus facile­
ment se procurer ce qui est nécessai•·e ù la vie. 

Les ministl'es du cnlle ne refuseront pas de veiller !,Ill' des 
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société .:: de ce genre, d'en proposer on ù'en approuver les règle­
ments, de leur concilier la générosité des riehes, de les p1·endre 
5ous leur patronage, de le~ aider de leurs ressources. 

go Leur ll1 enveillance particuliêre ne manquera pas à cette ad­
t~ii·able Société des lJJ'ièl'es el des œuvres, qui naissante en quelqnos 
endroits , a déjà commencé ù prospérer en d'autres. IL faut vmller 
avec uu rèl c suprême iL y faire inscrire tous ceux 'qui ont de bons 
sentime11ts religieux. Comme so11 but est d'encourager et de 
développer, par uu général c!Iot't des <lmes dans toute l'éteadue 
de l'EgJ.i se uni ver selle, les wu v res de religion et de piété, de s'ap­
pliquer assidùment L apaise r la r.olère dtviue, on comprend sans 
peine de quelle utilité e1le sera en ces temps malheureux. Parmi 
les formules de prières, les évèques recornm.mderont surtout 
t.:e lle qui tire son nom du llosair iJ de la Mère de Dieu, ct>lle que 
Notre Sa iut Pèl'e, . il y a peu de temps, a recommandée et si ins­
tamment conseillée. a':ec de si amples éloges, comme étant la 
plus importante. Parmi les muvres de pièté, fJU'ils don11eut la pré­
férence h celle dn Tiers-Ordre de S. Fran t.;ois; ils tùcheront d'y 
attirer le plus d'adhésions possibles, comme à celle de S. Vin­
cent de Paul ou des Enfants de .llarie, afin que les œuvres écla­
tan~es accomp!ies pa1· elles, attX appbndissemcuts du monde 
catholique et au bénéfice des :lmes, se répaudeut clwque jolll' 
ùaYantage. 

100 Eufiu, il se rait trb llou, partout oll les conditions des 
lieux et des personnes le permettent, de {!lire naîll'e des académies 
calholiqltes, de ten i1· ces utiles assemblées on I:O H[JI 'è& comme on les 
appelle, où sont envoyés les hommes d'é lite d'une ou de plusieurs 
régi ons; il faut que les pasteurs ue dédaignent pas ùe les honorer 
ùe leur pt·ésence, afin que sons leurs auspices on puisse adopte r 
les t•és0lutions p1opres ù développer le mouvm!lent catholique, 
les mesnt·es les plus ut iles :'ll'intérèt de la religion e't à l'intérêt 
public. 

'' Il1 1C s~Jmil pas déplacé" que ceu.c IJIÛ, par des ecrits suivis cl 
par leurs travaux o1tt acqnis cette spt!cialité de dt1f'end;·e les droits de 
Dielt cl ;le l'Eglise, de couper dans leur racine les no1wellcs e1·rew·s el 
calom11ics IJiti jJ/'eiUWII' chaque jow· naissttnce, '"s'AssociASSE:'iT" 
pour lutter, sou~ la condttilc des évêques. lltw se peut. que~ si toutes 
les foi·œs qui, gl'àcc ù Dieu . sont encor·e vives et actives dam 
l'Eglisl', coucouraieut uu mème bnt, des fi·uits très abondants 
n'eu soient recueillis pour rar.hetet·la société actuelle des hommes 

fait; 

1881. 
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INSTRUCTION XXIX 

de la contagion funrste des sect(ls iniqu es, et pour la. rendt·c it la 
liberté chrétienne. , 

11° Le hntqu'on se propose aujourd'hui ne s8ra pas facilement 
atteint si les forces ne s'unissent, si les archevêques ne pt·ennent 
a\'CC leurs snfl't·.1gants des t·ésolntions et des mesures sut· ce t}n'il 
convient de faire ponr répondre aux désirs du Pasteur suprt'!me. 
Il est dans le:; nnux de Celui-ci ct tle cette suprême Congrégation 
que chacun d'eux, sans délai et ù l'avenir char1ue fois qu 'i l fera 
nn ra\lport snr l'état des diocèses, n'omette pas d'indiquer c:c ']Ile, 
en r,articulil~r on d'accord avee ses collègues en épiscopat, il aura 
fait; et qnels résultats son zèle aura ol,tenus. 

Donné ;'t Rome, de la ehaneellr.rie 1ln Saint-OiH'.:e, le 10 mai 
1881. 

Hnplwël Canl. ~~O~Ar.o. 



CONSULTATION 

Faite à Rome au sl.\iet de certaines sociétés formées 
dans la classe ouvrière, 

Quebeci, 5 Octobris 1~83 

Emo D. D. Card. BILIO, 

Eminentissime Domine: 

.lam die 14 septembris Eminentiru Vestrm respondi me nihil 
omiss:~rum ad colligendas informationes quas d1e 28 julii it me 
postulabat circa progressus !5ectarum l\Iassonicarum prmsertim in 
mea. provincià et diœcesi. Cum nondum habeam omnia qua! 
suffice1·e possint1 non intendo h~diè dare responsnm defir.iti­
vum. 

' Est autem alia qumstio gravissima cuju!!. solutio maximi 
refert et a Sancta Hede ùefinienda viùetur. 

In Canada et in Statilms FœderatiE A mericm septentl'ionalis 
existnnt plurim:e societates ad instar aularum (loges) massoni­
carum ordinatœ. Tales sunt societates telegraphistarum (anglice 
telegraph operator~ ) navium onnstorum (ship laborers) vic.H·um 
ferrearum varii officiales (railway engineers, brakesmen ... cou­
ductors) feni vel vitri fictores (iron moulùers, glass blowers) et 
ali:e multm. 

Concilium plenarium Baltimorenscl II, anno 18GG, in titulo 
XII "De Socie tatibus Secretis ", No 511 et seq., ùistÎlictionem 
essentialem facit inter societates occnltas condemnatas et illas 
operariorum sodalitates quas non constat aliud sibi proponere 
quam sociorum in propriit arte exercend:.i. mutuam tutel:}m ac 
juvamen. 

Die ·13 julii l8G5, S. C. ùe Propaganda Fide statuit "recut·­
~' rendurn esse ad sanctam sedem et quide;:n adamussim omnibus 
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CONSUJ~TATION XXXI 

~~ expositis rerum adjunctis, si quœ forte difficnltates in applicà­
·' tione decreti ejusàem diei cil·ca eamdem matAriam invenian­
~' tur." 

Inclusas transmitto constitutiones duarum sodalitatum, "E­
quitum laboris," (Knights of la bor) et H Telegraphtstarum " 
(Telegraphers), ut do naturâ, scopo et mediis harum societaturn 
melius judicari possit. Prior eo diligentius examinanda est quo 
videtur generalior m suâ extentione ad omnia genera laboris. 

Cum ad invitationém Summi Pontificis omnes A.rchiepiscopi 
Statuum Fœderatorum Arnericre septentt·ionalis mox convenire 
debcant Romœ ad examinandas plures quœstiones quœ discipli­
llam tatius ConfederaLionis tangunt, humiliter postula ut de his 
soda lita titus quœstio e:xaminetur ab illis Prœlatis, qui eo aptiores 
sunt ad cal ·s~m enncleandam quo tales 'Societates numet·osiores 
sunt in eorum provinciis. 

Principia quidem clarissima su nt, sed applicatio pratica intri­
catissima et nulla melior occasio inveniri potest ad finem impo­
nendum omnibus dub;is. 

Eoinentiœ Vestrm 

addictissimns et. hu:-nillimns servus 

(Signal) -~ E. A. Ancm•vs QuEnEcE~. 

~EPO~SE 

( Traductiou) 

S. Go:"1:. LJE LA P.n<w. SEcnETATIIAT. 

Rome, sept. 1884. 

Iilustl'issime et Révérendiss~me Seigneur, 

Votre Seigneurie, par une lettre du 5 octobre 1883, remettail. 
ù la S. Congrégation de l'Inquisition les règlements de la société 
des " ChevaJiers du travail " et de celle des "Télégraphistas '\ 
afin que cette S. Congrégation, après les avoir examinés, pùt p1·o 
noncer un jngement sur la nature des soc~étés susdites, et d'au 
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' tres semblab'~s, qui, d'après Votre Seigneurie. f:o'nt amplement 
·répandues non seulemcn t dans le Canada, mais encore dans les 
Etats-Unis de l'Amérique du Nord. ÜI', les Eminentissimr.s Car­
dinaux Inquisiteurs, dans la Congrégation dn 2i aoùt dernier, 
après un mfiJ' et sérieux e.x::tmen, ont émis un déct·et dont void 
la teneur: ·' Spectatis principiis, organismo, ac statu~is societatis 
'• Eqttilwn taboru.m p1·out e.xpon untur, soc1etatcm ipsam re~e n 

"' srnd ,in esse inter prohibilas a S. Sede, juxla instru ctionem 
"hujus Suprcm:e Congregationis Ji ei ·JO maii ·t88i et ad mentem. 
u 'f,Iens est nt commendetnr Episcopis ut tarn quoad delatas, qnam 
"quoad similes societates procedant, atque remedia adhibeant 
n secundum mandata, et con si lia, qn~c in (ladem InstJ•uctiono 
h contbwntur. 

''Vu les principes, l'organisation et les r·~ giements de laso­
u ciété des Chf ·va liets du lravail t ~ Is qu 'ils sont exposés, cette so­
u ciété doit être rangée dans la catégorie de celles qui sont défeu­
u dues par le Saint Siège, d'après l'instruction de cette Suprême 
., Congrégation en date du ·J 0 mai ·1884 et ali menlem. L'intenti,on 
u de cette Congation (mens est) est de recommander aux é"êqnes 
"de combattre tant les sociétés dénoncées qne toute autre société 
u semblable: et d'applique1· des remèdes conformément aux o1·dres 
'~et an.x consrils I'Cllfermés dans la susdite Instruction. " 
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DE 

Monseigneur l'Evêque dss Trois-Rivièras 

S·A SAINTETE LEON XIII 
CONTRE LA FRANC-MAÇONNERIE . 

LOUIS FRA~ÇOIS LAFLECII E 

PAn LA ~IISI~I\ I COnDE IlE DIEt: ET LA c;!l.\CE IJIJ S.\1::-;T-Sn:: r;E APos­
'l'OLIQI;E1 Evt~QUE DEs Trw1s-RIVIÈHES , En:., ETc. 

,lu Clel'gé Sl:cnliet et réuztlie1o, a11JJ Commnnautés llcli!]itllses et ù Lous 
les Fidèles de Nnt1·e Diocèse. Salu!. f'l !Jdnëd iction CH Notre 
Scignettl' Jesus-Ch •·ist. 

X os Tm~s-CHEIIS Fn1~:11 Es. 

D'après la divine conslilutwn de l'Eglise, .le Papü s'ndl't>~sant 
comme t3l 1t l'univers catholique, est \'é (' ho fiLlèle du Vel'lJe de 
Dieu, et le VCJ·be de Dieu e~t la lumière qui éclai re tout homme ' 
vena nt en ce monde. L'mt lux vel'a, fJUie illttminat omncm hominem 
l'c:nientcm in hune nwndtwt. (.Joan 1-U). Dès lors que l'enseigne­
meut du Souvemin-Pontife to1H.:lle ù la foi et aux mœurs, il est 
infaillible; et conséquemment, on doit y soumettre sa rai son et 
sa volonté, sous peine d'ètre retranché de l'Eglise, hors de la. 
quelle il n'y a pas de ~alut. L'infaillibilité. ce principe constit11tif 

3 
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de l'Eglise catholique, ce cô!esto apanage de l'enseignement doc­
trinal de son Chef visible, qui est uüe émanation tle la sagesse et 
de l'amour de Dieu, est la suprême consolation de nos <1mes. Av-ec 
elle, plus d'hésitations, plus d'incertitude::, mais la voie sùre, la 
\Taie lumière, l'al'l'ivée certaine au pot·t du salut. 

C'est donc avec bOilhem·: Nos Très-Chers~Frèt·es, que Nous 
venons aujot1rd'hui, en vertu du devoir do nott·e charge pastorale, 
rjoL·ter ù votre eonnaissauce une nouvelle leLtt·e encyclique de 
Notl'e Très-Saint-Père le Pape, sm· liLl sujet qui revêt à l'heure 
présente une importance exceptionnelle. Le Vicaire do .Jésns­
Ciuist, e0mbatlant pour Lui jusqu'c'1 ètre dans les chaiues comme 
nn malfaite ut·, In quo laboro 11squc ad vinwla, q1tasi m'ale ope1'ans 
\If Tim. 2-n), sc sert contre ses ennemis, qui ')nnt ceux do la vêrité 
ct de la justice, d'une m·me.qm~ les liens no peuvent atteindre, 
Sed verbum Dei non <'Sl aliigatum. (li Tim. 2-!1). Il les dénonce an 
monde entier; il dévoile leurs plans perfides, la hainc'qui les 
;mime, les moyens iniqnes qu'ils emploient; et il oppose à leur 
fureur tonte la force du droit et de la vertu. 

Vous écouterez, Xos Très-Chers Frè1·es, avec le plus pl'Ofond 
respect et la pins parfaite_ soumission, les gt·aves enseignements 
contenus dons celte lettre encycli(JIIC, dont, on vous donnera lec­
ture ù la suite tle ce mandement; vous pénètrerez vos <1mes des 
importantes vérités qu'elle contient; cL, pt·enaut en horreur les 
maux qu'elle signale et les ennemis qu'elle dél5igne, vons fuirez 
a\·ec le pins grand soin les dangct·s qui ressortent de là pour vous, 
vous attachant pins fermement CJIIe jamais h la lumière de la 
vérité catholique et ù la pratiq11e de la vic cht·étwnne. 

Voici d'abord une analyse de cette admirnble encyclique, 
accompagnée de quelques commentairr::: et développements desti­
nés à vous en faciliter l' intelligence, et de quelques applications 
à \'Os besoins particuliet·s. 

I 

Le Saint-Père, laissant planer ses regai·ds sur le monde, et 
contemplant les deux cités rivales, dont parle S. Augu!ltin, oil 
sont rangés les bons et les méchants, où l'Esprit-Saint d'un cû 
et Satan de l'autre se livrent un combat permar;ent, auquel 
l'homme doit nécessairement prendre part et dont il est l'enjeu, 
reconnaît qu'aujourd'hui une gt·ande machine de guerra a é 
élevée dans la cité du mal; une vaste organisation s'y est fot·mé 
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dans b. haine do ce qni est bien. Dan s son immense 1'~3cau, olln 
eomtyrend les ressources les pius actives du mal; olle est un poiu t 
de l'c!llliement pour les soldats dn désordre; elle réunit «lans ltll 

faisceau redoutable les forces les plus puissantes do l'erreut· etdtt 
vice. Cette machine de gùetTe satanique, c'est la Ft·anc-~la'.,'onn c­
rie. •• A notre époque," dit leSt-Père," les fauteurs dn mal pnra i:; 
sent ~'ètt·e coalisés dans immense effort, sous l' imimlsion ct aw:c 
l'aide d'une société répandue en llll gt'<lltd nombt·o tlo lieux d 

fortement organisée, la société des Fl'mlcs-~Ia~.:ons." 

lo Origine et développetnent de la Franc-Maçonnerie . 

Dans wn premier principe. qui est la ré\·olte cont1·e Di e11 el 
contt·e son Christ, Adt'el'Slts Domimon f'l rzrlcr.rsus Cltristum r,jus 
(Ps. ~-:1), la Franc-;\la çonnol'ie remonte iL Lucifer, le premtet' <les 
révolté~ contre Dien et «.:.:ontre l'Incarnation de son diviu Fil:! ; l't 
st! filiation, ù ce point de vue. est, comme beau con p le ·prétendent, 
celle des principaux hét·étiques et des plus granù:; dévots dn diahl•.! 
dans lous les lemps: les Ft·ancs-~la~,:ons sont dans la cité de Sata11 
ce que sont dans le royaume ùo .lésus-Christ les religieux ct l e~ 

dévots. 

Dans sa forme et ses ~~ .: 1ùres actuels, la Ft·<~nc-~la,:omWI'il\ 

suivaut l'op!nion la pl11~' ;:!Hur:wne. t'<•monte ù l'abolition Ùl~ 

l'ordre des Templiers, an ,_omme ueement elu quatorzième siècle 
'·Dans cet ordre. den~nn riehe et tout-puis::;ant, régnèrent, lWII 
de tèmps après sa f0ndation, des mœ111'S contre nature et dt~i'i !•l'LI ­
tiques sacrilèges. Lq pape Clément V ~ ~n alarma~ et, du cono·rt 
an~c Philippe le Bel, t·oi de Ft·nnce, il l'aiJolit. Qntos ~JIIe s- 1111 3 .fles 
chevaliet·s, hat·tlis et aventureux, jurèrent di~::: lot·:; ù la Hoyau té 
ct an Pape une hair..e implacable. Dan~ lent·s <:ourses CtTanlè::', ils 
s'arrêtèrent dans les mon Lagnes de l'Eco55e. ~"L, pont· ùr~gui:;üt· 

leurs complots, ils s'aifilièt·etiL ù des cot·porations à'o11vriets ma­
~:ons: rie l~1leurs insignes, leu1·s symboles el leur:oi dénominations." 
(Les Francs-Maçons dévoUù par eux-même~). 

Pendant ll'ois siècles: 'cE'tte société de ténèbres prépara dan~ 
l'ombre les armes qu'elle voulait lever contre l'Eglise et contt·e 
l'ordre social. Enfin, an commencemr.nt du dix-huitième siêclc, 
1

' sortant des ténèbres d'une conspnation occulte. elle s'élan•:a à 
l'assaut en plein jour." (Encycl. Jlumantim genus). Selon le ft·anc­
maçon Louis Blanc, à la veille de la Hévolution française. la 

ete avait pris un développement immense; elle était répandue 
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cléù1s toute l'Europe. Aussi, cette hol'l'ible Révolution fut-elle son 
wn v re, de même qne les révolutions snb..;éqnGntes qni, ù di verses 
reprises~ ont boulovet·sô l'Europe et le mon(lc. Aujnnrd'hm, la 
Ft·nnc-:\lat:onnerie, qui est la source et comme la mère de toutes 
les sociétés secrètes, s'étend dans le monde entit•t·. ' 1 Employant 
tL la fois l'andnce et. la ruse: elle a envahi tom; lm~ rangs rl~ la hié­
ra reh ie sodale et commence ù prondJc, au sein clo~ Etats Modet·­
nes, une puissance qui équivaut p1·esque à la souverainté." 
(Encycl. lhtmanwn genusl. Eile ~~omptc plus de douze mille loge~ 
et ~'lus do vingt millions d'adhérent·i; et ceux-ci, pour un grand 
nomlll'e, occupent ùes positions, d'oit ils dirigent la r.ensée et 
l'action do leut·s coucitoi·ens. C'est tlc eo ùel'lliet· fa1L surtout que 
res301't sa pnissanl~è. Ayant réussi ù s'empal'CI' p1·esque pMLoutdes 
sphèt·es gon\'ernomcntales, ell0 étmint les mnltitnùes dans un cee­
cl~ (le lois sub\·orsive~ do tont ot·da·e, ' (~t lcu1· <ll't'aclte ain:'i, avec 
la paix et la tJ'éllHJllilité, la foi et les mœut·s. 

2o Conda1nnations portées contre la 
Franc-Maçonnerie. 

Dès q ne la Ft·anc-:\Ialdon nel'ie SOI'ti t cle l'om ht·e do ses com­
nwnee ments, le Saint-Siège la signala au monùe comme 1111 trè~- . 

grand 1langel' religieux, politique eL social, Clé meut X Il, en 173ft 
édicta contt·e elle le=- peines les plus sérèa·es. qne continuèrent 
ensuite I3enoit XIV, Pie VIf, Léon XII, Pie VJif, Grègoire XVI, 
Pie IX et Léon XIII. 

11 Héfléchissant," dit Clément XII," sul· les grands maux que 
e~s sociétés clandestines Nous donnent. lien cle c1·aindre, soit 
ponr la tranqnilité des gtats, soit ponr lo saint des <Îmes, après 
avoir pris con::;eil de Nos Véné1·ables Frè:·es, les Cardinaux, de 
nott'l~ propre motn·en-:ent ~t la plénitude 1le la puissance Apostoli­
qne, Nou s a\·ons 8tatué et décrété qne les dites sociétés, assem­
blées ou l'énnions 1le Fmnc5-:\la~;otB qnci(Jlte nom lfll'ils pren­
nant, doiœnt êt.rc condamnées et prosc:·ite:;, ain~ . i quo Nous les 
condamno ns el proscl'i rons pa1· la p1·é::;e1He Ccustitu tion. dont 
l'eifét ùoit dure1· ù pel'péLnité." 

".\ces fins, en vertu de la sainte obéissance, Nous ;iéfendons 
à tons les fidèles chrétiens et ù chacun d'eux en particulier, de 
qtJelque état, dignité on condition qu 'ils soient, cle a·cs on laïqu es, 
séculiers on a·égnliea·s, d'établit·, de pa·otégm·, 1le fa\'OI'isea· la 
société dite des Francs-:\Ia~ons, de la rece,·oir dans leurs maisons, 
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de s'y agrégm· et d'assister à ses rénnion !?, sous peine d'excommu­
nication à encouria· par le seul fnit sans nouvelle déclaratiot1 et 
spécialement réservée h Nous et~~ Nos successeurs, en sorte qne 
personne ne puisse en absoudre sans Notre autorisntion, cxceptô 
à l'article de la mort." (Cit6 par ~lgr ùe Ségur). 

':Tous les décrets portés:" dit Léon XIII, ·~par les pontift!s 
romains, Nos prédécesseurs, en \'Ile de paralyser les efforts et les 
tenta tives de la secte ~lac;onniqu e ; tonte~ les sentences pronon­
cées par eux pour détourne1· les hommes de s'afliliur ù cette secto 
ou pour les déterminer tt en SOI'ttr, Nou3 entendons les mtifier de 
nonvean, tnnt en général qu'en particulier." (EncycL Jiuma num 
genus). 

3o Les autres sociétés secrètes sont également 
condamnées. 

h Il existe dans le monde un certni n nomlJa·e de sectes qm, 
bien qu'elles diffèrent les unes des autres par le IIOm, les rites, la 
forme, l'origine, se ressemblent et sont d'accord entre elle!' l)ar 
l'analogie du but et des principes essentiels. En fait, elles sont 
identique:3 à la Fl·anc-:\Jaçonnerie, qui es t pour toutes les auta·es 
co mme le point cent1·al d'où elles pt'Oct}t1ent et où ellès aboutis­
scat." (Encyc l. llnmanwn genw ). "Ton tes les sociétés secrètes,'' 
disait Pie IX, en 18ï6, ''ont p01·t6 leurs eanx dans les marécages 
de la Franc-Maçonnerie." Les :w tres wdétés secrètes sont donc 
par rapport à la Ft·anc-Maçon ne rie ce que les branches sont <\ 
l'arbre, les affluents au fleuv~: les sate llite~ ù l'astre. Ce seul rap­
port e~istnnt entre eUes et une société ~l laquelle il n'est pas per­
mis de s'affilier, et qu'il est défendn de favoriser de qu elque 
mnnière que ce soit, suffit.. à les faire tomher sons les pr.ines eeclé­
sinstiques. Voici, dn res te, comment ln Pape Léon XII, entt·'au­
tt·es, les condamn~ form ellement: 

" Nous proscrivons," dit-il, (' ù perpétuilé, tontes ies sodétés 
sec t·ètes, tant celles qui existent maintena nt que celles qui patu~· 

raient. surgir dans la suite. et celles: de quelque nom qu'elles 
soient appelées. qui concevrai en t ~ontre l'Eglil:•e et co ntt·e les 
souverai:wtés ct viles les projels que nous venons ùe signaler i 
Kous les proscrivons sons les mêmes peines qui son t dér.rétées 
par· les lettres de Nos prédécesse urs, lettres qne Nous a,·ons 
reproduites d:\lls Kotre présentl~ constitution, et que Kous confit·­
mons expre~sém ent." (Con::;L. Quo !JI'llt'iom). 



, 1 

XXXVIII :\IANDE:'\IF.NT 

Ain~i donc, Nos Très Chct·s Frèt·e~, il n'y a pas cl'illnsion 
JIOSSÎhiP. touteS les SGciétés secrètes, quolfJllO llOtn (]ll'ellcs f,Ortcnl, 
~ont condamn~es pat· l'Eglise , ùe même qn e la société ùes Francs­
~1\t~,;r..ns. Aussi, nous no !.'atll·ions trop vous recommander de vous 
lenir soigneusement éloign{~s dr. ces associations, ot't l'on s'cngagt1 
par ~c>t·meut il ohsen·er la loi du sec t·ct sur les clto~P.s et les actes 
1le la socié té , el sut· les noms ùes associés, oit l'on se lie égalrment 
pat· serment il ohéit· i't des ot·ùt·es que l'on ne connaît pa_s. Ces 
a:-soda tions, qui chet-ehent aiusi leut· puissance dans les ténèbres, 
el dans l'escla,·age do l'hornme, constituent dans la société <les 
t'brcr.s, dont lê caracli!re m1ti-social est d'nutnnt plus dangerüux 
'lll'ellos sont plus aveugles. Omnis cnim q1û male agil oditlllcem, 
ti l non t,enil atl lur:em, til 1zon rll'fJlWI!lHI' opel'a ejus: (Joan. 3-'201· 
\ 4 Vivt·e dans la dbsimulation et vouloir être enveloppé de ténè­
ln·cs; enchaiLH:r ù soi par les liens lès plus étroils, et sans leur 
avoit· préalahlement l'ait connnîtt·c iL •1uoi ils s'engngcnl, des 
fiommes réduits ainsi il l'état d'esclaves: cc sont là de mon strueu­
ses pratiques condamnées par la nature elle-même." (l~ncycl· 
1/U71ltllllt11l f!CI!IIS). 

4o Ce qu'il faut penser du caractère de . bienfaisance, 
que s'attribuent ces sociétés et particulièrement 

la Franc-Maçonnerie. 

~ons vous en prévenons, Nos Très Chers FrèJ es, pour vous 
:•tti ret· dans ces associations, ct compromettre ainsi grm·emont 
''OS intérêts spirituels, on mettra en regard vos intérêts tem!"lorels; 
en fera sonner bien haut à vos oroi lies les mots de protect.ion et 
rie secours mutuels, Je promotion, d'appui, d'avancement; on 
vot1s pt·ésentera la Frauc-:\laçonnm·ie comme une institution aussi 
é-trangère il la politique llll'ù la religion, et vouée principalement à 
l'exercice de la bienfaisance. ': Le granù intém!t de ces hom mes 
étant do ne pas paraître cc qn'ils sont, ils jouent le porsonnr~gc 
d'amis des lettres ou de philosophes, réunis ensemble pour cul 
tiver les sciences. Il ne parlent que de lem· zèle pour les progrès 
de la civilisation, de leur amour pout· le pauvre peuple. A les e11 
croire~ leur seul but est d'amélioret· le sort de la multitude et 
tl'èlendro il un grand nombt·e d'hommes les avantages de la soci ­
étü civile". (Encycl. Ilumwntm ucnus). 

Cette enseigne de phi lan th t·opie, Nos Très-Chers Frères, que 
l'on fJlace à l'entrée des loges: est une enseigne mentelafte, et celui 
qni s'y laisse prendl'e est hientût déçn. Ecoutez it ce sujet les 
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a reux fi!its par quelques-uns d'en tm eux: ~>Ne présentez jamais, 
dans l'ol'(lrc," dit un ~Iaçon célèbi·e, "quu des hommes qui peuvent 
Yous p1·éscnter.Ia main et non vons la tendre." (Les Fran cs-Jirzçom; 
déuoilés 1Jar cu~·-mt:mcs). Un antre appelle lës ~laçons pannes 
~~ ceLte lèpre hi.leuse de la Fmnc-~Iaçonne1·ic." Un t1·oisièmo s'ü.x­
prinie ainsi: ''Le ma~·on mendiant est sans cesse chez. ,.o11~. sni' 
vos pas, dan~ \'OS Loges, c'edt !tn oenic nwl(aisant qui vous obsi!de 
partout et li toute hctire. '' ( ~Jgr de Ségur). ~n du leurs lll· iuci paux 
joumaux, le .1/owlc JlafOIIIIÏtJ!IC, écrivait dernièrement les lignes 
suivanteR: ''Si nos :dvcrsairos, les cléricaux, pouvaient nw5ure1· 
l'inanité de nos etforts dans la voie de la hicnfais<ince pratique, 
ils trouve:·aient un bonn thème à nous convJ·iJ· do ridicule." 

Nous reconnaissons cepenclan t que souvent, en etfct, ies 
F1·ancs-~façons exercent entr'eux une pl·oteetion mutuelle: ih; 
s'entr'aident dans les a!faii·es, dans les relations commereiales et 
industrielles, dans la politH]llt>, dans l'administration de la chose 
publique; ils se soutiennent de lcu1· influence réciprorruo dans 
leurs difficultés et dans leurs entrepl'ises; ils se liguent enfin 
pour le succès de leur muvre commune comme les mëchants se 
liguent pour le mal. ~lais il évident qu'aucun de ces secours 
n'est inspiJ·é par la charité, qui n'a jamais trouvé place dans un 
cmur rempli do haine pom· Dieu. La charité vient de Dieu, et 
elle nait dans les <Îmes qui l'aiment et se rapprochent de lui. La 
prétend ue bienfaisance ma'.'onniqno n'est qu'un moyen de pro­
pagande et d'accroissement: on rend se1·vico en vue do sa propre 
utilité, on de l'intèrt>t de la secte. 

5o Comment on recrute les adeptes de la 
Franc-Maçonnerie. 

Si, pour augmenter le nombre de leurs adhérents, les Francs­
.Maçons ne manquent pas <.l'offl'Ïr â ceux qui sont peu favorisés de 
la fortune, l'a~pât d'une séduisante philanthropie, en vertu de 
lai1uelle tout parmi eux serait réglé suivant les exigeuc ~~ s d'une 
véritable f1·aternité, ils ne manquent pas non plus de pré::enter 
aux hommes de plaisir l'aspect ùes divertissements et des jouis­
sancPs de la vie, aux riches ct aux qrands la perspective des po~ 
tes distingués~ des honneurs et des dignités. Ils déploient même 
auprès de ceux-ci un zèle tout particulier, car les puissants de la 
terre leur sont grandement utiles pour l'accompliss~ment de 
leur:; desseins. "Le bourgeois a du bon," disait une note secrète 

. 1. 



• 

.. 

xr. ~IANDE~IE~T 

saisie pat· la !Jolie!! romaine so•Js Léon XII, "maili le !JI'inco encore 
davantage. La Il :mtc!-Vcnte t! é~i •. o l}ll'on introduise dans les loges 
mac:onniqul:ls le pl~1s de princes et tle rkhes qu'on pOJu·ra. Ils sm·­
vtront llo gln aux imbéci les, aux intrigants et aux citadins. Ces 
pauvres pt·inces (e1·o,1l 110l1·c a{fitil'c, en no ct·oyant tl'at•aitlCI' qu'à 
la [,•111'," (Les Fmncs-~lnc:ons dé\'Oil és par eux.mèm 

<Jnant aux catholitJlles, pout· ne pas les ofl'l·ayl . on leur dit 
quo ·Ja Ft·mw-~Iac;:onn e ric ne regarde pas ù la rel1gion ct n'exclut 
aucune ct·oy:mce. "Si lOlif' les memlwes do la secte 110 sont pas 
obligés n'abjurer explicitement le ~atl 10lici~me," dit le Souverain 
l'ontife, " cette exception, loin de nui rè au plan général do la 
Fran c-~la ~o nnerie, set·t plutût !:les intél'êts. Elle lui permet ù'a­
hortl de t~"omper plus faeilt>ment les per!:lOnlles si mples et sans 
déf1anee, (Il elle rend accessible iL un plus gmnd nombre l'admis­
sion dans la f'ecle. De plus, ou nant Jours rangs à de!:i adeptes qui 
viennent ù enx des religions les plus dive1·ses, ils deviennent plus 
capahiC's d'accréditer la grande cl'l'eur du lemps p1·ésent, laquelle 
consiste ù relôguer au rang des choses indilférentes Je souci de la 
religion, et ù mellrC' sm· le piecl cie l'égalité tontes 1 ~'ormes re­
ligieuses." (Encycl. Jhmwll1111l gcuus). 

Un nulen•· bien l' f: ll!:'èigné fait connailre comme suit le moùP­
pratiquo génôralemenL adopté pour procurer des affiliés anx lo­
ges: "On i ~ole," dit -il ; "l'homme de sa famille, ontoîche de lui en 
fnire perdre les IPŒlll'S. li est al'sez dispo!:ié, par la pente de son 
e<1ractère, t'l fuir le!:i soins du ménage, à courit· ap1·ès des plaisirs 
fnciles; il aime les longues causeries dn club, l'oisiveté des spec­
tacle~. On l'entrnînr. on lni npprend discrètement ï't s'ennuyer de 
ses travaux· journaliers. Après l'avoir Eép:u·é de sa femme et de 
ses enfnnt~, on lais!:le tomber certnins mots qui provoquent le 
dé~::tir d'êlre nffilié h la loge la plus voisine, etc." (Les Francs-Jlaçons 
tfl:t;Oi/és ]101' CllX-1Jl(:/11l'S). 

Ne reconnaissez-volis pns, Nos Très-Chers Fl'ères, dans ces 
)Jllroles, qui sont le fruit de l'expérience, l'œuvre de ces clubs que 
l'o11 voit mnlheureusement établis dnns un trop g1·and nombre de 
nos villes et de nos villnges? Ces clubs n'amènent-ils pas peu à pen 
leurs membres c't déserter la vie de f:lmille, tl fuir les soins dn 
ménnge, il perdre le. temps en de longues causeries, iL s'ennuyer 
des travaux journrtliers, et ù courir ap1 ès fjes plaisirs faciles? Il 
faut donc e11 co11clure fju'ils sont des espèces de Inh01·atoires, où 
l'on p1·épare de longue main, et à lon•· insu, les affili és at!x loges, 
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en introduisant lnsensibleme1.t parmi mn. les goùts et l'espl'it ma­
~·o tmiqncs. Oh! Nos Trôs-Chci·s Ft't!t'cs, fllycz avec soin ces insti­
tution-;, 01'1 \'OS amos tJ'O!lVe!'aient 1111 poison si funeste, Ct qui 
!:iOIIt d'autant plus dangereuses qu'ellc8 ont nn ca1·actèro plus . 
i•tofl'tmsi f en apparence. 

6o But de la Fran?-Maçonnerie. 

Pour n'è tl'o pas trompé: Nos Tres-Cho1·s Fl'ère~, sn1· le \'él'i ta­
hle hnt de !a FI·anc- :\la~onncl'ie, il :atlt. ll'ab01·d en bien connnitre 
la véritable ot·ganisation. Beaneoup do pel'80IIlles croient ljtW la 
F!anc-~la«;onnerie extéricum, eelle qni an.JOtll'd'hui se mon ~ t·e li­
brement aux yen x dn public avec ses tt·ois grades d'apprenti, de 
compngnon et ùe maitre, est la seule Fram:-Maçonnei'Ïe existante, 
que c'est lh tonte la Franc-Maçonnel'ie. Et, comme ces personnes 
ne voient dans les doctt·ines, les l'èglcments et les pratique~, les 
rites ct les symboles tle cette F1·anc ~~a~onneriP exté1·icm·e I'ICH 

qui leur par<lissc gravement désoi·ùonné, elles se plaisent à ne 
voil·là •• qu'une association 1l'hommes ho r.nètes et estnnahles, qni 
excluent la politique .et la relig1 Jn de leurs travaux, qni ne dési­
rent 1111e 1c bien de l'humanité L nn s'occupent dans lem·s loges 
qu'à lq réaliser selon lèlll' possiblt · (Fra ne:- ~laçons et Juil'~). 

Nos Très-Chers Frèt·ei, soyez-en •ien convaincus, cette partie 
a\·ouée de la Ft·anc-~laçonneric n'est que l'nppareuce et le mns­
r1ue; el!e n'est qu'une tromperie. Dans cette organisation exté­
rieure, qui· s'étend à tou tes les classes de la société. il n'y a que 
les dupes aujourd'hui si nombreux ùe la secte. Là sont les l.•ras 
vigoureux qu';\ un moment donné, on met en mouvement pont· 
exécuter une entreprise, opét·et· une révolntion qui a été tramée 
ùans le sect·et par des chefs inconnus; là sont les puissants dont 
on utilise l'intluence po ur la réalisation ùes plans cachés do la 
~ecte; ilL sont surtout les riches, dont les trésors sont adroitement 
mis ù contribution, p'Jtll' faciliter l'œuvre ùe déchristianisation et 
de désorganisation sociale que l'on a entreprise. ~lais derrière ce 
masrp1e, il y a la réalité. •' Derrière la ~laçonnerie anodine ut ri­
di cu le des t1·ois grades symboliq11es, il y a les Maçons des arrière­
loges, qui forment, sous d'autres noms et a•·ec des initiations dilfé­
reutes et mème Scl!JS iniliation, de 1101 vvllqs sociétés plus ou 
moins secrètes, ~~~quelles ~ont les instn,ments actif5 de leurs 
desseins. Si elles réussissent: ces hauts chefs ~laçons recueillent 
l ~ l:énéftce de leur victoi1·e. Si leur5 membres sont décon\'erts et 
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tombent sous la \"indicte des gouvernements, la FJ·anc-~Ia..:onne­

rie déclare qu'elle n'est pom· rien dan~ de tclleti èntreprises et dé­
~a,·otlC ces scélérats. Et à i'abri den·ièJ'O elb, les initiés supérieurs 
e( les chefs ~Iaçonniqnes des degrés ôlevés recommenceront, sous 
nnc foJ·me ou sous une antre, leurs menées sout~rraines, jusqn'h 
ce qu'elles ani,·ont an plein sncd.·s." (Franu;-Ma~,;ons et .fuifs). 
Ain~i "derrière le Ft·anc- Ma~_;on np['l'~ ltli, comp<~gnon, maitre, sc 
eache le ,.(H·itablo F1·anc-~Ia~·on. La Joctt·ine a\'ouéc caehe la doc~ 

trine mystérieuse, les rites et les cérémonies grote::ques u1chent 
les trames occultes, la :\ia ;_: flnnei·ic publique cache la ~Ja~,;onnerie 
Stcrète: l'une en est le ))J'as, !'<wtt·c la tète; l' une est menée, 
Fautrt: mène." lLes Et·anes-)la~,;ons dé,·oilés pll' eux-mômes). 

Or, quel est le but final de la Fran c-jlat~onn~t·Ie [llllsi prise 
pour ce qu'elit! est cu réalité? '' Les Francs-)lat,;ons,~' elit le Saint 
Pèt·e, "entreprennent 1le ruiner la sainte Eglise, afin d'atTiYor, ~i 
c'était possil,le. ù dépouillet· complùtemen t le:-; ltat.ons chrétiennes 
des bienfaits dont elles sont redevables an Satn·cur Jésus-Christ,. 
(Encycl llttmwwm gm us 1. A la fin d'un article pnhlié tlans un ùes 
lmllctins ~~a~onniqn c~. ~n lit ces paroles: "La démonstration 
doit être faite maintena::t. Tout esprit de bonn e foi, après avoir 
pris ronnmssance de ce tJdi pré~~ède, reconnaitra qnc la J?ranc­
.:\la~onnerie et l'EglistJ sont ùeux pnissanct~s contraires, qui o:ll 
toujours été en l11tte depuis des siècles. L'une doit nécessairement 
détruire l'autre. " Le lmt finnl de la Franc-~lat,;onnerie est Jonc 
"la destruction totale Jo la religion cathol'ique et l'anéantisse­
ment absolu de l'iùée chrétienne dans 18 monùo." (Franc-:.\ Iaçons 
et .T uifs). 

7o Erreurs pronées par les Francs-Maçons. 

Nos Tri_•s-Chcrs Frl't cs, l'erreur s'intrOllnisant dans le damai­
Ile des idée-;, amène nécessai I'CII.len t le ùésOI'd t·e dnns le domaine 
des faits. ~'énétrés de cc principe, qui est on même tem\)S une 
vél'ité de raison et d'oxpérionœ , les sectaires ne manquent pas de 
prôner les erreurs les pins diverses. Voul21.nt rallier autour de 
leur drarJeau tons les Jpartisans du Yi ~e , ct causer par l<'t un bon· 
Jc·:çrsemont général dans le 111!1IHlc, ils se l'ont aussi , dans l'occa· 
sion du moins, les porto-étf.'ndarris de toutes les fausses doctrines. 

Et craborJ , ils ndoptent ponr leurs, et PI'Oclament bion haut, 
lès faux principes dn libéralisme si répandus en notre temps: la 
sépa1·ation Llc l'Eglise et de l'Etat, l'oxclus10n do la religion de la 
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politi•JUO et des atraiJ·es publiq11 r.s: la lt~ïcisation dû l'eni'oigne. 
men t, le pOU\'Oll' de rEtat Slll' le lieu du mariage, la SO ll\'C l'élÏll eté 
dn peuple: etc. 

:c La Fran c-~Ia~,:onnerie," dit le Saint-Pè1·e, "se propo5r~ de ré­
rlnii'O :'t l'Îon, au sein do la société civile, le magisti•t·c ct l'antol'ité 
de l'Eglise ; d'où cette consécpence quo les f1·ancs-mat.:ons s'appll­
'tnent ù vulgariser et. pour laquelle ils ne ce~sent de comllaLtrc, ù 
~:n-o ir ttu'il faut absolument séparo1· l'Eg li se (le l'E tat. Par suite, 
ils P.xcluent des lois aussi hi en •Juo de l'adm inistrati on de la chose 
publique la trt.•s salutail·e inlluenco de la religion ..:atholiqn e. :· .... . 

H Les chefs dn gou,·ornement, sn i,·a nL enx, on t ptlis:;ance ~lll' 
le li en co11jugal. :· ......... 

" Déjc't dans plnsicnrs pnys, ils ont rénss i ù fairr con fi er exelu 
~iremcnt à des laïques l'éducation de ln jcnuessc :• ......... 

·'Tout pouYoir. <l'aprl.·s· enx, est <l .llls 1<' peuple lilll·e " .. . 
jEncyci. Il11manwn ycnus). ' 

~lais ces doctri:1es lillémie~ , condamnée::; par l'Eglise, ne sollt 
nd mises pat· les Francs-~Ia~ons q ne comme 11n acheminemcn t ù 
des erreurs plus radicales : le~ BO <~tai1·cs n'adopte n t le libé1·alisme 
qnc comme tt·ansition entre l'enseigucmcut cntho liqne et l'ensei 
gnemtJJlt des loges. Pour cnx. ils ùescendcnt jusqu'a ux del'llièi·es 
conséquences dnnaturalismo lo plus révoltant. 

Le natnmlism e, dogme fonrlnmentalll e la Franc-~In <,;o nn erie, 

pose e11 promici' principe la sotn·m·air·o tô de la raison humai ne 
on de la nature. Pour lni , "eu dehors rle ee IJII C pout comprendre 
la raison hum3ine, il n'y a ni dogme religieux, ni vérité, ni 
maître en la parole de CJni, an nom !le son mandat oflidel d'ensei­
gnement, on doive aYoÎI· foi. '! -~ ll1W ga rde mùmc pli1s dans len r 
intég rit~ et dans lenr certitude ll's ' 'él'Îtés acecssiLles it la seule 

' lnmii• t·o de la raison naturelle, te lles rp te l30ll t assurément l'exis­
tcnre de Dieu, la spiritual ité et l'immortalit6 de l':imc." (E ncyc l. 
lftllllllllllill [JCI!IISl. 

Helati vemenL ù l' indi,·itln , le~ uatnralistcs le soustrai·eut <t 
J'espé l'aJJ CC Ùes biens futurs Ct Ù la Crainte Ùl' S cltttlimcnts éternels, 
l't le ra Laissent nu niveau des jonissancrs temporelles. •~ K'ajon­
tant ancnno foi il la rév éla tion que nou :; tenons do Dieu, ils nient 
r]ne le pl.•t·e dn ge nre humain ai t péché, et pat· co nséq uent que le::; 
rorces cln Jibre-a rl.litre soient d'ancune façon ·' dé!.;ihtées, Oll incli­
nées YC1'3 lo mal". (Concile 1lo Tt·ente). Tout an contr;•i"~~ i ls 
exngèrent la pnissance et l'excellence ùe la nature, et. Jllettant 
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uniquement en elle le principe et la règle de la justice, ils ne 
peuvent même pas concevoir la nécessité de faire de consLants 
efforts et de àéployer un très-grand courage pour comprimer les 
révoltes de la naturn et pour imposr.r silence ù ses appétits". 
(Encycl. Jlumrmttm yenus). 

De lù, la licence des mœurs la plus eift·énée, et des désordt'€.s 
mot·aux qui rappellent ceux du paganisme. 

Relativement iL la société rlornestique, le rnal'Îage, qui en est 
la base, n'est, suivant la doctrine naturaliste, 14 qu'une variété de 
l'espèce des contrats; il peuL donc être légilim~rnent <lissous à la 
volonté ùes con trac tan ts. " 

De là, le divOtce et la ruine .le la famille. 

La société n'étant que le dé,·eloppemen t de la famille: et ia. 
jeunesse étant l'espoir de la socif.té, "la sect'b C:lnceutre tous ses 
e'fforts pour s'cm parer de l'éd ucaî ion." 

Relativement· à la société rivile, le n:ltut·alisme ensei:Jne que 
"Tant ponvo~r esL dans le peuple · libre; ceux lllli exercent le 
commanùemant n'en sont les détente urs que p<!r le mandat ou 
par la concession du peuple. ùe ttlle sorte que si la volonté popu­
laire change, il fauL dépouiller de leur autorité les chefs de l'Etat, 
même malgré eux. La source de tous le!' droits et de tontes les 
fonctions ci viles réside, soit dans la multitude, soit dans le poli­
voir qui régit l'Etat1 mais quand il:-. été constitué d'après les non­
;·eaux principes. En outre, l'Etat doit t)tre athée." {Encycl. 1/lona­
nwn gcnus). 

Prétendre ainsi co nstituer la société ci vile en clPhors de touL 
prmeipe religieux, c'est une témérité sans exemple chez les païens 
eux-mèmes, (JUi reconnaissaient la nécessité socinln de la religion. 
Donner pour source et pour bJse à l'autorité la souveraineté p(}­
pulaire, c'est ébranlPr les fondements de tons les é taLs et de tous 
le's e mp~res. 

So Conséttnencrs tlratlltncs de ces erreurs. 

lo L'Eglise étant la dépositaire '' des doctrines révélées de 
Dien, aussi bien que de l'a •J torité établie pour les enseigner avec 
les ant1·e!, secours donnés ùu Ciel cri v·.te de sam·er les hommes"., 
avant. tout, il faut pamlyser son action, la r~duire it i'i,npuissance 
et ù1~trmre même cntièt·ement cett.e société, qui est d'institution 
divine. Voil~L po11rquot le ~m~go Ar,ostolirinè e:o:t dépouillé de son 
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pouvoir temporel, et'son ·autorité spirituelle livrée à tontes sortt~s 
d'ent1·aves; ·'les J'estes des biens ecclésiastiques, son mis à mille 
servitudes, sont placés sous la dépendance et le bon plaisir n'ad­
ministrateurs civils"; nomb1·e de lois sont portées contre le cler­
gé, pour diminuer le nomb1·e de ses membr·es et Je· prive1· de ses 
moyens indi~pensables d'action ct d'existence; "les communnutés 
religiensessont supprimées on dispersées"; et toutes ces· mesures 
àe persécution n'attendent que la favellr des eit·constnnces po11r 
être poussées dans Ieun; derniê1·es ~onséqucnces,qui sont la mi nt" 
complète ùe l'o•·llt·e religieux ct social. · 

~o L'indi,•idn étanL soustrait aux prindpes mômes Lle l'honni!­
~lé uaturelle, on multiplie et l'on met ;\ sa portén tout ce C}lli 
peut liat ter ses passions .... jonrnnn x ct brochures d'où la J'éseJ·ve 
et la pude111' sont bannif's; représentations théùt1·ales dont la li -· 
cenec passe les hot'IIE'S; œuvres nr·tistiques où s'étaleut~ aYec 1111 

cynisme révùltant, les principes de ce qu'on appelle aujourd'hui 
Je 1-ùtlisme; inventions ingénieuses destinées it angmeute1· les dé­
licatesses et les jouissrlnces de la vie; en un mot, tout est mi:; en 
rouvre pour satisfaire l'amom· du plaisit·". (E11eycl. Jlumnnum 

9CilllS ) . 

3o Le mariage n'ayaut pins sou C<.ll'liClèl·e religiPIIX et s:lel'é, 
ella loi divine qui pOUI'\'Ott ù ce que les 1111ions conjugales till 
soie nt pas dissoutes étant mise de etJté. 1

' la constitution de la fa­
mille sera en p1·oie au trouble et ù la confusion; les femmes se. 
ront découronn8es do leur dignité; toute protection et toute sé­
curJté disparaitt·onL pour les enfants ct pour leurs inlérêt8. L'é­
flucat ion est enlevée au père de famille, it la direction rl e l'Eglise, 
et li née à l'Etat sa us DieH. 

1o Les e!'l'eu_rs tille l'on proclame au snjct de la•société d'vile 
'·menacent les Etats des danger::; les ~lus redoutables. En effet, 
supprimez la crainte de Dien et le respect dfl it ses lois ; lai ssez 
tombe1· eu discrédit l'autorité des pi'Ïnces: donnez libre cnJTiiJJ'e 
Pt cnconragemcnt ù Lt manie des ré\'olutions: lâchez la bride 
aux passions populaires; })l·iscz tout frein, sauf celui des ch<1ti­
mcnts, vous ahouti1·ez pur la force dos choses à un bonle\'e rse­
ment universe l ct ù la ruine ào toutes les institutions: tel est: il 
est Vl'ai, le hnt avéré, explicite, que ponrsn~,·eut dP. leurs cfl'orts 
beanconp d'assoc1ations t:ammunistes eL socialistes; cL la !;CCtc 
des Francs-~Ia~ons n'a pas le droit de se dire étrangère ù leurs 
attentats, puisqu'elle fa Yorise leurs tlesscins, et fJne, sur le terrain 
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des principes, elle est eudèremet1t d'accord avec elles." (Encycl. 
Jlumanum genus). 

II 

Le Souverain Pontife, Nos 'fl'ès-C he1·s Frères, dans le d<?sit· 
ardent qu'tl a d'empêcher ln perte étcl'lldle des <lrnes qui lui sont 
cont1ées, de défendre et d'accrcitre le royaume de .l ésns-CÏ11·is t, 
dont il est le chef et le gardien, ne sc borne pas ù "signaler le 
pôril et ù dénoncer les adversaires"; il vent encore •: opposer tou­
te la résistance possilJle à leurs projets et ù leurs industries. " 
Voilà• pourfJuoi, après avoir démasqué la Franc-Maçonnerie, après 
avoir dévoilé ses tendances, son but et ses moyens d'action, il 
indique les nrmes dont il condr.nt de so servit· potll' la combattre 
et les forces qu'il faut lui oppo~er. 

Les camps wn t 1lésormais bien tranchés : c'est l'Eglise de 
.Jésus Christ d'un cûté, et l'Eglise de Satar. de l'autre. De même 
que ce lle-lit couvre de son drapean divin tonte la soctété des 
bons, celle-ci vent .ralliet: sous son infemal ét.emlard la sor.iété 
en ti ère ùes méchant::;. 

L'antagonisme est dit·ecL et la lntte sera in cessa ntf~ jusfJn'au 
jollr où l'Eglise catholique, eu \'erln de ses promesses d'immoJ·ta­
lité ct de la force divine qui la soutient, triomphera définitive­
ment de son ennemie jurée. 

La Franc-~Iaçonnerie voulant enlever rlu monde la vie chré­
tic:l11e, pour ramener la société aux principe:; eL aux mœurs du 
paganisme, le Pape lui oppose celles des institutions de l'Eglise 
qui sont .:!S plus propt·es à répandre ct à con set• ver dans les dt ver­
ses parties dn corps social cette vie chrétienne, sans laquelle il n'y 
a poilr lui !li repos ni jouissance véritable. L'amont· du siècle, qu i 
reuferme tous les amo11rs désordonnÉs~ étant p01:té à son derniet· 
degré de développemem par les doctrines naturalistes des Francs­
Maçons, l'amour de Dieu, qui comprend tous les amours légiti­
mes~ sera ravivé, entretenu, développé par les enseignements les 
plus purs du christianisme. ' 

Examinons succe::,sivement ces divers antidotes suggérés par 
le Pontife Suprême. 

to Le Tlers-Ordrc de la l,énltence. 

Le Til:.•rs-Ordre, !\os 'l'rès-Chet·s Frères, a été 10ndé au com­
men cement dn "l3me sièd•', par le séraphique S. François, patri-
arcli ;• d'Assise. -
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Le be:;oin social qui l'a fait. naitre, r.:pat·ait aujourd'hui âvec 
toute ~;a force. Aujourd'hui comme alors, les pays chréti~:ms, le· 
monde entier est envahi" par la fièvre ardente de l'or, par le gotit 
du )t~x~, des fètcs somptueuses, avec leur cortége de dissolutions 
et de débauches." Les hommes oublient de nouveau que la ligure 
de ce monde passe, ct qn'ils passent a\·ec elle; que )es biens péris­
s'lhles de cette vic ne méritent pas de fixer leurs affections, qni 
doivent rester attachées a ux biens impéris~ables de la vie future; 
qu~J les jou issaitces d'ici-bas préparent âes tonrmen ts éternels, de 
même que les soufft·ances passagèt·es du temps procurent une ré­
compens~ qui n'a pas de fin. Le Tiers-Ordre lJs rappellera ù leur 
,·ocation céleste. ét leur fera suivre en toute sftreté )a voie qui 
cotHluit au port du ~alut. 

Son espt·it se définit en trois mots: humilité, pénitence, pau­
vreté . 

Par~i...:ipant ;\la fois de la vie monastique et de la vic du 
monde, il a pour IJut de ~'faciliter aux personnes de l'•111 et de 
l'antre sexe, retenues dans le siècle, la pratique des vertu.: rcli­
gienfes, en leur en as~,n·ant les bénéfices spirituels." 

Trois grandes passions retiennent l'homme dans l'esclavage 
du démon, ct l'empêchent de conquérir lJ. liberté des enfants de 
Dieu: l'orgeuil, la sensualité, le désir des richesses. Les vet·tns 
d'humilité, de pénitence e L de pauvreté sont le contre-pied de ces 
pt~ssions. De ces vertus, tout du·étien doit pratiquet· ce qui est de 
précepte; le tertiaire emùrasse de plus ce qui est de çonseil; le reli­
gieux va jusqu'à :ïïe faire une obligation de ce qui est conseillé. 
La vie dn tertiaire est donc un moyen terme entre la vie du reh­
gteux et ~elle du simple chrétien; sa règle morale est le milieu 
entre le préceptr éva ngéliq ne et l 'obligation des vœux monasti­
ques. 

Acce.s~ible, cl n reste, à tous les ét<üs de vie, ù, toutes les con­
ditions et à tous les rangs de la société, le Tiers-Ot·dre fait ret1eu­
rir partout les vert.us de Jésus-Christ, sur les marches du trû11e 
comme dans l'umble chaumièt.J, dar.s la soctété civile cnmn,e an 
foyer domestique. A tous il présente les véritables liuées du dis­
ciple de Jésus Christ, les vrais caractères de celui qui, ne se re­
connaissant i>as ici-bas de demeure permanente, s'achemine sùre­
ment vers la céleste patrie. 

Nous vous reeommatïdons fortement, Nos Très-Chers Frèren, 
autant qu'il vous sera possible de le faire, de vous enrôler 
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a\·ec r.ouragc so us cette bannière de S. Fr·ançois, c1uc le chef ,de 
l'Eglise éli~ve aujonr~'hui aux regards d11 mo'nde entier·. Vous y 
tron vor·ez, par le détachement des choses de la te rTe, le r1luw et 
la consolation de ' 'otre vie et une espérance plus solide ùe l'étar­
nellc féli ci té. Ne perdez pas de vue qu e ses avantage:; spirituel::; 
~on!. immenses,. et tjllO ses règlements et ses pr·at.iques sont dtn'c­
nus, par ~a nouv elle t;o nsÜtution, ù'11n aceè~ facil e ù la gé nür·alité 
drs personnes. 

Un eri satanique ret~ ntit anjotll·d 'hui par· tout l' univer:; : Li ­
berté, Egalité, Fraternité! c·I~St le signal de la révolte contre 
l'aulol'Îlô et contre l'ordre social Dans le Tiers-Or·dre~ dit le 
Saint-Pür·e, ,·ous tr·ouver·ez .t la liberté des enfants tle Uieu, au 
nom ùe laquelle nous r·e fnso11s d'ob:ü r à ees maîtr·es iniques qui 
s'appellent Satan ct les mauYai~cs pa~sions. Yous trouverez la 
f1·aternitô qui no11:; r,lltach ·J il Die 11, :~r mnw Cr·éa teu•· ct Pl3r·b ùe 
tous les hommes. Vous trouverez i. 'égalité qui, éta blie sur les 
fondements de la justiee et de la charité: ne rêve pas de suppri­
mer· toute distinction entre les hommes, mais excdlc ù faire, ùe 
la variété des conditions Pl des devoirs de la ,·ie, uuo har·monie 
adnlirab!e ~!t un e sorte tl e rnen·eillt>ux eoncrrl ùon L pmfileut na­
turellc'ment l e~ intérl''ls Pt la dignité <le ln vic civile." (Encycl. 
1/umcwwn gr!nlts). 

2o Ijes em·1wrat1ons on nie. ~s ct la Societe de St·VInccnt de t•anl. 

Nos Très-Chers Frères, l'i nè :: ale répar· ti ti ou tlt•s bien:-~ terces­
tres entre les hommes, est un problème q11 c le chl'Îstianisme senl 
a nn résoudre complèlemeu 1 . Les hon11n es égaux devant Dieu 
pa;. leur origine ct leut·ll et'tinéP, rcwvant tou~ de l.l urème justi­
ce el de la même misél'icordo iufinies, <;:ont eep'e ndant inégale­
ment favorisés (]es biens de la l'or·tuue. t\ 'y a-t-i l pns lù nue at­
teinte aux perf(•clions clh·ines? Q11 el est en cela le plan [HOvidei! ­
tiel? Quelle est la ~olutiou tic cc problème? La pralit}uo ùc la 
charité, cette vertu qui vient ùu Ciel, Carita s ex Dco est (l .Toau. 
4-'i) , sans laquelle rien n'est 11t i le~ _Si ... caritatcm non halmcro nihil 
mihi prodcst (1 Cor. '1 3-3) : ,·aile.\ le plan de la ProYideuce. Qn c les 
classes riches déversen t leu r superflu sur les classes pauvres, 
Yoilù la solution tlu problème. Le ri che doit faire l'aumône au 
patn'l'e: Fili, clt>emosynam pau peris ne dc(rawlcs lEcci. 4- 1); le pan­
n·e doit bénir son indigence, Pattper ct inops laudabtlllt no mm tllwn 
(Ps. 'i3-'2l), eL recevoir aYec reconnai ssance le secours du riche. 

son t 
tian 
pa1 
en 

préser 
p 

vent ê 
ces no 

0 
t'eni sa 

in di 

Ce 
ses se u 
ples ét. 
été COl'] 

nes, il 
e~ dans 
te urs. 

Ce: 
COII\'é ll 

peut de 
ces incl 
excite 1 
les pro1 
pole ill 
des r nt 
des en ' 
men tai 
gime d' 
ret en ti! 



l' chef ,cle 
·. Vous y 
, <''llme et 
de l'éLar­
spil'itu~ls 

011 t de\'e­
;énét·alité 

ive1·:;: Li­
lle contre 
·e, dit le 
LJicu, an 

liques qui 
tnverez la 
t P0n, ùe 
ie sut· les 
de suppl'i­
t faire, de 
ha1·monie 
Jfltent na­
" (Encycl. 

de Paul. 

n~ terres­
sme sen! 
unt Dieu 

. 1 

1\f.ANDE.:\IENT XL lX 

Les socialistes raisonnent autrement. Lrs hommc>s, discnt-l :s 
sont égaux cntr'cux à tout point de vue, ct ils n'ont au::uno sanc~ 
tion da leurs actes à attendre au-dcltt de cette vie; donc. 'Jll'i)s sc 
partagent en comn1tm les biens tl'ici-ba~, qu'ils sc les disputent 
en vertu fln dl'Oit du plus fort. 

Comme antidote ù ces Ot'reut·s et comme rcmi~ ùo :\ces maux, 
le Sonverain-Poutife -vent rétablit· lt! l'i ehe et. la panvt·c dans ieurs 
\Tais rapports mutuels, ceux que le Cl'éatcur leur a donnés; ct, 
en conséquence, il recommand~ l'établi~sement de'' corporations 
ouvrii~rcs destinées à protége1-, sons lu tntelle ùe la religion , les 
intérêts elu tt·avnil et les mœurs de~ tt·availleu1·~ ". cot·pot·ations, 
ajoute-t-il, qui doivent êlre "'appropriées aux besoins 1lu temps 
pr1~sent." 

Pour bien compt·endre, Nos Tt·ès-Chcl'd Frèl'e::;~ co CJllC doi­
vent être et ce que peuvent fait·e c e ~ eot•pol·atiotJ;,, saisi:;:;ez bien 
ces notions fondamentales. 

On entend par 1·ichcssrs tonies les choses mat1=riclles qui pw_ 
vent salis{ail'e les besoins de l'homme. 

Le travail ùe l'homnw est la pt·ineipnle souree tle la t·ichessc 
individuelle et sociale. 

Cc travail peut sc faire ~ndivifluell e m•mt, l'o11niet· mettaut 
ses seules fOt·ces en action, ou coi·poi·atircmellt, dès fot·ces mnlti~ 
pies étant nnies par l'association. Historiquemeut, le tt·av;dl a 
été corpot·atif avec les sit~cles chrétiens; ù ms les sodétés moder­
nes, il est avant tout lib1·~ dans les pt·océùés ùe la pt·oùnction, 
e~ dans le mode et la mesure d'ofl'l·ir les pt·oduits aux consomma­
teurs. 

Ces deux systèmes ont chacun leurs a\·antageR et lelll's in­
COll\'énicnts. L'as<;ociatiOIL qui (:0ntnplc la pub:;an Ct! du Lt·avail, 
peut devenir un instrument de monopole et éteindt·e les rcssOIIi'­
ces individuelles; la liberté du tt'a\·ail ct tle la conc lllTence, 'lili 
excite l'énergie et la persévé1·ance des ti·availlent's et pc1'fèdionne 
les procédés de la production, conduit CJll elcJU C' f(fis, soit an mono­
pole industriel, en faisant disparaitrc la pet ite industri e, soit à 
des c>ntrepriscs fa ct1ce!:, qui réussissent à st~pplantm· et ù anéantir 
des entrcprise·s hon;1ùtcs. Sans le f1·ein moral, le système régle­
mentaire du moyen-ùgc, ct la pt·odudioa des richesses par le ré­
gime de 'liûl, abontisseut tous deux à des désordres CJLii ont un 
retentissement dans tout le corps social. · 

4 
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Et"! fait, les corp01·ations ouvrières ont maintenu, pendant 
sept siècles, l'union et le conft·aternité entre les travailleurs; 
"elles ont ernpûché toute grûve, toute émeute, toute collision 
grave entre les maltres et les compagnons." On ·doit aux corpot·a· 
tians, dit M. Larousse, cet immense avantage d'a voit· su réhabili 
ter le t1·avail et d'avoi1· relevé les professions industi'Îelles. Refu. 
ge des faibles contre les forts, elles assuraient en oulre à tou 
'Jne classe d~ r.itoyens une protectwn efficace, prenaient soin de 
leurs vou\·es, de leurs orphelins, de leurs vieillards, exer~~aient 
une censure morale sur les apprentis, l~.?s compagnons et 1euJ'5 
propres membres. et, en général, satisfais:tient il tous las besm 
sociaux ... Ce n'est que plus tard que des dispositions rostricti 
et l'lgoureusos aboutirent iL des exclusions tyranniques. (Hist. 
classes ouvrières). 

La libm·té du travë.til, d'un antt·e côté, a donné occasion 
prétendu dl'Oit dll travail, c'est-à-dire ù ''la prétention d'exiger 
la société qu'elle (oumisse du travail ct distribn~J des salaires ù 1 

les hommes valides qui ne peuvent s'en procurc1· autrement." C' 
cotte prétention qui" a fait crétw les ateliers nationaux: c'est e 
qui s'est transformée plus tard en revendication dn droit ù l' 
sistance; c'est elle qni est an fond de tons les systèmes socia 
tes." C'est de lii. que vienuent, g1·âce an relùchement des mmu 
industl'Ïelles: les ligues secrètes d'artisans ct d'ouvriers, lesgrè · 
communistes si ft·équentes de nos jou1·s. 

V01ci quelle était l'organisation cl0s corpomtions du moy 
ùt,e: 

~' Ces coi'JlOl'alions était.•nt des associations dl! lous les a~· tisa i 
d'une même ville e:rcrçant la même pro(esswn. 

· Elles curent pour but, d'abord, de sc défendre parleur uni 
cont1·e les viole: nces des guerriers, puis d'acliveJ·, d'assurer eL 
régulariser la pt·oduction des richesses. 

Il y avait autant d'associations qu::- de co1·ps de métiers. Da 
chaque ville, on reHcontL·ait la corpor:Jtion des bouchers, des 
ciers, ùes boulangers, d~s merciers, etc., utc. On distmguait pa 
elles. surtout à•Pal'ls, six grands corps: qui prenaient la tête d 
les cérémonies publiques. 

Le personnel ùe ces coq)Qrations comprenait ù la fois 
maîtres, les compagnons ou ouvriers, et les apprentis. C'était, 
le voit, l'union de toutes les forces vi,·cs de la p1·oduction. A 
de chacune de ces associations, sP. trouvait la Can(rel'ie, qui 

<Ill :'tl 
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l'union religieuse, de sorte que chaque co•·poration ouv•·iè1·c a\·ail 
sa chapelle et son patron spécial. La corpot·ation unissait aimi 
les forces matél'ielles, et la confrérie les fot·ces nioralcs. Parfois. 
plusieurs cot·poratiOlis ne formaient ']n'une seule conf•··~ r:e, mais 
c'était l'exception. 

A la tête de tous les co1·ps de métiet·s se trou vaiPn t des Syn~ 

dies librement élus chaque année, choisis parmi les plus habiles cl 
les plus honnêtes, et cha1·gés de la dbcipline inté•·ietm~. Th; 
a\'aient aussi d'autres fonctions plus importantes. 

Ces cot·pot·alions p1·cnaient le tit1·e de maîtl'iscs et jttrallllcs 
ùès qn'ellt'S avaient obtenu du pouvoir royal la sanctiOn de leur:; 
règlements ct le droit d'élil·e leurs Jul'is, gardiens des JH'ivilèt;L!:;, 
règles et usages dn métier. 

Elles n'avaient a11cnn droit politifllle, aucune t'aveu•· sociale, 
aucun di'Oit de J'etll'ésentatwa dans les Etats gé•:ôt·aux ou p•·o·.-in - · 
ciaux. Elles vivaient dans l'ombre et dans le sileliCI.! ". tlle•·vë~ 

Bazin). 
De telles associ a tion~. ain~i placées ·• ::;ons la tutelle de la t·~~ ­

ligion ",et'' appi'Opriécs aux besoins ùn temps présent", sui\·au l 
'Hpre~sion du Souveraill Pontife, fe•·aieul. llll eonlrt~ poid:; cm~ 

aœ au x associa ti ons secretes de t1·a \'ai llctJrs, IJ m sont le::; aJtttr..I es 
la Franc Maconnerie. 

La société de St~Vinccnt-cle-P<utl, nos 'i'rès-Chers Frèt'e~ , a 
tti1·ë ici l'attention spéciale du Saint Père, nous lui dr.vons con:;.é_ 
nemmen t tous uus enconragenien ts. En cll'dt, p:ll'lni cette peq1é 

Ile et luxul'iant~ flo1·aison rl'muvrcs de l'Jionf;Hsnnce el. de cha-
lé, CJIIÏ émaillent lo champ dt! l'Eglise Catholiqnc, il n'e1: 'st 
nt-être pas qui ait nne portée socialo pins grande et plu::: éle­

L8 bnt ùes CoJJférences est la sanetific[ltion de leurs nwm­
pa•· le soin temporel et spirituel des pannes. Cétte muvt'l! 

une des plus belles manifestations ùe la cha ritô de .T étiin :;-
hrist. H.ega!·ùcz, en cfl'èt, le cercle 1n'clle embrasse. Ce n'est IJiiS 

lemcnt une classe d'indigents, ce sonL tons les indigents. Ce 
t pas seulement une situation dtt paune, nu cûté 1le sa mis(!~ 

: UI1C période clc sa vie; c'est le 11auvrc en toutes ses pénibl e:> 
ituations~ c'est le mallteureux ù tous les moments de son cKis­

cc, e'est l'ènsembie si varié et st étendu des misères humnin~s. 

Conférender de St-Vincent-de-Paul prend le'panVI'e it son lur .. 
11, dévt•lùppe ses forces naissantés, soutient ses p•·cmiers p:ts; 

lni pl'ocurc l'éducation et l'inslruction, le forme ~tl t•·avail, lui 
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prépa t·c 1111 0 p!aco an banqu et de la soeiété; 
vie, il est là pour le soutenil', illo relève de sns chi'Ites, l'eucon 
go an bien, l'afl'ennit llans IP succès, et lo rassu1·c dans ses crai 
tes; et lor~que les jours du pa n\'l'e se ront sur lc111' déclin, lorsq 
sc~ pas s'achemineront vers la tombe, c'c~L encot·c su r lo !l!:; 
S. Yincent de Paul qu ' il s'apJlllicra, e'cst en lui qr.'il pui 
la force dont il a besoin pour les dcl'l1i èrcs épreuve~ ct pour 
com hals des derniers moments. La mot·t même no set·a pas 
te1·mc de ces sollidtudes dn disciple d'Ozanam pou ·.· le mcm 
!lOnlft·ant de Jésns-Clu·ist. Il faut CIJCOI'C il cc dernier les pt·i è 
lle l'Eglise, les cérémonies si eonso lan tes du cul te sacré, puis 
repos dans une terre bénite, ;\ l'omb1·e de la croix qui a l,!;il nvé 
monde et cp1i protègn l'empi re de la mot·t: tout cela lui sera cl 
né an nom de Cel ui qni, possôdaut toutes lE-s richesses, a vo 
naitre paunc ct n'avoir pas où rf' poser sa tète. • 

C'est ain si, Nos 'rt·ù5-Chers Ft'Ùl'es, quo la Société de S t-v· 
cent-de-Paul, par la grande val'iété de ses œuvt·os, emlwasse ton 
l\-'xistence du pauvre , et c'est clans l'accomplissement do ces 
Youement~ sn bhmcs que ses mem b1·es t1·ou veut lenr sauctilicat 
~t lcm1· mél'ite si excellent devn11t Dteu. Nolls ne sanriocs t 
-rons exhol'tet·, ù l'Pxcmple elu Sonveraiu-Pontil'e, ù fon(l er ou 
entre tenir les Conférences a11 milien de vous ; tenez à honneur 
I<1irG vou~-mônws pat·tte de ces Confét·en ccs, au degré de zt!le 
ù'act ion que eompot'tent les exigence5 de vott·c état. 

:~o Ijcs tenn·cs ayaut trait il l'éclncaUon de la jeunesse ct n la 
t'o t•matlon du (Jlcrgé. 

N.T. C. F., en présence des envahissements aujourd'hui c 
ta nts du pouvou· civil dans le llomaine de l'édueation, à la 
de;; effot·t s que l'on fait pout· ban !1 it·la t·eligion de J'eu~eign em 

on eomm·e1Hlla sagesse ct l'opr.ortunité de ces paroles du Sou 
t'<IÏ!t -PoÏltift': '~Nous t·ecomman<lons avec une uouvellc iusta 
i~ vnt t·c foi et à votl'è vigilance la jeunc~se, qui est l'espoit• tic 
soeié té." fl clnvi ent au :-~si né cc:;sait·e de vous t';lppc!et· en peu 
mo t:::, la doctrin e J e l'Eglise eu cdte matièt·c si gmve .de l' 
c;ttion. 

L'éducation est la formation de l'homm e, c'est-;'t-ùit·e lad 
loppement de sr.~s faculté5 phy5iqncs, morales et Intcllectnel 

La loi naturelle fait un .devoit· aux pat·cnts, qni ont dont 
jour aux enfants, de leur donner aussi l'éducatiOn. La loi 
·1ienne donne ù l'Eglise la chat·ge ùe vcillet· à Cf! que les pa 
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plissent leur ùevoir !'t cet éganl. i}Etat a le Ùe\'OÏI'(le protéger 
Egli~e et les pa•·ents ùans l'accomplissement ùe cetto rouvre. 

Les ùevoirs eL ·les obligations des pa•·ents, ùo l'Eglise cl de 
'Etat, en matièx·r <l 'éducation, s'hamwnisent ùonc parfaitemenL 

ns un exercice simul•,ané. 
En second lieu, la forCPation de l'hom mo ùoit ètrc e11 ra pporl 

\'eC sa fin. 
O•· la fin de l'homme, <"'est Dieu. 
Donc, la religio n, qui exprime ce rapport ùe l'homme U\'CC 

u, est essentielle il l'éùncation: l'éùucation s.!lm; religion n'esL 
s l'éducation. · 

Si l'Etat ~e fait éùucateu•·, ilusn1•pe les fonetions des pill'l~llt ::i; · 
'il s'empare dn la ·dil·ection de l'éducation, il usurpe les fondions 
e l'Eglise. 

'' Si un gom·erncment," ùit Sou Eminence le Carùiual.Mau­
ing, "rejetant toute religion de so n action publique ct do l'étln­
atio n popnl:Iil·e, s'al'l'ogo néanmoiu s le d1·oit de s'ingü•·et· dans 
qn~ concemo les école:;, leu•·:; mait1·es et leur:; lin·es: il y a l:J 

ne tyrannie et ùe tontes la moins supportable; ·~'est la tyranni e 
agogique. Dans 1111 tel systi~rne, l'E tat ne s'est pas seulement 

nst•·ait il l'influence sat.:::!l'fJotale, il a ll::llll'pé les droits fle:; pa 
ts; c'est la double nsuJ'{latio u de la mission de l'Eglise et de 

utorité des pèl'es eL des mères.'' 
Voilà, Nos Très-Che•·s Fl'lH'es, l e~ vrais p1·incipes i\ sni\'l'e 

ns l'éducation ùe la jeunesse 

l-'al'ents chrétwns, veillez avec un soin jaloux à co qn8 \'O ::i 
igations sous ce rapp01·t soient parfaitement remplies. FoPm cz 
bonne heure le cœnr.dc vos enfants ù la pt·aticrue rlc la vort11, et 

···ez leur intolligcnco pa1· le:; enseign emeut::; Ùü la reli~io n et 
la morale chrétienne. Après avoir t1onué Yous-mèmes! an~c 

ute l'attention ùont vous êtes capables, l'éducation ùn foye•· do-
tique: lorsque vons ùov•·cz confie•· ~L des maitl'03 on mait1·es:3es 

soin ùe continuer ccl~e œnVI'e: ne sonff•·ez ùo la part de re~ 

plaça nts ùe vous-mèmcs rien qui soit cont1·airc aux règle:; 
me éd ucation naiment clu·étienue. Pour la ùir.;ction en toute 

ccnv •·~~, laissez toute hh3rté ù l'Egli~e (lans la personne de 

'' L'Egli:;e ne J'C\'elldiqnc la dil't!C.lion ùe 1'6Jucation, qnc p:m.:e 
e celle-ci e~t ùans son e:<seueu la flll'mation rdigicuse des e&l-
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fants sons l'inllnence ùe la loi c t llo la mo1·ale chJ·étie nnc." lCar- mp•li 
clina l ~launin g). 

Il est 6vident qu o vou~ uu deve1. pas rre ul et· ùc,·ant les sac1·i· 
fico5 d':11·gent nécessaires ponJ' pl'OCIII'ei' ù vos enfants de bonn 
i!coles, ten ues a\·ee ordr·e ot pi été, OÎI ils se pi·ôpni·er·ouL tL deven ir 
cl!J bon s snjets pour la sociét6, et Cil nH~mo temps tles élus pOil l'le 
elf~l, Arlolr.~cl'lls, jtt.L'/Ù via /IL stta m, cliam cam SCIIW'rit, IIOit l'l'CCdr.t 

ab rd, Le .J Cn nc homme suit sa voie : lors mèute qu' il sera vieu~, 
ihlC s'en écartera pas. (PI'o\·. :22-lil. 

Dans le !mt de mieux rernpli1· le ùési1· dn Sai nt Pèl'•:. C il ce 
q ui t:oncet·ne t~c ttc œHVI'C ci o l'éducation, ('.omm r. aussi so n dôsir 
rdntivemenl ù la füi'llt:1Lion till clci·gô, No us appelons toute vo t:-e 
atte ntion sur nn e association qu e nous avon s il cet c fl'et étnhlie 
élll milieu de \'OllS: l'assodation cie St-Fl'êlll._:Ois-dc-Salcs. c~tte 
nssoeiation '~est ponr· les pays cnlholicjues ce qu 'es t la Pr·opa ga. 
tion de la Foi pour les [Jnys infidi~ le s: ou, si l'o n veut, nne s01·tc 
dr. Propagation ùc la Foi ù l'inté1·ienr, 8Uivnnt 1111 mot de Pic IX, 
<J ili l'a partieulièi·emeut ai1pron,•éo ct bénie.'' 

'•Elle poni·suit son but~ aidée par les pri è res des assoc iés, et 
p:n une lôgère contribution pér.nuiaire de leur pnrt, cn fon!lant, 
so ittcn:lllt et dé,•eloppant. les <Dll\'I'es qui ont pour ohje l l'éduea· 
lion chrôticnne de la je'l111Cs!:ie, en comhnttnnt la mauva !:-;t~ J11'C 

pa1· la ilillnsion dPs hans li\'l'c~, etc., etc., snirant les besoins ù 
li cnx." 

Dans ce flioct•se, nous l'a\'OIIs ~ pé chleme nt étahlin ùans 
hnt ùe ~onteni1· le Grnnù Sé ruinairr, et tl 'ai!l eJ· les ecclésiastiqu 
p:t li\'I'CS il pom·suivre leurs i!tudrs lltèologiques. Tons les ca thol 
'l ucs fln lliocèso sont 1lonc gnmdt>llH'nl in térl' s"'··~ .·, t·r'' 

car il lem· importe beaucoup. s11rtont r1n l' P' 'l~ e 
11'·avoir an mili en d'eux Ùl'.ls p1·èti·es a ·• u· le i11'5 
lu mières que par lenr ve1· tu. La co1 lb .ti ns pal 
année fiiW nans \'011~ dcmautlon s l · 1:cl:1. nrs parail i'a 1111 
bien léger sact ifice, ~i vous con!:iid érez l'llnp . ta nce cln rôsnllat 
q ue vans obtenez par ce moyen, et l e~ noinh . ·11 ses favetn·s !'piri· 
tncl!es que VOliS Iecncili(•Z Cil l'elour de \'OLI'O géllé i'OSité. 

4o La ligue de prières et d 'action. 

Enfin, Noti·c Très-Saint Pèl'e le Pape, l'il!Jpelant q11e :. 11 0' 

r.ommuns labeni·s potu· arracher du champ d11 St>igncui' 
semences pernicieuses, qui y ont été jetées, se1·nient tout it fa 
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mp•lissants si, du ltaut du cie l, lu ~laitJ·c llo la ''igue ne seconda it 
efforts," mvito lo1~s les gens de bien t'l s'u n il· cntl·'cux, à 

'instar des cn nl!mis de l'l•:gli sl'~ et:\ forme1· "une immense coali­
ion ùo priè1·es ct d'elfot·ts. " 

Cetto ligue do :pl'ièrr.s, Nos Très-Chers FrèrL's, l'St dùjil orga­
isée parmi \'Ous; c'est la Ligue •lu Cm111' 1lc .Jé s n~ , l'Apostol11t de 

la Prière. 
Sou but sc trouve e.xp1·imé dans sa tlevisc: Atlvcniat l'l'!Jllll//1 

1111111, Quo votro règne arrive; que le règn u de Dieu se maiutil'll · 
ne et sc développo là oil il existe déj;\! qu'il •·cpa"<lÏsse là où il a 
té renversé! (jtl'il naisse entiu ltL où il n'a pas eneoJ·c ve1·sô ses 

faits!· 

L'amour dn Cœur de .Jésus est le principe do la rédemption 
u monde, l'roptcr nimiam chal'itatem sua m. qwi dilc.rit nos, (Eph· 

~-'1); il est aussi ln principe tle notre sanetillcation, Semper vioeJts 
intapclla/ltlttm pro uo/Jis 1IIcbr. i -::?.3) . Le Cwur de .Jésus \ ' Il au 

plus haut des cieux,;\ la tl1·oitc du Toul-Puissant ; il vit an saint 
bernacle, dans le sacrement de son amour; et il intercède cons· 

tammcnt, auprès de Dien le Pè1·c, pour lo !':dut dn genre hnmain. 
L' .. \.poswlat de la Prii!re réunit ses a ss o ~ iés nutou1· tin Ctelll' 

de Jésus; ct lit: unis!'anl leurs vœux ;\ sa pl'ière di dne, ces times 
fen·cntes intcrcl.·clcnt :wec lui pon1· la gt·ande cause du monde. 
Elles olfi·eut non-sculamenL lcu:s soupirs ardouts, mais encore 
leurs actions, lt.' lli'S son !fra nees de c!wcpw momr.n t, l'enscm ble do 
lems journées ct ùe leur vie. Ces mérite~, quoique faibles en eux 
mêmes, de\'icunent tout puiss<UJts par !our union m·ee les sonf­
fmnces et les mér~les infinis ùu Cœur adorable de .Jésus, et il en 
résulte une fo•·cc d'intercession dont la puissance n'a pas rlc bo1·· 
nes. 

L'Apostolat fait encore de ses associés autant tl'amis tin Cœnr 
de .Tésus, ct en vertu de cette nmitié, qui identifie leurs intérêts 
a\'ec ceux du San,·eur, ils deviennent auwnt d'apôtres ponr ré­
pandre pa1·tout le feu de l'amot•r dinn, f!Jill'O t t'en i millrre in la­
ram, ct quid volo ni si Ill ar:cl'lulatw· (Luc, 1 ::2-·Hl ). lis pren non l eu 
' 1la in la cause dn di vin Cœn r, la défendent contre leurs propres 
illlemili intérieurs. et la soutiennent de leur zèle et de leur iu ­
.tleuce, auprès de leurs familles, de leurs pa1·ents, de 1enrs amis, 
le tous ceux ave.: lesquels ils entrent en rapport. 

L'Apostolat, au moins dans son premier degré. le seul essen­
tiel: a cela •le particulier qu'il n'impo~e pas à ses membres de 
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nouvelles praliiJUes de piété proprement dites; mais il s'approprie' 
toutes celles qui existent déjù. ct les tourne vers son but, sans 
rien enlever de leu" caractère E:t de leur but particuliers. C'est un 
esprit qni anin'e toul d'une nouvelle vie, œlle do l'amour divin; 
c'est une inten'.ion qui dirige toutes les œnvrc.s dn chrétien vers 
la gloire de D(en, le triomphe ùe l'Eglise et Je salut dn monde; 
c'est nn motif qui fait ùe not1·c vie entière une prière et une 
prière apostolique. Ofl'I·ir chnquc jour toutes ses actions, ses 
prières et ses soufl'rances aux intentions dn Cœur de Jésus: voilà 
la !'CUl(~ pratique rsscntielle; ~·JOindre une dizaine du chapelet 
aux mômes intentions: voilà la condition ùn second degré; la 
Communion réparatrice une foi::; la semaine on le. mois: voilà le 
lroisiimw degré. · 

En vertll de l'union do toutes les œuvres qu'il opère dans le 
Cœur dn divin Sauveur, il fait appliquer à lr, lettre cette parole 
de l'.Apûtl'e S. Paul, qui est. le résumé de la vic clu·étienne : Sivc 
ago mwu!ucat is ~ siee ùil.Jitis, sire aliud quùl (acitis , omnia in gloriam 
Df.'i (.:t citc. Soit que vans mangiez, soit que yous buviez , ~oit que 
vous fassiez lonte ,aulre chose, faites tout pour la gloire de Dieu. 
(1 Cor. 10-:~1 ). 

En llOilS nnissanl iL .Jé,;11s-Christ. par l'intention de l'esprit ct 
par le désir dn Cœur, (Ü Enrlont en uons meo1·poraut ù Lni par la 
sainte C('Jlll1lllllioll, il nous rend efrecl1veme111. ses memh~·es vi­
Y<llit.s, Jlcm bra swn11s corp'ol'is ('jus {Eph. :1-30); de même qu'en 
J!OilS faisant traYaillcr en ,Jésus-Christ an bonheur de nos sem­
blables, il nous fait ··'!cllement memhres les uus des autres, Su­
mus im:iccm memln·a. ( l~ph. !t-23). 

Au reste: l'Apostolat réunit dans son olJjet lo Cœur Sacr2 de 
.Jésus, le Cœur Immaclllé ùe ~Ic1rie, ct S. ,J::>scph, ami du Sacré­
Cœur, c'cst-ù-ùire la Sainte famille toute entière, qui, en ces der­
ni ers tcmp~, J'eYient sur notre teno désolée, pour y présenter de 
nouveau le type de la famille, eL reconstituer ainsi la sociéti1 

chrétien ne. 

Soyez tous, No8 Très-Chers Frè1·es, dans co corps d'élite de 
l'armée dn Seigneur, dans cette Ligue dn Cœur ·do .Jésus, qni 
compte aujourd'hui plus de t;:cize millions d'associés, répandus 
pa1· tout le monde; soyez-y an moins dans son degré e~~eutiel, 

qui ne vous imp-.~f;o en réalité d'antre ohlig:llior1 que \'Os obliga­
tions de chrétiens, auxquelles von.; 11jontcz pa1· une simple inten~ 
Lion nn caraetèrc apostoliqnr:>. 
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A cotte union de prières clnns le Crout· de Jésus, il faut, pour 
répondre aux vu es et au désir du Saint Père, joinat·e "une coali­
tion d'efforts." Comment eloi t-elle s'opérer? 

'~ L'œuvre est immense," dit le Pontife Snpt·ême ûll s'adres­
sant aux Evl!ques d:1 monde cntwr; " po :.n· l'accomplir, vous aureL 
a\'ant touL l'aide d~'> la. collaboration de votre clerg'-': si vou8 don­
nez tous vo5 soit1s ;\ le bien former et à le maintenir dnns la pet·­
fection Je la diseipE11C ecclésiastique et dans la scien~e des sain­
tes le ttt·cs." 

''Toutefois," ajoute-t-il,': une cansosi belie eL <i'nne si haute 
importance appelle ù son secours le dévouement intelligènt des 
lnïques, qni unissent les bonnes œuvres ct l'instruction à l'amour 
de la religion et de la patrie. Mütlez en commun les forces do ces 
,]eu\: ordres, et donnez tous vos soins il Cè que lrs hommes con­
naissent iL fond l'Eglise catholique ct l'aiment de tout lclH' cœur.)y 

Le programme est bien Lt·acé, Nos Tri;)s-Chers Frères, c'e~t 
l'u nion de vos etl'orts ù ceux de votre clergé et de votre é,·èquc. 
L'Erêqne est dam; son diocèse le Hepré::entaut elu Pape; les prê­
tres sont ses aides. Cu peuple uni h son clergé, rattaché par lui 
ù son Evl'·que, et par son Evêque au Pape: voilù la condition vé­
ritable do to ute vraie portion du troupeau de Jésus-C hrist. Voilà. 
aussi b condition du wccès clans la lutte pour le bien. 

Pour vous qui t•tes une port:on du peuple Canadien, l'expé­
rience revêt ici une autorité f:péeia le. Qui a fait su rtout le pt ~ nplc 
cnnadien fort ct puissant comme il l'est? Qui l'a pris à son ber­
Céa u, l'<t fait grandir, la soutenu ù travers les obstacles qu'il a eu à 
rencon !J'Cl' ct les perEécutions qu'il a suùies? Qui a sauvé sa na­
tionalité du naufrage, en sanvegardant sa religion, sa langutJ et 
ses institutions? L'examen impartial ùe l'histotro répond: ce sont 
ses missionnaires, ses évêaues ct ses prt·tres. 

Aujourd'hui que notre société, cngngéo dnus la raie tles so­
ciëtés européer~nes, est exposée aux mèmes dangL'l'.5 et eu fae e des 
mt~mes périls, il faut chercher le salut où nous l'avons toujo :m; 
tt·ouré, clans l'union du peuple avec sou clergé. 

Restez donc, nos Très-Chers Frères, ilien attachés :.1 vos pas. 
teurs; suivez fidèlement lem· direction; secondez les efforts (le 
vos pt·ètres dans les œuvres qu'ils entreprennent, dt111s les causes 
dont il-; se font les défenseurs, vous rnppelant toujonrg que le d~­
vouentent ù \'OS plus chers intét·èt;; préside ;\ le111·s travaux. et 
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qu'ils re ~~oivent eux-mêmes de l'autorité supérie ure un e di1·ect ion nau 
sf1re et efficace. 

Outre les œ uvres que nous avons déjà mentionnées, e t qui 
vous concernent .l'une mnnière spéciale, nous devons vons en 
recommander encore une autre~ dont l'importance ne saurait vous 

·échapper: nous \'On lons parler de la baune presse. 
Lu presse est daus noLrc temps nu e grande puissance, ct l'lll ·e 

des forces sociales les plus actives. ~lise an sel'vice du mal, elie 
exerce lrs plus t1·istes ravages dans la société ; tournée au bien, 

• elle prod.uit les plus consolants résnltat5. 
Si ,·ous devez. l't'jeter loi 11 de vous les m:!u vais journaux, et 

tom; les livres et. Lroch ures qm offen sent ln foi ct les mrunrs; si 
vous dcyez de même bannir dè votre compngnie et de vos famil­
les, les publications à tend::J.nces dangereuses, les feuill es sans 
co ul cui' religieuse, trop légères ct d'une rnorrrl e relùchée; par 
cèmtre1 devez-vou::- encourn ger les bons jou ruaux c t les saiues pu­
ùlications, qui s'appliquent ù répandre partout la ln mii~re de la 
'' tai e doctdne, et it faire obstac le aux progrês dn mal. 

Pie lX a déclal'é la pre::;se catholique nn e '· amn·c pie", qui 
ùe mandc encout·age nlt!IIL 1'1. support comme tontes les ru nvres de 
ee ge nre. Léon XHI, ùan ;; une andi i'mce, e11 dnte dn ~3 féYrier 
l.S'iU, iÎ prononcé ces paroles: ·• PuisrJIW c'es t une couLnme mn­
versc llcment répandu e, et qu 'il y a nécess i té~ pour ains1 dire, de 
publier ùes journaux, les éc rivain s ca tholiques doivent travailler 
surt ou t h rtppliqner à la société CÏYiln el ù la défense de l'Eglise 
les moyens employés par lrs enn emis pour la perle de l'une et 
ùe l '<lll tre.'' · 

C'est assez. tlirt', Ko~ 'l' l'i!s-Chcrs Frères, qu e \'OU S ne devez 
pas ferm et· les yeux sn1· un e œ nv!·o qui esL devenue d'une si 
grande nti lité, eL qui sonfl're en m1'•me temps des ùifllcultés si nom­
hrem;;es. Nans croyons devoir YOus rf>pétcr ici qu elques-unes des 
paroles qnc les évêques des Etats-U nis, réunis récemmcut à New­
York, ndressaicnt ù !cnrs ouailles ù ec ~njet: ·'Nous avou s plu ­
sieurs jonrnaux et revues calholiq n ~:s; mais com lJi Pn le ~Ollti e n 
r1n'on leur acconle e~l insignifiant.'' 

'' Vous vous plnignez son vent du manque d'intérêt de ces 
pn hlications; t'!lais il qui la fa uto? Encouragez davantage les ~ùi ­

te m·s et les écri\'ains par Yotre pnlrouagc~ ct ils seront bien vite 
e.n étaL de ,·o ns fou!'ni1· nne leeture pins intéressante, ........ . 

"Si chaq11o fami ll e catholique s'abonnait à nu on denxjour-

JtfOmi 
nous ; 
ceri an 
mlrvi, 
12 Tin 
jnsLiCI 
ment, 
'mihi 1 

Sèl'. 
:m ~ r1 

hlic, 
miers 

D 
no tre 
Ghê! lH 

(]lla tl' l 



irect ion 

;, et qni 
vons en 
·ait vous 

et l'm .e 
nal, eUe 
111 bien, 

naux, et 
Clll'S; si 
Ds famil­
llcs sans 
lée; par 
Jiues pu­
~re de la 

,}e ", qni 
nvrcs de 

févriel' 

'uno si 

us plu­
~outi e n 

do ces 
les ~di­
en vite 

lX jOli l'-

MANDEMENT · 

nau x catholiques, vos enfants sauraient comment répondre anx 
objections spécieuses qu'on formule souvent contre leur foi, l ~S 
difficultés seraient ré:;olnes et les doutes écartés. Il n'y n pas de 
f:1 mille assez pauvre pour 11e pas ponvoir s'abonner, en faisam un 
~e u d'oconomie au besoin, an moins<\ un journal catholique." 

Enfin, Nos Très-Che t·s Frères, l'heure actuelle est digne de 
votre plus sérieuse atteid.ion. Le Vicaire de Jésus-Christ, gardieu 
de la vérilé et de l'ordre dans Je monde, a élevé la voix pont· si­
galer le danger et imprimer le ~,;ommanàement; soyons dociles ù 
ses volon tés. 

Il désigne des ennémis, et prescrit de jes combattre ; répon­
dons sans hé si ter à son appel. 

La vie de l'homme sm· la tene est un combat. continuel, Mi/i­
lia est vila lwminis Sli)JCI' ler~'am (.Job Î · l); aujourd'hUI plus que 
jamais tout chrétien doit être solù<It ct lutter vaillamment pour 
les droits de l'Eglise et de Die11. Les al'lnes avec lesqu elles on est 
louj oms victorieux, sont la prière dan~ la confiance en Dieu, la 
parole dans la vél'ité, et.l'aclion dans la justice; le bouclier qui 
prése rve de tous les con p~, c'est la patiellcc. Combattons ainsi 
jusqu'ai.1 jour où il plaira au Souver:u n :Maître de la vie de ilOus 
rappeler:\ Lui. ct de nous mettre en possession de la récompense 
promi:e à ceux qui auront été fidèles justju'ù la fin. Puiss ions­
no us alors ré pé tc~" eu toute justi ee avce' l'Apôtre S. Paul: llonllm 
cerlamen certavi, .J'ai combattu le bou combat, cul·sum consz.:m-
1nlwi, j'ai terminé ma cour::;c, firlem SCJTtWi~ j'ai conserYô la foi 
t2 Tim. ·i-i) ; il ne mc reste plus IJU 'ù recc voi1· la com:onne de 
jnsti ec, que le Se igneu r m'a promise pOP\' lP jonr rle son juge­
ment, In l'eliquo I'CJJOSilrz est mihi corona j lls l iti.v~ 'Jllmn rcdclet 
milli Dominm in itla rlie jl!sl.as,itulex. (2 Tim. 4 H) .. 

Sèt'a Je présr ut maudement ln ct pnJ ,Ji é eu ùeux on troh; pnt·tJes 
Hll ~ rûn e de toute::-; les égliRes et cha pe ll e:; où se fait l'office pu­
lilit·, et en chapitre dans les commiinautés religieuses, les pre­
miers diman~ lt es ;'l)l'ÙS sa réeeption. 

Donné at IX Troi s-Hi \'ières, en nott·e Pa ims Episeopal, SOtiS 
liO!re sei ng, lt~ "CPilll du Diocèse et le contre seing de notre Vice 
Gh ancelicr, le vin gl-ne nvi l.,me. jonr dn mois de mai mil ltnit cent 
qn atre-vingt-qn ntt·c, en l'ocla\·e de l'.Ascemion de Not re-Seigneur. 

-!- L . F. EY. uEs Tnots-Hnït~nEs. 
Pat· ordrl', 

,J. r. Bt~L:\~D. Ptre, 
Vi c<>-C hancdier. 



CIRCULAIRE AU CLERGE. 

' 

{ 
Ev1~cm~ nEs Tnots-Htvn~nEs, 

cc '2\J mai 188-l. 

Jlessicw·s et chets Coopérateuts, 

Vous t•ecevrez avec la préseptc eÏI'ct!laire la lettre encyclique 
que No tre Trl.•s-Saint Père' le Pnpe vient da publier contre la 
Franc-:\laçonnerie, ct le Mandement qui l'annonce et l'explique 
aux ftùèles du diocèse. Vous lirez ces deux documents en chait·e, 
anssitût après lem· réception, en le~ partt~ gcnut en plusieth'S 
parties, qui devt·ont occuper autaut de diman ches. Vous ~v1·ez 
anss1 les mettre bien à la l10 l' lée ùe VO!; ouailles. en les expliquant 
et en les eommentant dans une sérir d'mstl'llclions subséquentes; 
dl3 manière. que les gt·aves enseignements qui y sont renfet1mé!\ 
soi ,~nt bien comp·ts, et qn'ils pt·oùriisent les heureux résultats 
qu'on a droit d'en attendre. 

Usez en cela de la sainte libct·té de la r.haire, mais en même 
temps sni vez fiJèlomen t les t•ègles de la prndcn~e et de la charité 
chrétiennes. 

'font ù'ahorll, faite mc étude sé l'ieusc ùc la c1nestion qni y 
est traitée, ct des œnvres qui sont indiquérs par le Saint Père 
comme devant faire obstacle à l'aetion ùes ~ociétés secrètes. C'est 
en possédant bien ces matières crue vous les exposerez con vena­
blemcnt et avee profit. 

Vans tt·o:.tvcrez à la fin de cette circulaii·e une liste d'Oil\Ta­
ges que VOltS pourrez cousnltcr avec avantage St!l' ces diver3 
sujets. 

Après von:; èt re ainsi mis en état de ùoun er un enseignement 
sù 1· eu cotte matière i1nportant~ . in struisez votre peuple en vous 
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guidant d'après ces paroles du SJint Pèt·e: "En premi et· lieu, 
arrachez à la Ft·anc-~Iaçonnerie le masqu e dont elle sc comTe, et 
fuite~ la voit· telle qu'elle est." 

" Secondement, par vos discours ... faites connaître leg artifi­
t:es emplo'yés par ces sectes pour séduire les hommes et ll's attirer 
tlans leurs rang:;.- la perversité de leurs doctrines-l'infamie de 
leurs actes. Happelez-leur qu'en vertu des senteuccs plusieurs fois 
portëes par Nos Prédécesscu t·s. aucun catholique, s'il veut t·cs ter 
digne de ce nom, et a,·oit· de son salut le souci qu'il mét'Ïtc tW 

:peut, sous aucun prétexte, s'affi lier ù la secte des Franes . :\In ~.:ons. 
Qu e personn e doue ne sr~ lai sse t!·ompe r par de fausses nppat·e n­
ces d'honnêteté." 

Ne manqu ez pas de meltro au ss i en application ce conseil du 
So uverain Pontife: (; Ceux qui ont charge de prépare1· les Jeunes 
gens t't 1·eccvoit· les sacrements comme il ftlllt, agirrricut sage­
mènt s'ils amenaient e!tacun d'e ux iL prendre la f8t'lllC résolu tion 
lie ne s'agréger ù aueune'!iociété ù l'insu de leurs parent~, ou sans 
uvoir consulté leur curé ou leur confesseur." 

Quant aux œ unes expressément reco mmand ét.!;; pa!· [,} Saint 
Père, voici quelqu es t·emarqll cs s ur chacu ne d'elle:1: 

1 n Le Tic1·s-Ordrc.-Les modifications apportée=- l'été dernier 
à la èonstilution du Tiers-Ordre pat· Sa Sainteté lAo n X.Ilf, d:uu: 
]ü but d'en rendre l'accès plus facile, indiqncn t elai rcm ent qu e la 
,·olonté du Saint-Père est que cet Onlrc> 1 si hien acloptè aux besoins 
moraux do notre société, ~e répanùe partout. C'est au ssi la re­
commandation f01·melle qu'il fa it dans l'encycliqu e lltwwmtm, 
!JCllltS. 

Donc, favol'isez-cn la diffu sion en laissant au x fidèles tonte 
la latitude qu e compot·te la nouvelle Constitution, so it pour les 
JH'atiq ues de piété à suivre, soit pont· lrs actes de mortifica tion 
prcserits, soit pour les vêtemen ts qu 'il convien t a u Tertiaire de 
porter. Toutefois, ne perdez pas do vue IJU C la vie ùu Ter tiaire 
esL esse ntiellement une vie de pénitence. et que nous .avons lù. 
ènt ï'auît'ès choses, 1111 moyen ellicace do pat'alyser le l uxe des 
habits qui roi1gc nos populations. Donnez la mesure juste de co 
lJHÏ est permis par la règle sur le vètemen L des femmes particu-
lièrement. ' 

Faites en sorte que les personnes qui désireront se faire Ter­
tiaires, comprennent hie n les obligations qu'elles auront ù rem­
plir, anmt de les contracter. Vous les recevrez ù'abot·d Tertiaires 
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isolées: et, dans les paroisses où il y a llll villago assez considém- de 
hie, vous préparcrnz les voies à l'érection dune ou de deux Fra- de 
terni tés, aussitùt que le nombre de~ adhérents sera sufiisant; je 
vous déléguerai alors, si vous ne les avez déjà, les pouvoirs nô­
cessaires pour ériger ces Ft·aternités. Dès à présent, chaque cm·é 
ou desservant doit se munir de la faculté de récevoi~· les fidi~les 
dans le Tiers-Ordre. .Té àélègue1·ni cette faculté sur demande 
écrite. 

Les pouvoirs que je tiens à cet effet viennent du Hév. Pèt·e 
général des Franciscaiils do la Stricte Observance, lequel est 
en même temps Ministre général de tout l'Ot·dl'e des Frères­
Mineurs. Donç, toutes les personnes reçues eu vel'tu de ces pou­
voirs seront de l'obédience des Observantius, et devront suivre la 
règle, telle qu'interpt·êtée par eux. De plus, comme il est tout-à.­
fait désirable qu'il y ait · nniformité dans le diocèse ù cet égard, 
je retit·c paL· les pt·ésentes le visa que j"ai donné aux pouvoirs ob. 
tenus par quelques-uns d'cnll'e vous des Conventuels ou des Ca­
puci ns. 

2° La Société de St- Vincent-de-Paul.-Vous prend rez en séneu­
se considération ce que le Son\'e rain Pontife dtt des cot·porations 
ouvrières du )Joyen Age, et ce que j'en dis moi-même clans mon 
Mnndrment. Pour le moment, mettez tous ·;os soins t't favoriser 
la di1fusion des Conférences de St-Vincent-de-Paul. Je suis d'ads 
qu'il y a plactJ pour une de ces Confét·encns dans toutes les pa­
roisses qui ont un village quelque peu impot·tnut. Vous sel'ez. 
sut·pris du ré~:mltat avantageu x que vous obtieudrez par eette so­
ciétô, si elle est bien organisée et hien conduite. 

Les conférences rut·alo~. fJUÏ set·ont établies dans le diocè.se, 
comme celles qui le sont d éjù~ dépendront du Conseil Particulict· 
des Trois-Rivières. En conséquence, Yom~ pourrez vous ndres~er~ 
soit ù l'.Aumùnier de ce Conseil, ~1. F. X. Cloutier do l'Evêché, 
soit au Président., M. lo Docteur Al!lh. Dnùol'd, pour tout ce qui 
conce1·ne le mode d'érection de ces Conférences. 

· · 3o Les Ecoles ct l'Association de St-l;i· ~mçois-de-Sal~s.-.Je ne 
saurais trop vous recommander de su l'veiller avec la plus scrupu· 
leuse attention les écolt>s de vos paroisses. C'est~ vons qu 'il ap­
pal'lient de lünr imprimet· la direction voulue, de contrôlerie 
choix des maîtres et maitresses, et d'examiner les li nes mis aux 
mains des élèves et des instituteurs, de \'Oit· <'t cc que les paronLs 
s'acquittent hicu de lelll·s déYoit·s en co fJlli conccme l'éd ucatio n 
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de leurs tnfa nts. Vous aurez certainement devant Dien une gran­
de responsabilité, pour la manière dont vous aurez accompli cetto 
partie importante de votre ministère. 

Donnez un soin particulier au bon fonctionner.:wnt de 1',\sso­
ciation de St-François-de-Sales, sur laquelle je compte beaucoup 
pour la soutieil du Grand Se~inaire. Apprenez a}lx gens à bien 
distinguer cette Association d'aven le Cordon de St-F1·nnçois d'As­
sise, qui y est rattaché. C'est pour n'avoir pas assez db;tingué ces 
deux choses, que les revenus de la St-Fran çois-de-8ales ont quel­
que peu diminu é rn certains endroits, depuis que les avantages 
du Cordon ont été modifiés par les récentes décisions dn Saint 
Siège. 1l sera publié sous pen un nouveau billet à rem.Jttro entre 
les mai us des associés, et donnant d'une manière précise les avan ­
tagPs ~P !t·itu els de ces lieux association~. 

Le meilleur mode ù suivre pour la collectio:l des aurnûues est 
de confier ce soin anx :t.élatrices de l'Apostolat de la Prière. Ces 
personnes, qui ont à visiter les familles pour l'accomplissement 
de leur œuvre propre, s'acquitteront ·:olontiers de cette charge eL 
la remplir'Jnt saus doute avec zèle. 

4o L'Apostolat de la Priè~c .-· ·De génét·eux cifot·ts ont été faits 
pout· établir dans toutes les pat·oisses cette excellente union de 
prières; il reste encore cependant que!que chose ;\faire, surloGt 
ponr ce qui regarde l'é tablissement du !me et d u 3me dégt·és, 
comme aussi pour le mainti en de ce qui eg t établi. .Je comprends 
que la multiplicité des dévotions cl:lns une paroisse peut être un ' 
inc01wénieut, et tenir même tontes ces dévotions clans un état de 
languem'. L'llljOstolat de la Prièro venant après bea ucoup d'an­
tres, peut avoir pat· suite de cela plus do di.!Ticultés ù s'i rnplan tPr. 
.l'insiste cependant pont· que Vtl US lui donniez tout le dévelo ptJe­
ment possible, par cc qu'ilrom plit pa rfattement les iu teutious du 
Saint Père, qu'il est tout ù fait en rappor t avec les besoins de uotrc 
temps, et qu 'il sert ù souteni1· e t ù Yivi tler toutes les autres mu­
nes. Son organisation sert particu lièrem en t ù ce dernier b ut. Un 
corps de zélate urs ou do zélatrices bien choisis: ct aidés de Sons­
zélateurs ou de Sous-zélatrices se partage ]a paroisse, et y entretient, 
en mêm0 temps que l'Apostolat, toutes l€s autres œ u\'l'es qui de­
mandent le concours actif rle pers on nes dévouées, comme la St­
Fran çois.de-Salcs, la Propagation de la foi. la Ste-Enfance, etc. 
Vous tro uverez au ~o. dn mois dl3 mars, 188-i, elu. Messager du 
Sacré-CŒur, uu plan d' union des Oeuvres catholiques paL· l'.Apos-
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tol~1t de la Priè1·~ , dont \'Oici le I'ésnmé: Les œuvres qui ont pour 
lmt l'action, surtout l'aetion s'exerçaat il l'égard dn prochain. se 
rattacheront an lm· tlégré; celles qni sont avant tout do pril:rr, 
comme les Confrél'ies, so relieront ati 2mc degré; le 3mc degré 
rattachera lL·s œnv1·es do pénitence ou de l'épamtiou. Voyez si \'Ons 
ne [lOiliTicz J:).ls rJTectuer cc plan, an rnoir.s en partie, dans votre 
paroi~sc: VOliS procn1·eriez aimi ù tontes vos muvres 1111 appni . 
rnntnel et nnu fOI·t:e (l'union, (jlli en :l:,SIJI'eraicnt pni~sammt~nt le 
SIICCÙ~. 

;)0 la bomw ]Jrc.•:se.- .Te désire aussi que vous donniùz 11111~ nt­
lt::!lll ion spéciale a 11.~ bons journaux cL an x saines publicntious, de 
même que YOll!-i devez r.ombattrc pn~demmenL mais courageuse 
ment la llWU\'nise p1·esse. C'est un point Cjlli a été négligé jnsqn'ù 
ce jour. 

Outre qu'il y a ici un hien considérable à fau·e par la diffn­
sion ùes bons principes ct dt:!s vét·ités ùe l'01·dre social et religieux, 
nous ~ommes, nous, pnrtic.ulièrement inté1·cs~és. Quels sont, .en 
efl'et, nos soutiens dans le& œuvres de zèle ct. do chai ité que nous 
entreprenons? Qu els sont nos défcnseni·:; eonLI'C ce:; :.lmes mal veil­
hantes, IJIIÏ prcnne11L plaisir qu eltjiiefois ù traÎIWI' les noms des 
j::l't!tres dans )es ft.HIÎili!S publique:; pOil l'les discréditer? Qnels SOllt 
GCilX IJIIÏ prennent noti·e ·~ause en mains Llan~ ees cil'constances 
difiicile:;, où la dignité de uotl'e cai'adi!I'e sacerdotal IIC nous per­
met pns d'inLel'venir. Ce sont ces hommes honnètes et instnlÎts 
q ·.Ji président ù la bonne presse; et~ sor:l t:Ps \'n illauts combattants 
(jlli tiennent ferme le glaive de la pal'Olfl parto11L où il voiem b 
justice attaqnéc. 

Aceoi'clt>z donc un pntl'onnagc cflicace a11xjournaux reconnus 
:pont· èt1·e elu b011s pl'int:ipes, eL sincèt·emen_t dCl\•oués aux nais in­
têrèts Je la religion et de ia patl'i e. 

Enfin, mes chers Coopératcnrs, répond nus génét·eusement ù la 
Yoix ùu Vicaire de Jésus-Christ; combattons avec 1111 zèle nou ­
,·ean les cnnen~is de l'Eglise, qui semblent redoubler aujourd'hui 
de hardiesse et d'cil'Ol'ts, et soutenons en lont et pa rtout fa canse 
du bien, ù laquelle nous ayons voué nos travaux et notre vie au 
jour de noire ordination. 

Sur c2 je vons prie d'ag1·éer l'assurance de mon entier dé­
vouement·en N. S. 

-j- L. F. Ev. DES 'fnOis-Rivn~:nEs. 
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PREMIERE CONFERENCE. 

L'AUTORITE DES DOCUMENTS ~ONTIFICAUX 

Ergo liclcH l'X anditu, auclitns autcm ) 't'r 

vcr!tnm Cltri..;ti. 
Ln foi Yicnt donc· d u l'è que l'on a ('4 ~~cn­

clu , ct l'o111L cntcncln pnn•c•qnc la parole de 
,Jë:ms-Christ a été prêchée. Ho111. X, 12. 

Lè pontife <le Home dt•n t (ln parler Pn core nue fois à la 
ille et à l'Unin~rs . Comme tonjotu~, do tons les points dè 
te rre on a porté attention à sa parole: les uns l'ont éL'o u­

ponr s'y soumottr~ hnmhlcmcnt, l·~s antres pour la Y(.'· 

sser ot lu munùirc, mais personne n'y est rt:sté indiitl'é­
t. Nous sentions nu grand besoin do cette parole : le mal 
organisé aujourd'hui comme il1w l'n été à aucun Ùù~ 

ùc l'église ; l'en·ciu a. des ::1oyens ùe propagation lt!~ 

puissants d les plns nombreux dont elle ai t jamn:iK 
: les forces cathol iques at te ndaient don t· nu mot de 

iemont, nno direct ion, un j et de lumière, ca r lt~ combat 
terrible et les ténèbres sont profondes dans bien d•.!.S 

es. 

C'est Jésus-Christ qui nous pm·lo par la bouche du 
ntifè R ::muin; celui qui est h t'oie doit nous diriger, celu i 
i est lu t'étilé doit ens~igner, celui qui est la L'ie doit Sf> 

mnniq uer sans cesse. 

Dans nos temps si tronb,lé~ , il y a une ~ociété qui s'en· 



n•lopp1~ de ténL·~res, <JHÏ sc conYrc du mn.utcan du l'hypo· 
crisie, ct qni cherche à s'introduire partout, même nn sein 
al~S familles chrétiennes, pour fairo b gtH.'rt'J ù Dien ct :\ 
son Ch rist ; on appelle cette société la li'r:mc·maçonnerie. 

C'est contre cette sodété perfide que le saint l 1èt·c vient 
do j eter le cri ù'alarn1e. 11 ve tü que nous la. dénoncious, 
qne 11ons la fnssions connaître telle (jU'cllc est, afin qu'elle 
f:ïoit haïe ct méprif:ï(•e de tontqs les înncs honnêtes. 1\{:.tis de 
plus il vmü (jUe nous fassions connaîtrJ l 'Egli se Catholique, 
afl1i que les chrétiens apprennent ù aimer l'épouse de.Tésns· 
Christ, ct qu'ils ne cherch ent pas ailleurs les secours ct les 
~onsolations dont il s ont hcsoin. Cette encyclique désignée 
s:.lus le nom de JJ,mrflllilll gc1m.-: t•st datée <ln :!0 an·il 188-!. 

. l ... c 10 mai ùe la mêmc année, la Sacrée Congr(·gation 
du Saint-olfi ce adressait aux Patriarches, Primats, Arche\·ê· 
qncs ct En~qnes, par ordre ùe Sa ~aiutct(-, une instruc· 
tion leur tmc;n.nt la. manière dont ils ÙeYnieHt exécuter 
!cs prescriptions de l'Encyclique ll111urw11m Geuus. ·'L'in· 
tentîon do Sn. Sain tet(·," y Qst-i l dit, ''est qne l'En cyclique 
soit pnb1iôe tn-ec 1e plns grand ~0le, afin qtw tous les chré· 
tÏ L'J\S eomprcmwnt quel terrible poi son cir~~nl.P parmi eux, 
qnelle perte menace eux et lenrs enfants, s' ils ne pnmnent 
p:-ls les précautions opportunes. " 

Enfin, dans une lettre ùn 28 septembre ùernie ~·. adrcssér. 
ù .JI gr l' Ard1c\·êqnc ùe Qnébee, le rréfet ùe la Sacrée 
oT!.•O'ation de ]a Propao"'anùe faisait COllll 'nîtrc la. rl-solntio \..., .~ 

suinwte ùn Saint-Office~ "La m ême ~.O. dn Sain t-Om 
m'a. chargé <le yons communiquer sa résolution contcn 
Jes. dispositions qne Vous c>t Vos Vénérables Collèg 
deYeZ ohsen·er; saYoir que tous les éYêqucs fassent cxécu 
cc que Notre 'l'rès·Saint Père le Pape n inculqué Ùr\ns l' 
cy'clîque llllmunum Genus ct ce qui est proposé dans l' 
truction ùc ln. Snptème Congrégation du Saint-0Il1cc du 
mai 1884. " Ces injonctions répétées nous font bien y 
combien sc méprenaient ceux qni ont prétendu que l'En 
cliciul~ n'urgeait pns dans notre pays, t\ mison du pen d'i 
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flneJJtXl, llisaient- il s, qu'y excr~.~o la société lles f'mn es-mn­
çons. 

Nous a\·ons déjà co111mcncé :'t aceomplir les ùésir.s dn 
Sonvernin Pontife par une L '.!ttrc Pastorale qui a (·té hw 
dans tontes les parties dn diocè::w; 1nais pour entrer ph.s 
amplement dans les intentions clc uo ' ro augnste Chef, IH11\s . 

U\"O IJ S résolu do C01Illllenlcr du haut de cette chaire l'a<lmi· 
rabh~ Enc~·cli quc 1/umaullm Gc11us. 

Avant de commenecr nos Conférences, cependant, il 
fant examiner rg10llc çst h nature et (ptelln est l 'antoritl· <lu 
document qnc nons voulons yons l'Xpliqucr. Qncll~· li1i 
mt:·ritc-t-il auprès des chréticus ·~ 

Nous allons établir l 'autoritô de l 'ensc ig11cmcnt <l (• l'E­
gli se, ensuite l 'autorité de l'onsl'ignement du Pape, ct alors 
non s pourrons dire quelle est la nature ct <1uellc est l 'au to· 
rité tln document que nous a\·o!ls en main pour ,·ous l'l'X· 

nl!,1 ner. 

Le V er be Eternel, b :seconde perso nne (lu la ;o:;aintl~ 

Trinit(·. est ,·onu s ur la. te rre dan s so n infinie miséricorde, 
il a pris un corps et une ttmc semblables aux nôtre~, il s \~st 

fait l 'un de nous. Durant sa carrière pnhliqne, il enseignait 
la vérité et il pardonnait les péchés, c'étaient ses deux 
œu nes par excellence. Enfin il ('S t mort sur une ernix! 'ct 

par ce tte mort il nous a mérité la gr;îcc du salut.· 

Pour fair0 partager ù tout 1 ' n ni n~rs la grù ec de la ré­
demption, pour perpétuer dnns tons les pa.ys et ùans tous 
les h~mps ces deux umyrcs qu'il nn1it ...:omnwncées lni ­
m~mc,. saYoir ln prf·dicntion de la n~~rité ct le pardon des 
péchés, il a établi une société dont il a voulu être le chef 
et _qu'il a appelée son Eglise .. L:s Apôtres furent ll's prc­
lllfers membres ùc cette-Eglise, et .Tésns·Christ choisit parmi 
eux nn chef qni ÙeYait co:n.mander sous.lui, saint Pierr<~. 

L'Eg-lise ains i constituée !!tait évidemment infaillible 
mme société cnsciguanh', pniS(lUC Jésus-Christ, son ehcl', 

·a tête, no ponn1it. sc tromper ct ne pou\·ait ,·ouloir tromper 
perso nnL'. Quand elle liait les p6cbcm s ils (:lnient li !:~, 
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c_tRancl elle l es d éliait, il s r~tn.icnt d(·li és, car son chef, Jésus, 
n\'ttit tont ponYoi r n.n ciel et Rur la terre . 

(~n'ellè d ai t admirable cette société~ jamais on n'a,·ait 
i'ntcnclu dire qn'nu e ::;ociété d 'hommes <~Ît t joni de pareil 
priYilè6es, m ais auss i on n 'antit pas <'n ~orc Yn d e socié 
t•:Jnstit né" par un Dieu , l't d o n t ce Di en Youlùi lni-m · le 

., 

t~ tre le chef l't la têtt"). 

~lais n p~·ès l ' Ascension d e ?\'otrc Seig-neur, qn'egt-t'l 
do venue cette (•g!isc '? Est-elle tu1. · héc an rang· clt•s s~ci<~ 

humai nes crclinail'l'~, qui peu Yen t s t~ tromper. (p.1Î se t 
pent en effet, que Satan m ène et :·:' '11L·lld snr 1<~~ t'hemins 
l'or re nr? .T'en suis f'Ùr, Yons nYe:~ t rop d e bon 
admettre une telle monstruosité . 

.Tésns-CJ.Hist n'est pas un homme faible et change 
emnme nous, qni sc mette ù la. tête d'une société aujon 
d'h ni et 1 'a baudon n e le lenclcmai n, aYant même qu'elle 
com ~"J1eneé sérieusement son œu ne. Puisqu'il a Y nit él 
80H Eglise jusqu'au ciel, il ne l 'a pas l a issée tomber dans 
boue quand il est entré dans sa gloire. 

J ésus-Christ a constitué son Eglise de 1nanière au: 
ilonnùt nn enseig-ncP>'IÜ infaillible aux hommes; il ne 
donc pas constitnôe pour qnelqn.cs j ours seulement ; 
qu'elle était:\ son comm e:.t;;ement elle a continué ù l'être, 
elit' lr> SL' ra tant qu'i l y a 1..1.ra ùes hommes ii sanycr. 

.)Iais enfln, dira-t-on , il y .J. en nn changement, p nisq 
\' hnmallité (h~ Notre Seigneur a quitté ce tte terre. 

Le cor~s humain de Noi!·e-Seig-n en r est monté au c· 
mais il n 'y a pas en ùe chnng·pmcnt ponr l'Eglise, J 
Christ est resté è. sa tête, e t J y est en core aujourd'hui , et 
r St'ra jusqu 1

:\ la fin des 'S iôcles. 

Comment y est-il '? Parson Sai 1~t E sprit. Voilà po 
q~1o i o:\ disait dans lü prc mi,~r concile : il o paru bon m1 

f~SJ,fif et Û /lOUS. 

.Tésll -Christ est d,:me tJujour.s le chef de l 'Eglise C 
th.oliqne, e~ il continue fi ln. rendre infaillihle . 

~'il n 'e1, était pas ainsi, mt~s fr èrt>s, la Loi de grâ 
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serait infërienrü à l a Loi ancienne. Le peuple Hébreu rec'e 
Yait un ensci~nement infaillible, car Dien lni-mème était 
l'auteur de 1:1 loi ùe ce peuple, et ,-enuit parler dans le Ta­
bernacle. Diett parlait aussi par la bouche de ses prophètl~s . 
n en étr.it ainsi. mes frères, et la Yéritable Eglise de Dien, 
le chef-ù'œuyro ùe sa miséricorde, n'aurait qu'un enseigne­
ment humain ct trompmu! Nous qui \'i,·ons sons la loi de 
J(·sns-Christ, nous aurions ù porter en\Tie a11x aneiens lié­
breux! éela est impossible. 

Si l'Eg·lis~ ponn\Ît se tromper sur un seul point, il n 'y 
anrait plus aucune certi tude pour les tunes: car ù chaque 
dogme qu 'i:>lle no 1s proposerait, nous pourrions toujours 
ùire: elle peut sc tror:.1p1~r, or c'est pent-ètre en ce moment, 
c'es t peut-être snr ce point qu'elle s1~ trompe. 

Les âmes seraient donc liYrées irr(~lr..édiahlement an 
doute. L'enseignement de Jésus-Christ a toujours en un 
caructè~·e tout opposé à celui-là : notre di,·in t:iaunmr parlait 
an~c une autorité souyerai n~, ct Dien n'a jamais a imé les 
:Îlnel:l chancelantes. 

Eglise de .Tésns-Chri~t, mets clone snr ta tête cc diadè­
me de l'infaillibilité qni ne eonYient à ancllllC antre sociét(~ 
sm· la terre. Règne sur les ft mes, règne ~ur les intelligl~nces, 
règne sn': les ,~olontés. Quand t•1 parles, c'est Jésus-Christ 
qni parle, q na nd tu parùonnL~~-. .. • ;:·. . 'l'~sns-Christ qui par­
donne; or Jésn& est tont~puis';nnt, T l:,;;ns ne peut se tromper. 

Dans l'enseignement \.le l'Eglise, je s ui s da·.•.s 1tnc cita­
delle inexpugnable ; je suis sur h' rocher q uc lè::; vagues ùe 
l'enenr ne petnenl. ni entamer ni f.l>ranler. 

C'est ln Bible, ~·c~erie le Protestant, c'est la Bible senle 
qni a cette inf~lillibilité dont Yons nous parlez. 

An·ètez, ci Frèrès-séparés; laissez-nous déYclopper trau­
qnilll'ment notre argumentation. vous serez assez vite 1'on~ 
fondus. 

L'Bglise ;3c mit do nc à cnsPigner tons l•'s homme.:;', ct ù 
lPs baptiser an nom c!•.1 T)t.'~re ct du Fils L't dn.Saint-Esprit. 
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C'est l'enseignement Ycrbal qu'elle donnait, son divin :Maî­
tre ne lni en ::wait pas prescrit d'autre. Sou enseignement 
était certainement infaillihle, ct cependant il n'y a\·ait pas 
encore de NonYean·T~stament écrit, Notre Seigneur n'ayant 
pas jugé ù propos de confier an papi<"'r un seul mot de sa -ro 
doctrine sainte . Où seriez-rous, Frères-séparés, si l'Eglise 
n'eùt jamais constaté l'inspiration des EcriYains sacrés? Votre 
erreur seraü dans le néant d'où elle n'aurait jamais dù sortir. 

L'EglisL' annonçait do.ilC ln.. Yérité au monde : or, parmi 
ceux qui cnseignai,~Ilt et gou\·er11::1.Ïent le troupeau ùe Jésns­
Chri;;t , il y flll eut quatre qui voulurent ilxcr par l'écriture 
lllll' part ie de cet enseignemc11t qu'ils avaient donné de 
YiYe Yoix, et ils écriYircut les quatre Evangiles. Ce n'était 
pas Héccs:::aire pour le saint du monde, mes frères, mais 
c'était un gTmH;l bienfait : la com1aissance de Jésus-Christ 
sc répandit ainsi plus sùrt:'lncnt et plus rapidement. 

::;::l.Înt Luc, qui aYnit ù fjù écrit l'un des EvHngilcs, écri­
Yit nnssi les Actes des Apôtres apr?!s l'Ascensi on de J ésus­
Christ. Saint rierrc. snint raul. saint Jean, saint Jacques 
et saint .Indes {·cririren t des lettres que les fidùl es eonser \è­
r ent nxee un soin reli git> tn:, d s::tint J ean écrh·it sa snhlimc 
Apocnlypse . 

Or, l 'Eglise qui t:ontinnait :l enseigner le 1nonùe, (lécida. 
qn e les quatre Evan g iles, les Actes des Apôi.rcs. les Epitres 
on lt>th·es don t j e Yiens de p arler, d l'Apocalypse avaien t 
{·t l:~ {·crits f:o ns l 'i ~1 s pirntion d .J l 'Espri t-Saint, ab3olnment 
comme les Prophéties, les t..Ï Yres d o ~:Ioïse ct les TX~::res Sa­
pien tiaux; elle ne ponYait se t romper su r nn point de cette 
importa n('(•, ces l i Yn' ~' occu pèrent donc u n rang ù part, et 
formèrl'llt le NonYent<-Tcsta ment on deu xième p::uti0 de la 
Bible. 

La p remière partie tle la Hihle n·nfermc la loi de l\loïse 
et toutes les prophéties concernant le di Yin Rédem ptcnr. 
C<.!s liYres accuseront t•fernellement le peu ple déi cide, car 
Xotre-Seiguenr Jésn~-Christ y est Llt~signl:· d'une _manière 
tell011W1lt frappante, qn'on lll~ ponntit s'y trompL'r. Et ce-
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pendant, par un ::n·euglement sans exemple 1 et par nne l)Cr­
mission expresse de lu didne Proddcnce, les juifs sont 
encore aujourd'hui les gardiens fidèles de ces lin·es: il s les 
consen~ent a\"'CC un soin jaloux, et ils rendent ainsi, snns le 
yonloir, un témoignage in contestable ù la didn.ité de cclni 
qu'ils ont crucifié. 

Nous r 'OU\~ons la didnité de .Tésns-Ohri st pnr 1' "ncicn 
Ttlstament, mais nous ne prou ,-crous pas a priori l'autorité 
de l'Eglise ni son infaillibilité par le NonYean-Tcstament. 
La raison en est facile ù saisir: c'est l'Eglise elle-mêmt3 qui 
nous a donné le NouYeau-Testament, et c'est par elle seule 
qno nous port. ons con naître la valeur ct l'antorit(! de ce 
line didn. L'autorité de l'Egli se précède pour nous l'auto­
rité dn N ouYcan ·Testament ; je 1w croirai . .: pas û l' EDWtf!ilc, dit 
sain L Augustin, si l'autorité de l'Eg'llse ne me Jmrlait t't !1 croin!. 
Cor: · r'·' ... t donc prouYcr que l'Eglise a été fondée par .T.-0. ·~ 
La fondation de l'Eglise par Jésus-Christ, c'est nn fait qui 
rem plit le monde: il s'impose ù l'intelligence comme les 
rayons dn soleil s'imposent ù l'œil de l 'hom me. C'est un 
fait diYin portant n.Yec lui son éYidcnce. 

Puisque notre diYin Sau\·en t· n. fond~ une Eglise pour 
con tinuer son enseignement jnsqn'ù la fin des siècles. cett~ 
église est nécl'ssairement infaillible, c~r l'infaillibilité est 
le caractère essenL.~l ùe l'enseignement divin. 

Ai ~i , nous ne tombons pus dans le em·cle Yicieux dont 
les protestants nous ont aecusb tant de fois: nous ne prou­
Yons pas l'Eglise par b. Bible ct. 1<- Dihle par l'E~·lise. ~Iais 

maintenant que nous n.\·ons le Nouyeuu-Testnment ct que, 
snr l'autorité de l'Eglise, nous le rerünnaissons comme la. 
parole de Dieu, nous ponYons bien le prendre pour hn~~ 
ll'argumentation, ct démontrer ainsi d'autres YériiéR bien 
import antes. 

L'Eglise est infaElible; mais cette infaillibilité ne l't~· 

side-t-clle que dans l'm1semhle ùc l'Egltsc '~ Faut-il que tous 
les pasteurs soient r[·un is pour pùu \~oir n nnoncer la r·uol~ 
dt> Yhité s:u1s erainte d'·Jrreur? 
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J'Duvra le Notn·ean-Testament, et je trouye . au chapitre 
"Yiugt-ùcuxième de l'Evangile selon saint Luc ces paroles 
:remarquables : " Simon, Simon, Satan a demandé ù vous 
cribler tous, comme on crible le ft'OilC:Ut; mais j'ai prié pour 
toi enJmrtù·nlier, afin que ta foi ne défaille point: lor~ donc 
que tu auras été converti, confirme tes frères " (Luc XXII, 

21, 32). Quand Notre Seigneur Jésus-Christ adresse nne 
prière à son Père~ il est nécest;airement exaucé; il a dit lui­
même : pour ruoi je sais fJUe vmts m'e:crwce~ tnzu'ours; eh bien! 
il a demandé d'nue manière expresse qtle la foi de saint 
rierre Il(\ faillit jamais, donc maintenant la foi èie saint 
Pierre ne peut plu5 faillir. rour avoir la. vérité d'une ma· 
nièrn infaillible, nous ne somml's donc pas obligl>R d'ntten· 
dre que l'Eglise nous parle daas un concile général : il 
:mffit que le su<:cessenr de Pierre ouvre la bonehe, qu'il 
~xcrce sa charge de docteur de l'Eglis'! universelle, alors il 
ne pourra sc tromper dans son enseigaement. 

Les antres pasteurs, ses frères dans l'épi8copat, peu,·ent 
errer dan~ la foi, mais pour qne l'Eglise n'ait rien ù craindre, 
Pierre e:;t chargé de les confirmer. Cclni qni est chnrgé par 
Dien de confirmer les antres dans la foi, n'est 0ertainement 
pas chan cd an t 1 ni -même. 

En fondant son admirabl'~ Eglise, .Té~ns-Ohrist <l fait 
comme le sage architecte qui bâtit sa maison sur le roe, de 
manière que ni ln Yiolcnco des tempêtes, ni le soulè\·ement 
des !lots ne pni~sent l'ébranler. Al1ssi, quand il Yit pour ln. 
pr~m ière fois celui qu'il Yonlait choisir pour être le fonde­
meut ct le chef <le son Eglise, chang-ea-t-i 1 myst(•riensement 
EOll nom de Simon en cdni de Pierre. Plnci tard, lorsque 
Pierre eut fait le premier cette solennelle confession ùe la 
divinité de .Tésus-(;luist: a Vous ètGs le Uhrist, le fils du 
Dieu Yi \"an t, " .T r~sns 1 ui ndret:isa ces paroles étonnantes, et 
dans sa personne à tous se~ successeurss dans le gou \erne· 
ment de l;EglisL': ''Tu es .iierre ct sur cette pierre je btdi­
rni mon Eglise, et les pt>rh~t; de l'enfer ne prénnulront point 
contre elle; je te donnerai les clefs du royaume des cieux; 
tout ce que tu lierns ~:nr la terre sera lié <.bns les cienx, et tout 
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cc que tn déhcras sur la terre sera déii{~ dans les cieux." 
(Matt. xvr, 18, lü}. On peut persécuter saint Pierre, on peut 
1e dépouiller de ses propriétés, on peut le traî1ier en <'xil, un 
Y il soldat peut le frapper comme on a frappé son di vin 
:Maître , on peut même le faire expirër sur un gibet tl'1gno­
minie; mais lni faire enseigner l'erreur, jamais! La pifrre 
fondame ntale de l'EglisB ne peut être 6branléc. 

1\'Ialgré l'i:•\"idence des textes d e l'Ecriture Sainte, qnel­
qtws théologiens mal inspirés YouhtrL•nt mettre en doute 
l'infaillibilité persL .• tello du pape: ils tronYaient exorbi­
tant de reconna ître un parei l pri\"ilège ù un homme seul, ct 
ils réservaient cette prérogati,·c à l'Eglise Téunie PU concile. 
l~h bien! cette Eglise s'est réunie autour dn ,~én(·ré Pie IX 
de sainte mé:;Ioire; les chemin:;; de fer, les batenux à vapeur 
(:mt transpoTté des quatre points cardinaux les é\·êqnes an 
centre de la catholicité, et le Vatican a contemplé l'assemblée 
la plus impo~ante qui se fùt peut-être jamais ' "lle dans le 
monde; or lù, au milieu de ln joie uni,~e rs~::lle, le Concile a. 

proclamé que le Pape, quand i 1 définit e.'C·talhP.dro une doctrine 
sur la foi ou sur les m œ urs, joui t personnellement dnpriYilège 
de l'infaillibilité. En ma qualité d'év êque des Trois-l~iYières, 
j'ni parti cipé moi-même ù ce tte définition solennrlle, ct c'est· 
un éyènement qui comptera tot~jours parmi les plus b eaux 
et les plus chers sou,·enirs de mu. YÎl~. Jésus-Christ avait 
bien dit qu'i l n e nous laisserai t pJs orphelins: &ou Esprit 
f'Sl donc tonjonrs au mi!ien d e nons; il in spire tous les Hnc­
cessülHS de sai nt Pierre, ci ~J.ns entendre les tonnerr.;s elu · 
Sinaï, nous a\·ons ln. mt'l!lC certitude qne les nnci:'ns IIé­
hrenx sur l'enseig·nement ùes \·érit[·s de l:.t foi et ie b. 
moral e. 

Le priYilègc de l'infaillibilité confié an pilote qni con· 
duit la barqnc de Pierre sur la mer orageuse de ee monde n. 
<1nelque chose d'unnlogne ù cette force mystér ieuse ct infai l­
lible t>ll Gon gc!H~, qui dirige tonjours la boussole du marin 
yers le pôle magn{~tiqne et lui indicllll~ GÙrcmeut b route 
qu'il doit tenir, pour éehnpper nnx é·~neils l't nrrin~:· an 
port Yers lt>qne1 il tend. QnL' les c~liholi(ines soit>Ilt dans 
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une p ai x profondè, ln. bm·quo de Piono Yog ne \·e rs le port 
dl~ la ·féri table d\', e t elle ne déYicra jamais un seul instant 
de sa route. 

~Ia.intenant nous pon\·ons dire quelle est la nature et 
l'au torité du grnxe documc11t quo nous allons yous lire ct 
quq nous nous pro p~sons do Yons expliquer. 

Les tlocum ellts qui Yionncnt du Souyernin Pontifl~ no 
sont pas absolument comme los Entng:iles ; on n o peut pas 
dire rp10 co soient des écrits· in spirés; il s ont cependant nn 
carn ctère di,·in. C'es t une p m·olt> humaine ~lui n mission ct 
antnrité pour en seig n er ln. parole divine c t l ' imposer ù ln. fo i 
d e l 'h omme. Quand Y ons ~n tendrez lire l 'En cyclique Il~t­
mnmun geuus, m es frè res , ne cr oyez d on c pal; en tend re seule­
m ent la parole d 'un grand philosophe ct d 'nn prof01ul théo­
logien ; 11 0 yoyc·z pas dans ces li g n es s implement l'œ uyro 
dn g énie humain : il y a b eaucoup plus qne ce la dan s cette 
En cycliqr.e. C'es t l'œ urre d'un homme assisté s i particuliè­
rement dn Sain t-Espri t, qu 'il n o peut tomber dam; 1\'lTenr 
en yous L'Xposant b ü oc: t rin e d n la foi et d es rn œ nrs. 
C'es t la parol e d n V icair t> d e Jésus-Chris t \·ous a nnon çant 
a.Ycc une t;Crtitudc in faillible: certaines Yé ri té:s qui intéres­
sent au plus hau t point yotre salut éternel, et yous indi­
q uant la. l'OIHluito que you s a\'C' ~ ù t enir pour éYiter les 
J angors imminents au xquels you s êtPs exposés, ct qui pen­
Yc n t Yon s cond uire au m al h eu r éternd. 

Q uel respect n e d e\yüZ-\"o u s p :ts rn·o it· pour cette parole 
sai nte '1 A ,·cc q u elle soumiss ion ne de \·c~ \"ons pa:;; accepter 
son enseig neme n t ~ 

N ons Yous expliq uerons cc do . ~um ~nt en d a ail : '\yon s 
tftehere:~ clon e d 'en pénét-rer le Y~ritable espr i t, et ,·ous sni ­
' yre:t. en toute simplicité les directions q u ' il yo ns d onn e pour 
m ettre en s ùreté le salut de yos funos, dan s les j onr.s m an­
Yais q nc n ou s trnYerson ~. 

Les h érét iq ues ont- i ls ri en d e cemparablc ù, cet ensei­
g nL'lllCnt d8 sain t Pierre '~ Le protestan t den t tonjon rs no us. 
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présenter sa bible! V ons le san~z hien, û ·Frères·s~parés, nous 
ayons la Bible; nous l'étudions et la m(·ditons nuit ('t jour; 
c'est mômè de nous que Yons l'ayez pri:-;e, car ,·ons n'êtes 
que d'hier. Pour nous, nous la respectons, nous s:wo:1s d'où 
elle Yient et rptellù en est l'autorité; mais ,·ons, Yons n 't'•tes 
pas même eupnbleJ de prou,·er que l Bible, yotre uniqtw 
appui, est la parole de Dieu. C'est un texte que ,-ons li n·ez 
ù tons les méeréants ct ù tons les imposteurs, qui ptnt\"ellt 
l'altérer ct le modifier ù leur guise, ainsi qu'ils l'out déjù 
fait; qui plm,·ent lui donner les interprétations les plus 
déraisonnables, sans qu'il y ait personne parmi ,·ons qui 
pt:'.Ïsse les reprendre ou les coniger. Vous avez jnsqn '<'t 
soixante interprétations difi'érentes sur les paroles de l 'ins­
titution de la sainte Eucharistie: rer:i es/ mon corps; les uns 
disent: ces paroles signifient que le corps d1~ Jésus-Christ 
est dans lu pain ; les antras disent non; ceci exprime s imple­
ment que le pa. in est la fig-tue du corps de .T.-0.; tl 'autres don­
nent sans sourciller des interprétatio1J s encore plns absnrtlt.!s 
que celles· là; et quand YOU8 anrt:z di scuté hien longtemps, ù 
cpwi arri,·erez-\·ons ·~ ù Ull L~ opinion humn.illl' et trompt' U ~l', 

ainsi que Yons l'ayoucz --::ons-mêmes! V ons êtes an dix·n·~n­
dème siède, et ,·ons demandez encore axee Pilate : qu \~st-cc 
que la Yérité ~ Le catholique slcn nt. tronYer l'hornmn pour 
qui Notre Seigneur a prié r .. :n qn·J sa foi ne d éi'n.ille point; 
il lui demande: comment fant-il donc interpréter ces paroles 
de la cène : ccei est mon co rps ! Pierre lui répond : après ces 
pn.rolC's de ht consécration il n'y a plus de pain, mais c'est le 
corps de .Tésun-Christ qui est présent s0~1s les appart>nces du 
pain. Le catholique a l'l'ÇU la parole de Yériti\ ~·est J ésus­
Christ qui lui a parlé par son Vicaire, il rentre donc tlan:S la. 
paix. 0 Frères-8épart:~s. c'est uxec nn sc)lti ment de pitié plO­
fonde qu'il Yous entend discuter sans but ct ~.u!s lin. Lui 
qui marche sùrcmcnt aux rayons du soleil de jmdiCl\ il 
Y ons plaint de marcher aux p~î.les rayons de la raison hu­
main~, et d 'aller trébuchant ::\chaque pa~. 

Quelle que ~oit la personne (ltli' l'on pla:·e snr lP siège 
de raint Picll'c, la parole d e Xotre ~ '"' ig·nenr retent i t. tou-
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jours vraie, toujour~ puissante: " Tu cs Pierre et snr ce tt~ 
pierre je bâtirai mon église, et les portes de l'enfer ne pré­
vaudront point contre elle". 

Disons-le donc, mes frères; il fait bon d' être catholique, 
d'être dans la lumière ct la Yérité! 

Notre Seigneur s'étant rendu un jour sur lo sommet du 
mont Thabor, avec ses diseiplcl; hien-aimés Pierre, Jacques 
et .T eau, voulut récompenser leur foi et leur amour et pour 
cela il se transfigura en leur présence. Son visage parut 
brillant comme le soleil, et, en même temps, l\loïse et Elie D 
parurent ct conversèrent uxec lui. 

Pierre, ébloui de ce speducle di,·in, transporté de joie pt 
de crainte, dit à Jésus: :Maitre, il fait bon de rr.., ler ici; fai­
sons y trois tentes : une pour yous, nue pour :Moïse et une 
pour Elie. Ainsi parlait Pierre, le premier pape. 

l\Ies frères, cette moutagnc élevée, où paraissent duns 
leur beauté ct leur éclat .T ésus-Christ, ::\[oïso et Elie, l'An­
cien ct ]c Nouveau-Testament, c'qst la. sainte Eglise Catho· 
liqnc. Nous qui sommes sur cette montagne, nous qni som­
mes eu vironnés des splendeurs de l'enseignem ent infailli­
ble, nons Ù•~YOllti nous écrier avec saint Pierre: :Maitre., il 
fuit bou d 'être ici ! 

Par des Instrnctions spéciales, j ~ tùcher<l.Ï d 'ouvrir d~ 
plus en !)lns ,·os yel1 X :1. cette pnre hunière, et d <! yous faire 
Pstimer d'untnbgo le bonheur qnc nous ayous d 'avoir été 
cou,lnits sur ln sninte montagne, préférab},_,meut :l tant 
d 'autres peuplPs, Pt d't•h·t~ comptés an n "-mbre des priYilé­
giés de .T ésus-Christ. 

AIXBI ~O IT-IL. 
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SECONDE CONFERENCE 

DES DEUX CAMPS QUI SE REMARQUENT DANS 
L'HUMANITE. 

:\lEs FnÈrrE~, 

Qumc frcmucnmt gentes, ct populi lllt~li­
tati Ktmt inania '! Astiternnt rcgcH tcnre, ct 
principes collYCncrunt in unnm, ath•er:ms 
Dominnm, ct. ad,·ersttR Christnm cjns. 

l's. II, '"· 1 ct r_ 
Pourquoi les nation ;; ont-elles frémi, ct 

pourquoi les peuples ont-ils fonné tle \'aÏR~ 
projets? I.es rois de ln. terre sc sont assem­
l,Jés, ct les princes sc ,.:ont joints ensemhlr­

contre le Seigncm ct contre :-;on Chl'i :.:t. 

.Te Ynis commencer aujourd'hui ù -rons donner sur 
l'Encycliq .1:! Ilumwwm gcuu~ les oxplications que je ,-ons 
aunonçais dans mon iustruction ùe dimanche derni er. 

Comme je \'ous l'ai fait remarquer alors, je uc ferai 011 

cela qu'obéir ~~ux ordres exprès dn Sonyorain P<?ntifc ; et Ct} 

que je cherche avec toute l'ardeur de mon :1me, c'est de 
vous faire comprendre l'importance du grave document 
que notre Père commun vient d'adresser à l'univGrs catho­
lique ; c'est de bieiJ. ... -ons faire saisir la portée de ces paroles 
si pleines d'nu enseignement profond, et si meiTeillense~ 
ment a~laptées aux besoins de notre époqne. 
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Qnand l'erreur a amassé des nuages tellcLlent (~p 

qu'on Ill! p eut plus reconnaître facilement la véritable route 
quand les passions parlent si haut que les tî.mes ne pcnve 
plns entendre les tmscigncments ordinaires de ln, sain 
EglisL', alors le sonYerain Pasteur élè,~c la Yoix n.u nom 
clidn ~Iaîtn', d'un hont de l'univers t't l'autro on fait silen 
ct la ,·(·rité est proclamée une fois de plul:l pour le salut ll 
âmes. 

Dans celte Eneydique que je n1is vous lire, .. ,·ou 
t•ntondrc·~ dont.: nne parole qui proelame les Yéritôs dont le 
intellig-ences de notre temps ont besoin, ct qui indique 
i-çuei ls r1ne nous a\·ons aetnellement :\ redouter. 

Econtcz cette parole nxec tout le respect dont ,·ons {itt' 

capables. Ecoutez aussi avec nue grande docilité lL•s cxpl' 
cations c1no votre éYêqu e \·ons donnera en vertu de 
charge; ces explications ne seront qn'nn (•cho de la paroi 
de Yérité.-.T c vais Yons lire L"eite Encyclique p.H parti 
ct je y ons donnerai ù mc:-;nre les comrncn ta ires qn l' 
croirai uti l e.<:, ù raison ù ·•s circonstances où \·ons \·o 
trou \·ez. 

LETTIU~ EXUYCLiqUE 

IlE S.\ t;.uNl'ETl~ Lf:ox XIII P.\PE, PAI~ LA urucE DE DrEr 

A nor.;; Yénérn.hles frères l1'S PatriarL:hes, Primnts, Arch 
"l'èques ct En}(lllL~s th~ tout l'nai\·ers catholiq ue en gr:.îce et 
en eommnuion an•c le Sièg-e AposloliquP. 

Y éuôrubll's Frèn.•s, 

" batt 
" qui 
'' le r 
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ment 1 
"Après que pnr lajnlonsie dn démon, le genre hnmnin et les L: 

"s'est misérablement sénnré ùc Dien auquel il était redenl· la. busc 
., ble de son existence et des dons surnaturels, il s'est par· XIII 
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"tn!:!.'é en clcnx camr1s <:'lll lemis, lesquels n e crssent de com· ...., pnrtag·< 
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" battre, l'nu pour ln. ,·érité d la \"L•rtn, l'nnti\~ pon r tout ('L' 

"qui est contra.irü ù la \"l•rtn l't :\la vérité.-L· ~ pr0mier e:-:t 
"le roynuml' ù e Dien sur la tcrr0, :\ sn\·nir ln. ,·éri tabl(~ 

"Eglise ùn .lésus-Ohrist, dont les mcmbn~s, H'ils ,.Pnh•tlt lui 
" appartenir dn fond dn cœnr et d e manière à opé1·er leur 
''salut, ùoi\·etlt nécessairement s~n· ir Dien ut son Fils nui­
" que 'de toute lcnr tlme, ùe tonte leur volonté. L• :-~econd 
" est le royaume dP f:;atan. Sons son L'mpirc et eu :-;a. pnis­
'; st'Hce sc trou\·Ptlt ton~ cPux qui, sninmt les l'nueste exPm-
11 pies ùc leur chef et ùe nos prL'miers pan•nts, rd'nsent <l'o­
" héir à ln loi ùidno et multiplient lt>nr:-; L• ll'ort~. iei ponr se 
"passer ùe Dien, lt\ pour agir dir\.~d<'lll<'llt <·ontr..: Dien. Le 
Pup:1 s'ndrosse à tous les Pa.triarclws, Primats, Àrl·h e\'<...,qnes 
et ErêquPs de l'Eg·lisc c~ttholi<pl .', e\~st <lonc I'Oillll!ü chef 
visible do l'Eglise et eomme \"Ïcair.J de .Tésns-Uhrist qu'il 
parle. De plus, il p~trl L~ ainsi e.c-c:tfherlt/i snr tles matièri..•:.; qni 
tonehent la foi ct les mœurs; donc sa. p:.1role L'St ÎlifailliblL•. 

'l'on tes les règ·les ùonnl:es dans( '<' Yénérable do ' lllll<-'llt 

auront par conséqu~mt le earadèr~ d e l'iid'.lillibil ité. Ce qni 
Yons y est donné comme étant la. do ...:tri iH~ dt• l'Eglise, \·ons 
l'acc~ptL•rci:: a\·ec la mêm e eonlianet' que si t·ela \" L'Hait d u la 
!Jonche de .T ésus-Christ 1 ni-ml'•me. V ons l'L'L'OllnaitrL':~ commp 

DE Dn:r coudumné~s du ciel les elTL'Ul'S qui r sont L'O!ldanméJs, et, 
comme répron,·ôe dl• Dien la so~iété ténéhr •. •ns\~ <F1Î y est 

nts, An·he· dénoncée d ,·oné t~ ù la haine LlJs l'hétiens. 

hnmain 
t redent· 
s'est par· 
t de com· 

Au commenecment de son admirable Eneydi<pll', notre 
::::aint Pèr<' le Papo l'onstat e un fait d ,• la pins hante impor­
tunee. et dont Y ons pou Yei:: reconna1tr .• la Yéri té de ,·os pro­
Fres yeux, ponr ce qui r''gnrde lt'S t t• mps ndlH.•ls: c\•st que 
dans tons les pays et dans toas h':-; t~;mp~, I ~·s homm es ~L' 
sont toujours partagé.; en den x \am ps opp')Sl~::;. Non seule­
ment Léon XIII constntP e~' f:tit, mrLis il in<liqne l'origine 
et les causes de ('Ctte did-::;ion f·m rprenantr, et il nttaqne par 
la. base les principales errünrs d.-:s temps modcrn~s. Léon 
XIII tùt p~ts été le premier:\ dé C"on\'rir que l'hnmnnité sc 
p::ll'tngc ninsi en tLmx eamp.;;: on\·rch les lin\~s de J\Ioïse, et 

ü 
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·rous bon.Yt.,TC% cette y(n·ité énoncée dès les premières pages. 
:\loïse, en dl'ct, nous npprcnd que dnJlS le premier âge cln 
monde leg~~nre humain était déjà partagé en deux parties: il y 
nntit d'un côté les descendants de t;eth, fini scrvui~nt Dieu 
ayec fidélHé ct étaient appelés les eufimls de DiPu; et de l 'an­
tre les descendants d e Caïn, qui s'abandonnaient à la dépra­
yation de leur cœur et étaient appelés lrs enfants ries !tommes. 
On yoit ~.;cs deux camps en face l'un d e l'antre aYant le dé­
lun·c 0 . 

Tant qne ces deux (;amps restèrent sép::trés, les enfant:; 
dt?. Dien se consen·èrent assez Jiùèleme11t; mais l'écri,·a.in 
sacré constate qu'ù la trcisièmc génération, la. loi de sépara­
tion fut malheureusement Yiolée. L(ls enfants de Dien con­
tractèrent des alliances ayec les filles des enfants des hom­
mes, et la pureté de la famille sc trouvant altérée dnns sa. 
sonl'Cl', les manus se conompircut très rapidcwcnt. 

Dien parla ù son scn·itcur Eno<..:h ct lni eli t : va ruppe~ 
· ]er ces homnws au devoir, dis-lP-nr que s'ils continnmü ù 
violl-'1' l"s loi~ de leur Dieu, ils seront punis d'nue manière 
te-rrible. :Malgré ces a\·erti sst'ments le mal coutinna, et il 
uniYa un moment où toute l'hnmmlité étuit corrompue. 
Dien dit alors: je Yais ùét:·nire l'homme, car il a corrompu 
ses ,·oies :je mc repens de l'rn-oir créé. 

Dans sa grande miséricord<', Dien llonne ponrta.nt à sn 
créature un répit de 120 ans: après ce terme, si les hommc!S 
ne sont pas conn>.rtis, ils seront frappés. 

Ils ne 1b·ent pas péuitence, ct ù. la Hu Dien anuonçn 
qu'il ne pouYait plus supporter la corruption qni régnait sur 
la tenc: le déluge viu i. ùétrllÎrc l 'humanité coupable. 

rrcls sqnt lüs faits racontés pru·l\Ioïse : il y avait ùès lors 
deux cam11s bien tra1tchés, celui des serviteurs de Dien ct 
ce] ni des serviteurs de Satan 

Six cents ans plus tard , nn autre écriYaiu sacré cons­
tate encore le mêm~ fait: ret écrivain, c'est le saint roi Da­
yid, ct c'est duns un chant Ü1spiré qu'il nous rappelle cetct 

éb 
l 'u 

de~ 

plo 
Die 

tra1 

ln tt 
m :n 
dn 1 

" e li 
"pl' 
"ce: 
;, SOl 

'' no· 

'' le ~ 

''de ; 

,; votr 
'• l~ Xtr( 

" 
" elles 
'' d'arg 



pages. 
ige du 
es: il y 
t Dieu 
le l'an-
déprn­

lwmmes. 
; le dé-

:; eu{ant.o; 

:cri ,·ain 
sépara.­
eu con­
.es hom­
dans sa 

·a rnppe­
.nn•.:mL 2~ 

manière 
na, et il 

mpne. 
n-om pu 

ant :\ sa 
hommes 

uuou\~a 

nait sur 

dès lors 
Dieu d 

ré cons­
t roi Da­
lle cetet 

CO~Ff~lŒXCE:-; 17 

étrange <li dsion de l'humanité en ùenx parties oppo~L>s 
l'nue ù l'autre.· 

Il yoit, lui anssi, des enfants de Dien t't des enfants 
des hommes. Les chefs de Cl'S derniers form~-!nt dt·s com­
plots: secouons, disent-ils. le joug qno portent les enfants de 
Dieu, rendons-U0i1S libn•s des lois et drs pratiques qnc 1<' s .. i­
gncnr leur impose. 

DaYid est rempli d:_• l'inspiration prophétiqtH·; pén~­
traut donc dans un lointdn an•nir, il yoit la,snitc tle cette 
lutte entre le hi<'n 1. : · ··.·!, i 1 YOÎ t: ll• camp de Satan com­
mandé par les g-rantls (l0 1. tc·r~·l', ct il prodamc la ,-ict.oirt: 
du Christ, roi des l'llfD.nts dl' Di(·n. 

Voiei cé Psaunh~ de Da,·id: ' ' Pourc1uoi les nations <Hl{­

" elles frémi, et pourquoi les p0nple:; ont-ils formé d~ ~- <'illR 

" pmjcts r~ Lel:: rois de la te~Te S!~ :mut nssPmblés, ct les priu­
" ces S8 sont joints cnsembll· l'OntrP le ~cigneur c·t cou\r;! 
;, son Christ. 

''Rompons, ont-ils <lit , leur::; liens, ct r t·.ictons loin "'-l" 
" nons leur joug ct lunr domiuation. 

" :\Iais celui qui habite dans le& t•ienx: S l; rir.t d'••ux; 
'' lu :-;uigneur so lllO<JHCra. d 'eux t•t de lmus vains pr~jet ~ . 

"Alors il lt' llrs parlera dnns sa, ''olère, et il les rem plir<l 
'' de tronhle dans ~a fnrenr. 

" ronr moi, j'ai été ét.tbli roi snr Sion, ~.; a .sainte lllU·l) · 

"tagne, afin que j'annonce Sl'S pr[~t~ cptc s. 

" Le :-;cigncur l'a dit : y ons êtes m on Hls, je ,-ous ai ltH­

" g.~ndré unjonrd'hui. , 
" Demnudez-moi, et je Yom; donnerai les nations pour 

,; yotr~ héritng,~, et j'éteudrai yotrc p osse:;s ion jnsqn 'au.x 
'' ~~ xtrémitôs de la tene. 

" V dus les gou Yernerez nY~e une v erg ..! de fer; t: t , s i 
" elles --;rous rôûstent, yons lt~s briserez eommc un nL.-;t! 

'' d'argile. 



.18 COXFl~RENCES 

'' Vons donc maintenant, ô ~·ois , onYr~~ Yotre cœur ù 
"l'intelligence; in strnÜ:ï0 Z·Yons, Yous qui jugez lu. terre. 

" t:-;L'lTCZ duns lu. crainte le ~0ignenr qui m'a clwisi 
" pour n:~gner sur Yons, l't réjonissez-,·ons en lni an•c un 
' ' ~;a int tremblement. Embrasse;-: étroitement la discipline, 
" d(~ peur qn 'enfin le Seigneur ne se metî. e l'H colère, et qne 
·· ~.- o'.lS lllt périssiez hors des Yoies de la jnst icl'. Car lorsque 
~ ; S[l. colère se sera embraséL', ee qui arrin:! ra dans peu, heu­
" renx ceux qui mettent en lui toute leur confiance !" 

. Admirez, ffil'S frèn~s, < ~onun~nt dans <.;e mag·nifiqne 
l)Sn.nme Daxiù anuon<;ait d'une manièr0 si frappante, et près 
de tr0is mille ans d'anl.!WP, l1'R maux. de la :soci~té actuelle 
fille Léon XIII Yient <le t::ïignah'r dans :-s,.m ~~ne~·clifrac. 
)1outn';r. ùone nn p eu d e sagc::;s(>, Grands d e la terre, qui 
vous l".tes unis pour fairc la guerre il l 'Egli se <le Di eu; ren­
dez g·loire ù .T ésns-Ch!·ist, car je Y ois le temps où Y ons allez 
ôtr .~ brisés l'Omme des Yases <l'argile. 

Enfin , rmus la loi ehrétienne, saint Augustin ayant étn­
ùié la cause du mal dont la so'ciétl! était tonrmentéo de son 
te mps, et ayant examiné ht sitnatior:. d es hommes a\·ec cc 
génie étonnn.ilt dont Dien l'antit cloné, YÎt aussi l 'humanité 
par tagée en deux camps, ct il t!eri,·it son lin·e adm;rablc de 
la 'L Cité de Dieu.'' 

·" Il y n décrit a\·cc une grande pcrspi l' acité les deux 
u ca mps sons lu form e d es Lll'nx eités op))o:'é~s l ' une à l'au­
e' ~}'e.so it par les lois qui les régissen t, so it p~tr l ' idé ~d qu 'cl­
" les ponrsuiYciÜ: et an' c un ingéni eux laconisme, il a mis 
1 ' <'~l reli ef. dans les paroles sniYantes, lt~ priucip <J constitn­
" ti t' <le chaeunc d 'clks: Deux ~1monr:'i ont donné nai ~sance 
u tt d cnx ei tés; la dté terrcstn~ proL'èdc d e J'ntnonr de soi 
u porté jusqu'an mépris d e Dien ; la cité l'élcsb.~ procède de 
' : l'amour de Di l~ U norl éjnsqn'au mépris do soi. " (Encycl.) . 

'.l'ds sont les trois hommes qui , rn-ant Léon XIII, ont 
établi l 'importante -..;érité d·Jn t nous parlons: :Moise, législu-
1cur 'ùc ::; Hébreux, D~lYi cl, qui a fait nrriycr la nation jni\·e 
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ù l'apogée d~ sa pnissa11ee, saint Augustin, l'nn des plns 
grands génies qui aient honoré l 'humanité. 

~lais q nclle est doue l'origine, qucllP est la cansr! Ül.' 

cette di\·ision llaus l 'espèce humaine? Le pape nous répond 
cp.1e cette ùi \'ision l'L'ffiOlt..C à 1 'origine mêtne de l'h nmanité, 
Pt qu 'Pi le a été causé~ par},~ pé<'hé ùn pr~miür honnne. 

Dien ~n·ait ''ait la. race humainL' pure et ~:;ainte, m~is 
notre premier père et notn~ pn'mièrc mère l'ont Yieié ~ <bn~ 
sa source l'Il désobéissant ù lenr Créateur. 

Depuis cc temps il y a d cnx hommcH en 11ons: ln, lt•i ùn 
Dien et la loi des passions sont. (lans nue luth· contilllvllc, 
et 110tre cœur ~~utrainé dans <.les dir~ctions contraires, 1\~~~l' llt 

dt'b déchirements afl'renx. · 

Le premier champ de hataille où nous sommes app~l~s 
à combattre quand nous enl rons dans la Yi L', c',,st Hot.rc pro­
pre cœur; d nous n'arri''L'l'Ons :1 1a •:ietoire r1ne p:tr une lnttt' 
sériensP et sans ml•rci. 

Nous éprou,·ons l'Il pel it , dans notre cœur, en qui se 
passe en grand dans la société; e\•st la lutte éternell~ l'lltre 
le bien et le mal. 

L es philosophes moùernl's, mettant de côté les lnmièr0s 
de la Révélation, dis L' 1Ü que 1 'homme nai t natarellom0nt 
hon. Ils nient l'existence ùu péché d'origine. C'e~t 1:\ nnt.! 
grande erreur, mes frères; nons pourrions dire que e'est lu 
granùc erreur ùe notre temps. 

Par le péché originel on explique fa <· ilement cl'tte lutt ~~ 

qui se fait dnns l'homme>, t't. qni pass(' t'lHmitc dans la RO ·ié· 
te; mais si l'on ni<' la faute originellL', dans quL'l ahînw cll! 
mensongL'3 et d'absurdités 1w s~'ra-t-on pas conduit '~ 

En tète de son EnL~ydiqnc, Léon XIII conùamne cdh.! 

erreur capitale. L'homme, nons y l'St-i 1 <~nsdg·nô, fut ù 'abord 
créé dan" nn état d e jnstie~: son corps était entièrL'lHL•nt 
soumis:\ son Ù111L', etRon ;îme était soumi se à Di1'U; l'onlr~ 
r{~gnait L'11 lni d antonr <li' lni. D:1 us C' l' trn1ps h enn•ux, 

r 
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Dien c·ommnniqnrtit an~e l'homme comm e nn p ère an~e son 
enfant. 

Le Démon Yint alors dans le I'aracli c;; Terrcstrl', pour 
porter l 'homme il la ré\·oltc, et noire saint I't\re constate quo 
YE~prit de ténèbres réussit flans son entn'prise. Dès lors le 
d{·r;onlre exista dans 1t' monde, et il y eut ces d eux camps 
dont je Yous ni parié. 

Le pape rose comme prin ci p c incontc.;; tahlc lns rap· 
port~-: d e l'homme ~wcc Dien: l l'S philosophes, enx, nient 
~'01·1lre snrnahuPl. L e.:; ei1seig;nPments dn papr é]è,pent 
l'homme, et l'honorent Ri ngnlièrem cnt: ceux de ~ philoso· 
phes le nwalent an ra11g (lt~ la brute. 

Dien, Yons ai-jo dit , eommnniq1lnit familièrement ~n-ec 
Adam, comme un père n:,·el,;, son enfant. 

Uette condL•scclHlanct• ÙL' }·i, part d'un Dien si grand 
aurait dù toucher le cmnr du pr(•mier homme, et la senlo 
reconnnissance, en faisant abstraction Iles autres motifs, 
aurait dù suffire pour retenir notre premier père dans les 
st'ntiers du deYoir. Iln~stait libre, ccpcnùant, et Dien Yon· 
lait qn'il us~H de sa liberté pour acquérir la récompense 
ùt<.'rnellc. 

Deux mnitres se présentaient an premier homme : Dien 
d'un côté, Satan dt> l'antre; il fallait ehoisir, car il était im­
possible de les ~cryir tous le::; <leux en même temps. Dien 
p:1-1le an premier homm e et lui rô,·élc la vérité: si Yons 
m:ingcz de Cl~ fruit, nous moUITI!:~ de mort. Satan. lui parle 
au~si, r•t ( herehe ù le tromper p<ll' le men~onge : si Yons en 
mangez, Yons ne monrrrz très-c~rtninement pus. 

L 'homme est créé prnu Dieu, 111C' o frères, ct il doit être 
dirigé Yers 1 ni par la voix de la con:s~.:icnee ; si cJtte yoix dL~ 
lu conscience ne snflit pas, il y a. la Ré,·élation directe: 
Dien parle, Dien se fuit cutcndrl', pour Yons détourner des 
voies trompeuses. C'est ee qui eut lien pour le pl'emier 
homme. 

l\fai<:: Satan parle aussi à l'homme, et de lù dent une 
lutte qni ne finira qn 'aycc le monde. 
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COXFI~REXCE::; 

Satm1 Yint donc parler ù la premièr0 femm t~ dnns le 
Paradis 'J errestrc. Il l'attaqua d'abord par la s~· nsn.tlité: 
Pourquoi 1: ~ mangez-Yons pas de e;' fruit~ Pl il montrait tt 
E\·e le fruit défendu, qui parai ssait b ~an et snaYt~ an goîtt. 
C\•tte première atttaqtw, ~ ~t~p~ndant, n't•tlt pas mt snC'('è,:; 
com plet. Alors il monte à nue !acuité p!us élt'vé•c•, il s'attn.­
(Jlle ù l'intelHgcnce. Il fait app~l :\ la plus subtile tL':s pas­
sions, :'t eclle qui l'nntit p erdu lni-mùmc, ù l'org ueil : ,-ons 
ne mourrez pas, dit-il, si Yons mangez do cc fruit , mais 
yous dedendrez semblables ù Dien. L~t prJmièrt_~ 1-t· mme 
éeonta cette pttroh~ d e mensonge préférablement ù la rt•,·é· 
latiou divine: ec fnt. so:1 malheur et eclni d e la r:we hu­
maine tout entière. 

Cette faute de notre mère En~ so répète continuelle­
ment daus le mond": Dieu a b ertn parler dn haut d e la 
chaire par la bouche de ses ministres, Dien a b ~au parler 
de mille autres man ières, on préfère écouter la. Yoix des 
agE'nts du démon, ct marchèr Ycrs le malh1~nr éternel. 

Dien parle j_>ar la voix des écri,·ains insi1irés; les 
cnftt.nts ùe Dieu écoutent ct sni ,-mit cette Yoix. mais un 
gra.nù nombre d'hommes préfèrent sniYrc les enseignements 
du monde. Ils mettent leur raison si faible ct si bornée 
au-ùcssns do la lumière étèrnellc ct de la son ycrainc sagessG 
dn Très-Haut. Pourquoi nous défendre de mangl'r do ce 
fruit? Pourquoi Dien HOus pres~rit·il de faire cette chose-ci 
ct non celle·l:'t r~ Qni ètcs-yous, cendre et ponssi èl'l\ ponr 
demander compte ù la. majesbS infinie ? Qna1.1d Dien rarlc, 
il est raisonnable que sa cré~Lttuc obéjsse. 

Dans le 1 Ge siècle, ce I'at.ionalismP, en :o:,e yoilaa t un 
pen, réussit ù bouleverser l'Eglise ct ù ,•ntraincr une fon le 
d'thues dans l'abîme. On acceptait la Hé,·élation comme nu 
fait incontestable; yoilù la Rible, elisait-on an x Chrétiens, 
c'est la parole de Dien, ré\'·élée n.nx: hnmmes ; mais on ajou­
tait: interprétez-la comme vous l'entendrez. 

C'est lù, mes frères, le demi-rationalism e, il est plus 
inconséquent encore que le rationalisme pnr. 
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Un ntlmd la. parole d~.• Dien, mais ponr la soumettre à 
la rni~o11 h nmaine . 

.Aclmt>ttre ln loi tlt~ ~~ ettt~ manièr•·, n'••st-ec pas réelle­
llll'llt nier ln loi r~ 

l ' n t'{){lc qui duit ùire tont ee qne ll' s intérc·~;sés trou\·e­
ront bo11 <ln lni fail'L' <lin', n'Pst-il pas nn <'Ode illnsoi1·n l't' 
eompl.~tement inutile ,~ 

Il fant achnettre la loi tlidne, mai~:; il n'Pst pas moins 
né ~. · .. ::;~nin• <lt• reeonnaltr,•, en m<"'.me temps, le tribmwl qni 
c~t l'l1argé d'interprt'·tf'r cette loi et d'en maintt•nir le texte 
sn ns alteration. Ce trilmnal, •:'1~st l'église catholique aYec 
~on ('hf'f qni ••st le pa pt'. 

Après le Protestantismt', le Hat.ionalism1~ s'est répandn 
··ommt: nn torrent snr le monde: la yoie lui n.Yait été prépn­
r~~·. Il s'e:st moni!·é consé(plCnt a\·cc ses principes: il u. 
r~jd{• la Hé,·élation, il a l't'jeté l'ordre snrnatnrcl tout entier. 

C'est do son souille qrt'ont surgi ces t'l'renr~:; si répan­
dues: ~éparation de l'Eglise L't <ln l'Etat; i~ faut exelnrc le 
pri'·tl'l' comme prt'·tre d e la sociétt.'~ ··i Yi le l~t polit.i<pw, sou 
in1lueuec t•st. mw in1hwnet' iudne. Et il y a ùes chrétiens 
pratiquants nsspz malheureux pour atlmdtre de semblables 
doctrillL'S, qui snpentpar la base la rl'ligion de .Ta ·, a~~-Christ. 

L 'hnmnnité f;P diYise donc eurore aujourd'hui en denx 
camps: d'un •·ôté les enfants de Dien qui admettent qne 
l 'homme a été crée pour Dien, qni reconnaissent que ce Dien 
a donné nne loi anx hommeH, ct qui sc soumettent à cette 
loi; qnïl a établi nn trihnnal inf~tillible pour interpréter la 
loi rl:·n':·léL•, et qni soumette11t lenr raison aux décisions de 
CL' tribunal ; ccnx-1ù sern~nt Dien d son Fils nniqne detoute 

leur tÎmc ct de lo11/e leur volon!('. DJ l'autrJ côté sc troln~ent les 
enf:mts dn Démon eth~ nom hre en est aH'rensemL'lÜ grand: 
1'1.! sont cPnx qui refusent d'obéir ù la loi dh·iuc. 

lei, et'}Wndnnt, le Snint Père, ayec nne sagt•ssc qui lui 
Yicnt tlc Dien, reconnaît deux catégorit~s. Il y a nn gronpl ... 
qui \ "l' lÜ l'Împlt•mcnt se passer de Dien : il IH' l'at~acpw pas, 
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il St' contente d '{• tre indiflërent. J... ,.s homme~; qui composent 
ce gronpe sc eh ereh('llt des amis pa1·tout: ponr enx l'errcnr 
t'St ri lll' le m êm e pied que la vérité, et ils parlent yolonti ers 
ct bit'' ~ ri enscmcnt des droits d e 1\•nenr. 

L'erre11r tnoir des droits, m es frèrt'S! Satan a\·oir des 
droits conirt~ J ésus-Christ! Comment Ùt'S homm es raison­
nahh'sl commrnt des h cmm L'S éle,·ét; dans le sPin de l ' E­
gl ist' l'Il sont-il~ Yt'nns an poiut d 'admettre nnc pareill l' in­
famie ! L..:! pape signale l'l'tÜ' •.'rrenr. et ilnons nYL'rtit qne 
t~t'llX (Jili Ycnlent se passe r de lJÏL'll sont dans le eamp d.e 
~a tan. 

L:~ second gronpc Ùl' l'arm ée d e :-)ntan combat dtn~cte­
ment Dien , et s0 d(•dare son ennemi. Uenx qui fontH'IÜ ce 
gronpc se montrent logique:-: ù, leur manière, en ce qu'ils 
tirent les C')llséqncnc0s des faux prÎIH:ipt'S admis par lt' pre­
mier groupe. Ces hommes nil'nt les rapports ùc rlwmme 
a·:<' (' Dien ; ils n 'admettent pas <lUt~ Dien a parlé an prPmicr 
hnmme ct lni a fait des ùéfens ·~s; ils n 'admettent pns le 
pél'hé originel. Ces l'rrenrs fnn estPs h's poussent ùans une 
YOÎl' d 'iniqnit(>, et les condniscn t à un ahînw insondahle. 

Ils yenlcnt donc que l 'homme uais~c naturd!cm en t 
hon. Comment s~~ fa1t-il alors qn'il soit réellement si man­
Ynis '? C'est qnn la société, disent-ils, Yi ent le dépraycr. Les 
famenx principes d e 8fl, (}lW ce rtaines houches canaùicuncs 
ont osé prôner qnolqtwfois, n o sont qne la couséqnoncc d e 
cette abominahlc doctrine. 

Ces hommes se sont donc déclarés L'outre la société q ni, 
suinmt enx, prodnit nn grand 111<t.l dans le mondL', puis­
qu'elle ùépnwe l 'homme. L'idéal d l• l'homme sl•rnit donc 
l'elni qui ne serait soumis ù, ~1ncnne loi, qui. Yi\·rait sans 
rapports ni an:-c Di<.jn, ni aYec ses scmblnbh'f:i, comuw le loup 
dans h·s forêts , comme l'ours dans h's neiges ùn Nord, 
comme le tigre dans les déserts d'Afrique. 

Ces impies se sont unis pour arriyer à h Téalisation <h; 
r idéal , ct ils cherchL'lÜ à détruire l'ordre sociaL 
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Nous allons LruYaill cr :\ déf;rnil' l) la so,·iété~ se r-;ont-ils 
ùit , mais pour n e pas rencontrer trop d'opposition, potu 
tron\·t'l' des aides pnrtont , il fant (pte nous y allions nYec 
prndl'llCl'. Ils ont donc cal' hé Hoignt>nsemen t leur plan à la 
maF:ïse dPs hommL'S, il s sc sont co·.n-erts dn mallt t• au ùe 
l'hypoc>risit', Pt ils on t m arché:\ l'ae~~ompli s~~m ent (le l cnrs 
si Hi s trPs pr~jd. s. 

En jetant lt•nr.:; reg:.n·lls snr l 'hnmanité, ils oHt tronyé 
fltW le plus fL·rnw sonlien dn la. société est la relig·ion, et 
que parmi les rPligious lt'nr pins t t~ rrihle ennemie est la re· 
ligion dn Christ. II fu t donc dél'ide fln'on attaquerait. de 
tontu.part, qu'ou détruirait, s'i l était po.:;sihle, l'Eg-lise (;a· 
tholiq ne fondee par .T é.:.ms-Uhnst. 

Voltaire commcn~:t doue son ruuyrc : il traîna ùnns la 
bono tout. ce qu'on antit respecté jnsqn'à lni: la religion 
n'était plus qne )a superstition , les é\·èqncs et les prêtres 
des tyrans, les r ,· l i.·~·~ t' nx des fainémJ ~S. 11 sc mit ù rire de 
tout, ponr arriver ù. tont détrni~·e . 

Quand les philosophes crurent :n·oir GniTisamm.cm 
ébranlé la foi rdigiensL', ils s0 mirent à b~1ttrc la société 1.'11 

brèche. Ils ont. formé dans le but d o détr • .tire la société~ des 
associations ténébreuses ct retlontables, ut ils y ont fuit en· 
trer des princes, df•s rois, des empereurs, les g<~rdienf:i et les 
chefs de la société. 

C'est ,·éritahlement ici l ' nn tl t•s fipccb.cles l c:s plus 
tristes qu'on ait jamais contemplés: les rois nnis atlX bri· 
gands qni travaillent à les briser, C't ù détrt}irc tont l'ordre 
soc·ial ! Les papes ont a\·erti les rois, les papes ont dénoncé 
lt.'s sociétés sccrôtes; il s ont payé ch t-r eet acte de conrage. 

On s'est rné sur enx, on lPs a dépouillés dn pouvoir 
temporel, ct Pic IX, entr'aub'cs, a dù mang·pr le pain de 
l'exil et monrir prisonnier. 

l\Iais le pape ne SL'. taira pas ; il csl prisonnier, mais la 
parole de Dieu n 'est pas enchaînée. II parle, ct sa parole est 
répétée par tons les échos L es ennemis eux·mêm~s prMenr 
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UJH' oreille attt•tltÏ\·,~ ~\cc tic yoix,et ils maudisst~nt le reprégen­
tnnt de Jésus-Christ. Les fidèles écoutent cette parole ct la. 
gardent (hns lcnr eœur. Ils béni ssent Di L' U qui continue ù 
lrnr parler par la Yoix de son Vit ~ nirt•, d qni leur itHliqn(~ 
la ,·éritablc route <1n'il fant suiyre. 

Léon XIII, pour que la parolt~ qu'il YÎt•nt d'annon cer 
nn monde prodnisc tout l'eflet désin\ non s rceomnut11de 
<leux chose: 1° démasquer l'é!.2,·lise 1énébnmse de Satau, la 
Fram·-nia~opu .~riP, afin que les t•hrétit•ns connaissant ~~ulte 
u~inc de eorrnp~ion, d\'ncur et de mcnt-ïongc, en cow,·oi \' tmt 
de l'horreur; 2° faire connaitrt~ la. rPlig-ion catholiqnL', nf in 
que lrs fidèles connaissant hil•n eL•ite admirable !'iociété, l'ai­
meut de plus en plus . 

. fe Yons parlerai d'abord de la sainte Eglise <le .Té~ns­
Ghrist, de sa coJI.;;titution et de son action dans le moJHh'. 
Et quand je YOllS aurai bien l'nit conuattrn ,•: •tdmirer l'é­
pouse sans tache de .Tésus-Chr1st, je lèYcrai le \'oile qui ca­
che les hideuses Soci{~tés ;Secrètes; yons yerrex leurs rites 
sacrilèges, lcnr hnt néfastr>, leurs moyrns plus néfastes en-
core; vous Yerrex l'cscltn-age dl's Yictimes de ces abomi­
nables associations. 

AYec la saintt~ gTùce de Dien qni ne peut nous faire 
défaut, a\·cc les bonnes dispositions que je conn:::tis dans 
ros cœurs, je l'éns~irai à Yons nttacht'r de plns en pins forte­
ment à la sainte loi do DiPu. V ons Yotulrcx établir le royan­
me de Dieu an milieu de Yons, et ponr crla, selon la parole 
du SonYPrain Pontife, scrdr Dien ct son Fils nniqne do 
toute yotre ttml', de tonte yo}onté. 

Arxsr ~OIT-IL. 



TROISIEME CONFERENCE. 

NECESSITE DE LA RELIGION POUR L'INDJVIDU, 
POUR l·A SOCIETE DOMESTIQE ET ?OUR 

LA SOCIETE CIVILE. 

llt ·nt ns Yir 1111i noÎ1 abiit in conl'ilio ilu­
l'ionnn, l't in via l'~'<'t'lllormn non to:!dtt, l't 
in l'nthrdm Jll'ti!ilcn ti;P non Kedit. l'~. 1. 1. 

lfemcnx l'lwnune qui n•: s'est point lais­
~t: nllt•t· nn conseil 1ies ilnpie~. qni :w ,;'est 
poi11t :u'l't'•t{· da11s la n•iH dt·~ pt·eheurs, 1'1 
qui Il'' s'l'~' ••oint m;si,; tlnn,; la dudre de 
pcstileucc, 

Dans son premier Pt;anmtl, lo saint roi Dadd se plnit à 
:nous peindre le bonheur de l'homme juste: il est, dit-il, 
comme nn arbre planté an bord des eaux, qui se t:onvre df\ 
feuilles verdoyantes et q ni portera des fruits en ~on temps. 
fl prospère ra da us tOU tes SCS en treprÎSCS, Ct OlU tl let fJIIœf:/llJI(jlfe 

prnsperabuntur. Il n 'eu est pas ainsi des impies, 11011. sù~ 

imJ1ii non sù: ; il n'y a pus de honheer pour enx : ils sont 
emportés do côté et d'antre comme ln poussière dn chemin, 
et au jour du jugement ils seront t'OIHbmnés. Ce sent là 
les deux espèces d'hommes qui peuplent les doux ei tés dont 
jr: vous ai parlé: la. cité de Dieu et la cité de Satan . .Te ,~a is 
tâcher de \Tons fn.ire eonna1tre ces deux cités opposés, car 
TOici la direction qni nous est donnée pn.r le ~o1n·erain 
rontife: ;, :Mais puisque l'autorité inhérente à Notre eharg·e 
"Nous impose le deyoir de Yous tracer N ons-même la 
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':ligne de conduite que Nous estimons la meilleure, Xons 
'' vous dirons: En premier li en, arrachez ù la Frnnc-)laç-on· 
" noric le masque .dont elle sc con,·rü et fuites-la voir telle 
" qu'elle est. Secondement, par vos discours d par des 
" Lettres pastorales spécialement consacrées à cette qnes· 
" tion, instruisez yœj peuples; faites-leur connaHre les arti. 
" fiees employés par ces sectes pour séùnirc les hommes et 
" les attirer duns lem:s nn,1g·s-la peiTersité do leurs dodri· 
"nes-l'infamie ùe lenrs actes. ]~appelez-leur qu'en Yertn 
"det:; sentences plusieurs fois portées par Nos Prédécesseurs, 
" aucun catholique, s'il ,·eut rester dig·1w d" cc nom et 
" a\oir Ùü son salut le souci (1u'il mérite•, ne peut, sons 
" a~:tcnn prétexte, s'atiilier à la secte des l'mncs-mn~·ons. Que 
" personne doue no se laisse tromp c> r par dt' fausses appa· 
·· l't~nces d'honnêteté. Qut:lques personnes petn·L'JÜ en elld, 
" croire qnL', dan; les projets des franes-ma<;ons, il n'y a rien 
" ùe fonnellement contraire ù la sainteté de la •·cligion d 
" des tnn~tu:;. Totüefois, le principe fondamental cpli esL 
" comme l'tune de ln, secte Mnnt condamné par la moralP, il 
,; ne sanrrrit L·tre permis de S l ~j vindr(' ù PllP, ni d_,_. lui ,·enir 
" L'Il flide ù'ancmw façon. 

" Il f:mt. ensuite, à l'aide de fn~·c1uentes instructions d 

"exhortations, 1'-lire en sorte (lU'~ les massel-. acquièrent la 
" comu:tissancc do la religion. Dans ce but nous conseillons 
" trés-l'ori d'exposer, soit par écrit, soit de \"Ï\·c Yoix ct dans 
"des disl'onrs arlluw, It..-.s éléments des principes sacr~s qui 
•' constituent la philosophie <..:hr(·tiennc. Cette dernière rè· 
"commnndation a surtout pour hnt de g·uérir pa.r nntl 

" scicnl'l.! de bon aloi l~~s maladies intellectuelles des hommes 
" et de les prémunir tout ù la fois coJÜl'L' h's formes multi. 
" pies do l'erreur et contre les nombreuses ~éductions du 
" vicP, sm·tont en nu temps où la lic L~nce des écrits va d0 
" pair n.yo::: une insatiable adùité d'apprendre.'' . 

.Tc ,·ais eommencer, mes frères, par ln dcrui~re pm·ti L~: 

fair~3 <'Ollll~litrc la rdigion~ d montrer qu'elle est né-ce~sa.irt.J 
un honhenr des iudiYiclns ct des sociétés. 
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CONFÉilE~CE~ 

.Te tücherai de Yous donner des idées bien c bi res snr cc 
sn.iL't, et alors ,:ons pourrez apprécier le bonheur que Yons 
ure;~ d'nppartenir ù l 'Eglise Catholique. 

Qn'cst-ce que la religion '1 C'est la société do l 'ho1nme 
ane Dien. 

Si Yons examinez cc qui se passe sur la terre, yons 
re!TCZ que l'homme appartient à trois sociétés : il appartient 
d'abord à la sociétl: de Dien, en second lim1 à la société do­
mestitple~ ct en troisième lien à la société ci \·ile. 

L 'homme est en société nYCL~ Dien : ccttP. prcmièrt; so­
ciété porte le nom de religion, du mot latin re/igare qui yent 
dire 1dier. 

Il y n néccssaircnwiil" entre l'homme et Dien le rapporL 
de la rréntnre :\ son tT~atcur, de l'ccnyrc ù l'oun·ier <lui 
l'a fni te. 

Qne:ls rapports l'ouyricr n'a-t-il pas a·1ec son .nnn·e '1 
peut ln ,.eiHlr(' 1 ln. changer, la détruin'! lni don11er la dc:-;­
ation qu'il youdrn. 1Ji('11 ayant cré(l l 'homme, a des rap­
t:; nombreux et i ntimcs tn·ee l ni. 

Ces rapports sont si nécessaires qu'on ne p :;ut conec­
'r l'homme san:; cela! Que fK'rttit, en eH'ct, l'homme que 

eonce\·riez sans ces rapports '1 Il fauùrait qu'il n 'L'lit 
été créé, cc <1ni est absurde. 

er~s C!UÎ • · } } 1 't t' t ' ' ~I yons <-emane ez au petl Clllall : qu1 ,~ous a nee ct 

parth~ : 

éCl!i:iSUÏl'O 

·s an mon ch· ·~ il répondra: c't•st Dit~U. Yoilù, en effet, 11llt~ 
'té primordiale que nnlnc pcnt ignorer ni onbliel. 

La première de i.outcs les sociétés est clone celle d e 
'homme nyc~ Dieu, ct cellc-lù ost nécessaire. 

Il fnt nu temps où cette société sculL~ existait sur la 
: cc temps est celui qni s'écoula entre la création du 

mier homme ct la formation de la première fcuune: 
étant alors la scnlc créature humaine qui cxistùt snr 

:t terre, n'anlit de soci(·té qu'avec son créateur. 
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Ud homme, m es fr~res, é~ait nu êt r L.l à P ~1r t, et hien su­
périeur ù, tout ec l.ini antit existé jusque là sur la terrè. An 
morn 1~ 1lt J e le cré ·r, Di en ti eut conseil an~e lui-mème : fai-

. ~;;o u s l'homme, <lit-il, ù notre image et à notre ressemblance. 
Oe l:wgang~~ t'til hien différent d e celui qu ' il tint qnan<l il 
youlnt for mer ll'S autl'L'S ètres: qna.l!Ù il crôa le ciel, il di t: 
que la lumière soit fait e; quand il créa h•s plantes. il dit : sc 
quu latone g~nne de l'herbe Ycrte ct. d es arbres ; quand il 
cr[~a le:s :.1nimnux, il dit : que la terre prodnise d eH animaux 
Yi nmts; mais lJllè.lll<l il n•tlt t·réer nu être supérieur à tous 
ccnx- lù, il se 1\~cneill ~.· t.•1 dit: faisons l ' homme. L'E ..: ritnre 
nom; rapporte eu df!tni l ce q ni se passa alors: Dieu commen· 
~:a par pétrir nu peu <1 0 houe, et en Jlt h~ corps dn premier 
homme. l\Iais <'u corps était ~:1ns Yie, était l'omme nn ca· 

daYl'e, et pourtant Dien \·onlnit faire l 'homme ù son imng~J; 

})Our le distinguer des nnh·es êtres, il nt donc lui donner 
qnclqw~ chose <plÏ sera, cu lJlWlqne fa~~o n, tiré d e lni-m ème. 
Que fait-il '~ il soulllL~ snr ee corps, ct l 'homme aussitôt re· 
çoit • une tlme capable d e Yonloir, de eonnaltl'd ct d 'aim er: 
inspira vit in j(ll'iem ejas spimt·ttlnm l'il a:, c/. Jftdus ts/. homo in 1111i· 

'11/tllll t'il·enlem. (Uen. II , 7). 

L'homme a n·çn 1\!xistence t_l 'nu Etre infini. son prt!· 
miL•r rapport un~c cet ELr,• c\•st la dép t' llllu.nee. li dépend 
complètement do Dien: c..: t.~ <1n'il a, e\•st Dieu qni l1• lui 
donne ; iont son êtl'L', c\~:-;t Di 1! U qui l 'a fait el qui lu c.on· 
scrYe. Uni, not n• corps, 11otr0 iiitelli~·ence, notre cmnr, sont 
le hien de Diet·., nou s n'en som mes pas les ma ltrPs absolus, 
uons n 'eu so mmes qtH' les d épositaires et les u s ufruiti ers. 

Dien est le maitre de l 'homm e, il p c n t donc 1 ni donner 
des lois, et le :--trict Ùe \·oir du l' h omm e l~st <.l e sniYrè ces 
lois a Yec fidélité. 

Dieu est tout pour l 'homme: il a droit d'en recevoir nu 
culte qui consiste1·a surtout dans la pratique des trois ,·er· 
t u s q ne n ous nom mous théologales. 

La p rc mièrl' d e ces ,·ertns est la Foi : l 'homme d0it 

de l'h 
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rroire tout cc c1ue Dien lui dit, car cet t•tr,• puissant et par­
fait qni l'a créé ne peut ni S8 trom p t~ r, ni tromp .:>r personne . 

L'homme ~oit a\·oir l'EspéntP.,e0: le Dien dont il dé­
~)end est infiniment bou, infiniment aimable; il fant dontJ 
attendre de sa générosité, rwec une ferme c:onfian ce, les 
biens inénarrables qu'il a promis de dolllll'r ù L'l'l\X <1ni le 
Sel'Yèllt. 

L'homme, enfin, <loit twoir b Charité: son t:'œnr \~St 

fait pour aimer, il den·a donc aimer Di~·u qni Pst k n~ri­

tahle Bien. C'est même nnir1nement en Dien qnïl troun~ra 
la satisfaction complète de L'û besoin d 'aimer rpw rien ne 
peut satisfaire ici-bas. L<Js objets de la tene, en eff~t, sont 
bien trop petits et trop mesquins pour satisfnir.~ une üme 
dont les aspirations sont plus Yastes que le monde. 

Comme l'aiguille aimantée se dirig;e ~.:ontinucllem•'llt 
Ycrs le pôle, totltPs ses facultés se dirigeront n'r~ J)i,,n qni 
est son centre et :sn fiu. 

Ces rapports nYec Dien sont néc:t"'ssai n's pour lP honhenr 
de l'homme. 

Le premier besoin de l'homme est celui d't•trc het11;0nx: 
il cherche le bonheur, il le cherche continuellement, c'est 
la loi ùe sa nature. Dien n'muait pas ïnis ce besoin dans 
notre cœur s'il n'y ayait pus à 110trc portée un objet enpable 
de le satisfaim; or cet objet d'un prix inliui n\•st antre que 
Dien lui-même. Nous muons ec bonheur relatif dont on 
peut jouir ici-bas, quand nous poss~dcrons Dien autant 
c1u'ou peut le posE~Ùer snr la terrL• ; et nons aurons le bon­
heur parfait, quand nous jouirons pa1 faitcmen t de Dieu 
dans le ciel. Voilà la Yérité. 

l\iais ici le diable iutcrYient: il connait L:e besoin d 'être 
heureux qui se trouyc ùans le cœur de l'homme, et an~c 
ln. malice qni le caractérise, il cherche sans ces.se ù le fonr­
Yoyer. Celui qui écoute cet ennemi du genre humain, n'ar• 
riYera jamais au bonheur que noire nature réclame. Puis­
que nous tenons tant nu bonlll'ur, nous aYons un immense 

7 
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intt·r··· t ù w• pas 11<ms lniss<'r tromtwr. :\Ini s q u~~ dt' r-;(•dw ·· ils 
tions tout antonr de nous! l'm 

Yous Yone;, des hommes agitl•s d 'nn . mon ,-cm ent f~-

ln·ile : il s Yl•nlf,nt le bonheur, il~ le v eulent à tont pri xr un 
mais ils l0 chen:hcnt dans la ba sse snt.isf:.td ion d es sens. Ils lèr. 
croient le tronYer Lm sninmt leurs passions, en se rn,·alan t 
an·dessons ùe la brntL', ils H('l'ont hontt•usoln<' Ilt dé~.~us, d 
plus il s le ponnmi n·o1lt dL· c_P tt,~ m ani<~ l'\ '. pl n ~ il s s \•n (·l oi­
g-nNon t. 

U'nntrP:~ chPrt ·hl'nt IP honlh' lll' <lnn ~ l' nt · qni ~ ition de~ 

rieh Pss~· s : ::;i l 'or L'llirt• dam; l<•nr houn;c• t'Il gTand <.• nhon 
duw:e, ils sc croie1tt p:nTenns :\ln som·1'1.' d1 ' tonte lélil'it é. 
Qtu·llç· humiliation ponr Hllt' ùtm• imi,~o rtP ll e, d e n e pas 
saYoir (•}e,·pr pln s hnnt St's aspirations~ :Jinit; on rencontre 
parfois chP7. ceux qni eherl'ht>llt ain si le:-; ri chesses, qu«'lqne 
1.'l10se de pln~: étonnant et ùc plns Ïlll'Xplienblc encore. Il ::­
ont dt• l'or; \' <Hl S croy<':l. qu'ils Yfmt s't ·n ~ <' 1Tir ponr sc pro· 
ënrcr des _jo t• .:.;::.;aw · ~·s '~ pas dn tont : l'n1· r~ · ~ tP lù, ils ne 
YL' nl ~nt pa~ y 1onr ht•r, ils n'tm prL' li<lrou t pn s mt~ lll e ponr 

les bt~ ~oins Ul'g\ 'ntt: •le }pm· fnmill ~·. ils ~t' p ri Ye roHt <·omme 
s' ils· étaÎl'lli d~~ w.; 1\• xl.r(·me indi~·I' IH'P (.' ' ,•:-t nne folÎl' ~ ·t nn 

1.' h :Î ti 111 (lll t. 

LP bonh ,• tu n\!~ t pas ponr L•:-:; a \·un•:-;. 11 n'es t pas non 
pln ti ponr t'Pl1X c1ni, par lt' moy<'n Üt'H ric1u•sse::-i, \'culen t St' 
pro l'Hl'l'l' <l l! s jouissan<" es d t• t on t1• :-;ttrt '. ': 1?<1 1' il faut hien 
nntn· d 1osP qn0 ces .i (!Ui s;.;aw· ps p:lss a g~·n' ~~ toujours mt'• l (•t·~ 

d,, tnni d,• d<~hoirt•s et dL' dùeP pt ion~, pnnr sa tisi'nin· n otr,• 
:î nw qni a soif (( nn honlu.'nr éh'nH•l ,•t inJini . 

Enlin il y L' Il a qui chcrl'hen t l t~ bonheur dn}u; la p os 
session des honneurs et dt~ la gloire lnunaine. Voyez da m 
l'ordre politique, quelle nmhitiou e ll'réu (·o r ègn e partont. 
Ponr m'l'ÎYer anx honneur.~ qn'i Is c- on \·oi te nt , plusieurs de \'es 
hom1ncs pa~~craicnt san s frémir i' lll' les t'adavres do lem s 
concitoyens. 

Voyez les pot entats qui y enl t•Jll dom iner l0s pPnph':-:. 
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ils répandront d1~ s llots d L• sang ponr urrin~r ii :3at i .~f'aitt• 

l'ambition qui les dé,·or,•. 

Un de ces hommes, Hll t'lllpèn'\ll' flni a \·ait fai t couler 
nn Il e nve d e saJtg ù tnn-ttrs l'Enropt' , l'empi~ l't~nr Xnpol \.·on 
lt>r, entendait llll mutin la doche de l'(•gli su <ln dllage <lf~ 

Brienne: nl'ttrefois, dit-il , j 'ai e nt t•IHln sonn•nt eus sous <l<~ 
la cloche; alors j 'étais h1'tll't'HX. Les t..:t'ntniw•s tk mill1• sol­
dats qui s'étaient t'ait égor~·er pour lni n'n\·ail'nt pn, th• lt• ur 
sang:, lui ~v ~h e t e r le honlwur. 

Ce mt'.mc L' lrllWl'I'Hr tl<.•ma~tlait :l l'nn dP st •:; g·(· nérau:\:: 
:-an'Z· \·ons, généml , cpH.l a étl• le plus lwnnjunr d l' ma , .. j(. '! 
l\• duit t". t n~ l t• jonr <l ~~ lu hataill(' ·d'Austt•rlit r..- Xon , \" OHIS 

u\· t'.tps pas.- Alors ,.·,·st l1• j unr où \"0\lf.i an•z étt'l J'nil t'lll­

pt:1't' lll. - Ct' n 't's t pas l't' la IWH phts . .Tt' \'OÏl", dit l't •J lliW­
l'('Hl'. q1w Yons 111 ~ lt• t ron \.t'l'~'t: pas: lt • pins lwan j our <l l' m~ 
YÎL'. 1·\>st ll' jonr d t~ mn pn~mit:~n' ro mm '.lni on. 

E~·o tltt'Z m1 ~mtr.~ rni (JllÏ , lni :ll\s~ i . antit l-tt'l pni~•s:llll. 

t·om blt~ d ' holllll'\11' d ch• ~·loil'L'. j.• \"t'llX tlir .• l t• roi :--::tl om~~: 1 : 

d:ms lt• lin'tl tlt• l'E tT lL•:-;iash•, ilJJOits dit qn 'il aa.L' qnisl>L'an­
t·onp tl.• rit ·h t•ssc•s. qn'il n joni ilL• tons l,•l'i piai:~irs d t• la ,· i ~. ·~ 

t't qn':l. ln !ln il n'a tl'Oil\'é <lans ton!t•st'L' .-.; , :ho.;'S(Jnn \':\! lit é 

l't aHlid ion d 'l•sprit: !'in'i in !l!JIItiln<t s /' (IJ!ilolt~lil d flj//i,.!lliJICI!f. 

aninu. E t·L· l. II, 11. :\Ie.~ fri:•l't'S, 11on :-; f'ummt•s fait;;; ponr Di ,·u~ 

,•t ta nt (plt' non:; Ill' 1 ~~ pos:.;l•clt•rons pa-;, il y anra d: llls ll() l m 
t'•L'lll' nn \"Ïth• <lll ll rÏ <lll 111' punna t•oml)lt•r. 

V ons L'OllllH\ ' lh ':·: q n 't' Il \ "t> Jlant nnn s ~~· ·lairL'l' sn r ll'>~ 

rappons H\'l't' Dit!n, la Hl'ligion IIOn;-; l'l'lld nn t>t.'' ITÎ c (' im-
11lt' ll SL'. Qn\'llt• ~:~oit hénÎ L' t't• th• sai ll lt' r.•li!-!·iua qni 1:on-s ~·n­
St 'ig·nL' llllC l t' ,·rai hnnlwur cott ~ i ~tl' ù aimt'l' ])i,,n l't :1. lt~ 

st'rrir; qHL' le bonh eur tlonné pnr l'amour de Dit~ ll Ill' Jinit.. 
pa~ nyee la YÎ e <ln co rp..:, mais ~' 1 ontin n c pln~' g-mntl f'i 
ph1s comph't pendant l'éterni tl•. L'homm.• q ni n' ~niL pas 
ces choses d ' nn t~ impor t-un e!' cnpital t! l'~t Yérihhlt'lll~· llf ;i 

plaindre; il ne faut pa.s le mépri st• r , mais il fant tùcher dt!. 
IL' ramener Jnns la ,·oil' , il fant t:k h er de lt• rattacher :'tb 
réritable Yie: 
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~i lt• premier homm\~ Mait f (>sté ~H· nl sr!r la terre, il y 

:nuait en ln. société ~yee Di en , mais il n 'y n.urn.it pas eu <l~ 
société domestique ni d t• société ci·die Or, après qu 'Adam 
(! tH clonné leur nom à tous les animaux, Dien dit : il n 'est 
pas bm1 pour l 'homme ù'(> tres~ nl ; fai sons-lui une compagne 
semblable ù lui . Dien env.)ya alors :l Adam un sommeil 
mystéri eux, pendant lequel il lui tira une cô te, ct en fi t h· 
corps de la première fcmmt•. Et l'homme vopmt cette fcm· 
1ne (1ne Dieu venait dt> lui formt'r, inspiré san s d o nt e par 
l'esprit de Dien, s'écria an:s~itôt : ,-o il' i l 'os d e mes os, la 
<· haïr de mn chair. C'est pourc1noi , l'homme qnittt•ra son p\~re 
tlt sa m ère pour s'attadH•r ù. sa t'emm tt, Pt ils se ront dt•ux t'li 
une senle ehair. · 

\ -oilà l 'origine 1ln mnriagl! ehré·tit•u, d disons en pas· 
-s:mt que les gonYCl'llL'ments ont hi en tort de vouloir fairt! 
des lois f:; Ul' une ch ose qui n e regarde ttne l 'Eglise, et qu 'i ls 
ont été hi en osl:•s d n vouloir toneher ù l 'mun·e de Dien, t'! 
diviser ee qne le Créatt'lU a nui . 

lJans le Paradis Te rr~strl', Dil'U ~ · on st itn a d ou e p our la 
première foi s la So t..: ié té Domest iqu e on la FamillL•. 

N'ons avons é tabli que ehaqne homme, pris indiddnel· 
h~ment , doit Nre en rapport avet' Di en et trouve dans ce 
Tnpport la véritable source dn bonheur dont ii se nt le b esoin 
iei-bas. Nous allons établir maintenant que la religion <'St 

nécessaire :\ l 'h omme en tant qu e mPmbre d e la société 
~1onwstiqne , ear la famillt• n.n ss i tronn~ la source dt• son 
honheur dans la religion . 

(înand UII pèn~ dit ù son Pnl'ant: Obéis-moi, s i l 'eni' 
!ni r(•pond: Pourquoi ,·on s obéir ~ p ourquoi sonmett!.·c m 
yolonté à lu YÔtre '? que répondra ee p ère '1 Dira-t-il: Tu d 
1n'obéir parceque j e SUÎ S l n plus fort '~ ~fai s alors quand C\'! 

t- ufant d ev enu grand sera aussi fort que son p ère, il n e f'crs 
plus tenu d 'obéir. Et s' il di,· ie1lt plus fort que son p ~rel 
;.sera l e p ère lui-même qui de,·ra obéir à son to1u:. Vous yoyez 
q_nl' ls affreux résultats on en n.rri,·c an~t,; de pareils princip . 
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)fair; s i le p ère commande à son enfant an nom <h~ Dieu.; 
sïllni dit: mon enfant, t.Ù.>st Dien qni m'n. chargé d'a Yt>ir 
8oi n de toi, ct ('Il m 'obéissant, c'est ù lni que tu obéiH, l 'en­
f,mt ouyrira so n tune à ln connai ssn. nee de la vérité et il Me 

soumettra. dt~ bonne g·r<Lce. Quand il sera grand, il comprL'll­
(lra mieux encore l'obligation d'obéir que le ~IaHre f'OUYC­
rain lui a imposée, ct les pan•tlt.s seront lH'nren~ nYec lni. 

Otez la religion, il n'y a plus d'obéissance ni de r0sp et.:t, 
il n'y a plus d'ordre d\lllS la famille, ou peut dire qn\•lle 
u \·xiste plus. Elle est descendu• au rang de ln. famille d~~r 
auimanx pri \·és de raison : les enfauts ne resteront sons l:L 
dépendance des parents qu 'autant qu'ils auront lJ ~~c- in d't•lu 
pour leur subsistance. 

)les frères, je yons l'ai elit , la famille a une origine. 
diYine aussi hien que l ' homme lni-mêml'. En la forman t, 
Dien lui a donné des lois qui en fo11 t nue i mag·e d n ciel. Il 
a donné la force et l'autorité an père, la tendresse et ll' ~ L'Il­

timcnt ù. la femme pour qu'elle forme le ~wnr d es e ùfnut.s ; 
el il a voulu que les enfants r eprôst•Iltasseut le~ anges, tou ­
jours prôts à accom~lir la. YolonLé dn sonverai n )laitrt~ 

~lais si la r eligion ne veille pas an seuil de la fami1let 
cette constitution admirable n'est pl ns qu'une lettre mort~~· 

t.• t. le bonheur qu'elle dm·ait procurt~ r anx parents ne 1wut 

plus subsister . 

• T'as ais donc raison de dire q ne la rdigion t.~st-. néces.sai-
1'1' an bonheur de la famille. 

L'Etat est la société de l'homm e n.Yt'c s~s sümblahl t.•s; 
~~·est le dé\reloppement et l' exten sion dL' la SOl~iôté donH'l-ïti-· 
qne, ct la religion lui e::;t aussi absolument nécessnir~. 

Quand Adam eut donnt~ lt~ jonr ù un grand nombre 
d\·nfants, qui en engendrèrent d'antres ù leur tour, le$ 
hommes commencèrent ù dc\·e ni~· nombreux snr la tcrrv, d 
il fallait une autorité pour r;·gler les rapports nonn~anx qui 
s'établi ssaient entre eux. 

L'autorité pn.tel'll P llt~ sn !Hl ù 'ahonl à 8l'la.: IL• plns alll:il'll 



tlt ·s pt·n·~ <lL· f:nnilll' portait }pnom dl• ;utlritttr/Je, t•t il <·om· 
ttmndait it tons :s t•s dt·~t'PIHlnnts. Ct•s patriart.·hes Yinuit jns­
tpt 'il 800 l't m{•uw !)00 ans. yoyait•nt pelldaat nnt~ si longn t• 
R\1ÏtP <l'nnnl:•es leur l':l l' l' s P mnltiplit~r d ' mw manièrP Pxtraor· 
fliHairt •. <'t il s l'•tnÎl'Ilt t'Ollllllt' tlt•s mis:\ la t('• tl' <l'mw :-:i nom· 
l> rt •rts<' f'a ;uillP . 11 n'y t~nt pas d':mtrc•s wis qn • ('l'Hx-lù anmt 
lt• dt·lngt•. La rL•ligion maint<'nait b paix Pt la (_'OI1t'Ol'd t~ <lans 
1:1!!-i i'U,IJfllllllf:.~ dt•s !)atriarl'hl'~. 

Aprl~S le <lélng·t·. la sot·i{~té l'i\'Ïh· l'nt t'Ollstitnée à p .. •n 
pl'i·s tP ll e qn'p]],. existl' :mjonnl'hni: il y Put dt~s homm Ps 

dtnr!.!,·(·s spéciah·ml'llL Ùl' t·omm:nHh•l' ù nn gr:.ut<l 11omhr" 
d'nnt-n~s hoHlllli'S; il y t• tlt d t•s rois, <lPs Pmpt>re~ll's qui 
dt>Yait•Ilt t'•trl' l'L'SlWdés l't •)héis t'OllllH" lt•:-; ma11rës de lenrs 
~'mhlahlt•s. Il y •·nt anssi dL•s én~~uemL• nf:...; pins graY('S qnl' 
tont ct• qn'on a\·ait ,.n a\·ant 1" <lélt1g·,., (•t l>iL•n, ponr m~iu­
lcnir la paix an milieu til~ ( '. l'S non\·elles sociétés pln~ re­
mwultL·s Pt pins indoL:ilPs qnP les sociétés patriarcales, 
donna ':'1 l'autorité 1111 potnoir terrihlt• qu'il u 'nntit pas 
~lonné anx prl•miers hommL·~, Il~ ponYoir d'infliger la peine 
dt~ mort. Lorscpll' Cnïn P'Ü tul'~ son frère Abel, ilue fnt pas 
rwnnis dt' }p hH•r l ni-tnl··me: Omni:i r;ni orr:irledl Grün, seplu;1· 
lmu J"fllitlnt. qnico11qne hwra Caïn, dit Di en, :-;era puni sept 
fois plns SL~YÙl'l'lll l' llt cpw lui. Geu. IV, 1.ï. 

.Aprl.•s lL' délngl', Dieu établit la peine de mot·t : 711icum· 
IJIIl' r'{lndetit hnmruwm Sflll(:Jttinem.fiuulelnr srtiiP,'It''s illius, qnicon-
1}\lt' :nua r\•pandn le s:mg de l'hom me sera puni par l'efl'n -

. a~ion dt• son propn• sang. Ur-n. lX, ti. C ' l'st qu'il y nntit alors 
dt•s homml's appelés :\ .~·on\·ernL'l' d ès mi1lions de le n r.-; 
~wmhln}1les; Uien leur domut des ponYoirs pins grarrds, nfiu 
qu'ils pnssL•Ilt t~aintenir l'ordre l'l b paix dans d es Etats :-:i 
•~•)Hsi<lém bles. 

L~t rPlig-ion, llli'S frèrL's, est indispL•n:;able à ees so c: iétl·s 
polii.1ques. Qu't•st-ee que la sociétr~ politique '1 C'1•st l'union 
deH familles 2ntre ell es ponr protéger leurs intérêts com· 
mun~. On y a donné l'autorité ù nn homme ~nqnel tons les 
<t\\tr t> s doiYL'Ht se sounwttre. 
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])ites·tnoi, maintenant , qu'est-ce qui fera plier tontes 
les yolontés sons la Yolonté tl 'nu seul ~ Comment i'en•x·Yons 
pour obliger d es millions d 'hommes à sacrifier ni nsi ll'nr 
,·olonté p ersonnelle, et eela pour toujours '~ Din•z-yons fJU <' 

cP sera par la force. par les canons, par les bayonnettl•s '~ Si 
yons n'a\·ez que (·ela, Yous se rez incapables <l 'oht euil' la 
:-;oumission .coHtinnelle d e tons L'l'S hommes: quand nn 
intérêt pui ssant les y portera, ils ch ercheront ù Sl'COtH'l' lo 
joug. Voyez l'l•mpcrcur de Hnssie : il a pour le sout eni r d e~-; 
millions d'homm es annés jusqu'aux dents; cela snflit-il 
ponr arrêter les Nihilistes~ An milieu <le :-;cs millit>rs dl! 
soldats, l'empereur AlPxmHlre n'est-il pas tombé l'rapp(! ii 
mort '~ Ltt force nrrt•tera-t-ellt~ les dynamitn.rds! des homm es 
qni conspirent dans l'ombre, des hommes insni s i ssabh~H ~ 

Hien ne peut arrêter ces hommes, si ee n 'est la rèligio11 
t:nn sociéb) qni ll L' repose que sur la force ne subsistera pas ; 
ll's révolutions y :-;nc<'èderont anx ré\·olntion s. 

Une société doit avoir ponr hase 1111 acte religi•~nx. le 
serment . Quand les hommes sont liés par le serment, ils 
sout liés tout en.tiers, de\·ant Dien et de,·ant l e.:; hommes: 
alors on peut compter sur leur soumission. Puisque l'Etat 
doit reposer sur un acte religieux, le serment, il ne pourra 
donc y aYoir rien de contraire ù. la loi de Dien dans les de­
voirs imposés.aux sujets: le potentat a nn maîtnl an·dt~ ssns 

de lui, il ne p •.nlt rien contre Dieu. 

La Religion parle anx rois et ù hmrs sujets; elle <lit 
aux rois: V ons êtes pnissant, non pour opprimer les autres 
hommes, mais pour protéger le faible. 

De même elle di.t aux sujets: Un roi L-;t con:st itné sur 
,·ons. il a droit ù votre respect et ù Yotre obéissance, \·3ns 
ne pon\·ez vous révolter contre lui . Comprcnez-,·ons, m es 
frères, combien cet empire de la religion est nécessaire, 
d'nu eûté pour empêcher les 1·ois d'opprimer leurs 1vmples, 
de l'autre pour empêcher les sujets de résister à l'autorité 
(' t de tenir les royaumes dans un all'rcnx état d'anarchie '? 

Eh bien! at~jo1ud'hni il y a des hommes qui \·euh•nt 



('OnstitJwr les Etn tR ti an s Dieu, qni \'culent snpprimer li.! 
1-it'l' lnl'llt. Ils sont d t'S<'C lHlns pins hus cp w les pa1 ens, cnr 
Cl'HX·t'Ï, <ln moi1~s. an1ieu1· compri s la nh~css it é d e la reli ­
~iol~~ l't i~s tronn1.i ent anss.i impossible de constitncr nn étnt 
sn11 s Dit' n qnt~ de h ilt ir nne Yille 1lans les airs. 

Ecoutez la parole tiiYiue : JIN me reges regnant, c\3 s t par 
moi q \W lt•s rois rt~g nen t. Pm1~. V 1 Il, 1 f>. Il y a des hom · 
nws <1ni commandent anx autres hommes, m;\is cela se fait 
par l 'autorité de Dien . De quel droit, en eHet. un homme 
qui 11 'aurait rien r eçu d 'en hn.ut Yiendrait-1l m 'imposer sa 
Yolont(· '~Jésus-Chri s t disait lui-ml!me ù Pon ce Pilate : Yous 
n 'anriPz ancnn pon\·oir snr moi, s'il n e Yons twait été donn l! 
d 'c ll hunt. 

J,~ le dt>malHle encore : de quel droit mon semblable 
Yiendrnit-il me commander ·~ Serait-cc pareeqn'il ù la force? 
Le bri gand a la fort: t.•, a-t-il donc l'autorité '~ 

Dans le psaume II, Da\·icl nons dévoile tout le plan de 
la Pro Y:id~>nce ponr le gouYernement dt~s peuples: Demruule· 
moi, y e.s t-il dit , el j e tt· douncmi lt•s llfllious en héritage. C'est 
Dien le Pl.•r ; <jUÏ parle ainsi ii son Fils, le Verbe éternel. 

.l&sus-Christ , mes frl.~res, a fait cette demande: il est 
mort pour nous, et en nous rachetant par sa mort il a n.cqui s 
le droit de nous commander, aussi Dien lni dit-il : .Te /'fti 
constitué mi sur les mt/ions. 

.H·su s-Chrit, le Dien fait homme, a donc été in\t'sti par 
son père de la puissnnce souYeraine; il commandt~ en même 
temps aux nations et aux rois des nations. 

Les rois tivnncnt leur autorité de lni, et ils doivent 
g-onYel·ner selon les lois de l'équité: c 'est alors le plus doux 
commo le plus noble des gonYcrnemcnts. On comprend 
que si tons les rois étaient des saint Louis ct tous les st~jets 
des saint Thomas, on n 'aurait pas besoin de soldats pour 
maintenir l 'ordre. 

En rénl i té !'ordre l5e maintient parmi les nations au 
moyen de denx forces: la fore,~ morale représentée par le 
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pn~tre, ln force physique mpr(·sent(·ü pnr le soldat. Ct!s (lüux 
forl'es ont leur utilité dans les plans de la Proddeuco. 

La prcmiùl'L' loi qui doiYe sen·ir ù gonYPrner les hom­
mes, c'es t ln loi de la conscicnl'e. L•• prt•trc Yons rnppcll·~ 
ce que yous deYei: fnin•, il emploie la l'orC'c monde ; raison­
nablement, celle-1:\ dc,·rai t snfHre. )fai s si les hommes ne 
,·enlcnt pas sc gonn'rner par ln. eonscicnl'e, on a recours :\ h 
foree coereitiYe: alors int erden t le prince; (1) ))ien l'a. 
armé de l 'épée pour la protection des bons ct la d éfense de 
la. justice. Le prince qui l'rnppe pour faire respecter la loi 
est le mini stre de Dieu. 

Quand les hommes n 'ont plus de relig·ion, J ésu s-Christ 
ne penl pas son pouYoir snr enx ù eausc (lL' cela. ; il les 
gotn ·crne ~lors a \·ec nne Ycrge tle fer, 1·cges eO.'\ in r •ir~fl fertcrz; 
et s' ils sont toujours rebelles, il les hri sera. comme un YilSi! 
d'argile, twuJmllll cas ji gu l i coujl'iu,!.!,·es cos. Qna1Hl les peuples 
ne se laissent plus gouyerner, Di en lmll' cn,·oic les dynami· 
tards, les communards, les r(·\·olntionnaires . .Tésns-Christ 
règne toujours, soit dan s sa mansnétudc, soit dan s sa justi­
ce: il a reçu les nations en h éritage. .Te m 'arrête ici : qn~ 
cela suffise, m es frères, pour Yons l'aire hien comprendre 
le besoin que nous avons de la relig ion. 

L'individu a. besoin de la religion pour comprendre cc 
qu'il est 1 ni-même, et pour satisfaire le premier besoin de 
son être, le b:.!soin du bonheur. 

Il fant ln religion dans la üunille, pour que les parènts 
soient bien Yigilnnts, et (lUe les enfants leur obéissent. 

Il la fant dans la sociétt~ ciYile, pour que les rois eom · 
mandent des choses justes et que les peuples leur soient 
bien soumis. Avec la religion l 'onln• rt•g,1Cra partout, et ht 
paix de Dien Heurira parmi les nations. 

AINSI BOIT·IT,. 

(1) :'II gr Ln til:(' he ne prètcntl pn~, par ct·~ pu mit-:-: . nier lt• pouvoir 1le l'Ot~rd­
tiun lll' l 'Eg- li~e; ~n Omn<lcu1· mhuct nu eontraire, daus tonte :<a force, le misonne­
lllt:llt rm inlllt dn célûl•re Père Tapnn·lli: '· Tonte s•)CÏété lt:t;ilime puss<'·de un droit 
ll.tl/•m·l d 'u~er de tous les moyens uéces.~aiTC., !t ln cow;cn ·ation de l'ordre; or, tian,; 
une Rod~té indôpcndante ct spirituelle, un dt•s moy(·ns nt'·t,:essaires Il l'Ct ell'd, est le 
pon,·oil· 1le coercition mntérielle ; llolll', une tindété spirituelle nnm le llroit ll'nsct 
de ce pom·oir; l'E~Iise, qui Clit 111\1' l'ocii:• t t'• ÏIHlôpen•lautc et spiritncllc, num tlorw 
an,;~: rL' roun>ir ", Essai th éor. d1! Droit Natmcl, Ii ne YII, ch . I. 



QUATRIEME CONFERENCE. 

DE LA RELIGION CONSIDEREE AU POIN'r DE 
VUE HISTORIQUE. 

l 't'fbu1u etnt lux n·m rtna· ilhuninnt 
lllllll l' lll holll ÏIICIII \ ' l'IIÏCiltem Ïll hllll l' lllllll · 

du m . 

Le \"t·rl•t' l·st la nnic lmnit·rc qui édaim 
l:lllt IHllllllW n •nant l' Il t ' t' motulc . .!orm . 1, :1. 

Dans notre ùernièrP instruction, nous Yous a\·ons par!·~ 

de la. religion, ct nous Yons en avons montré la nécPssité 
pour l'inùiYidn, ponr la sociMé domestique et pour la. SOl'ié­
tl:• ch·ile: nous allons continuer aujourd'hui ù vous parler 
do la religion, mais en lu consiù(·rant sous un antre point 
dl, nw. nu point de Y ne historique. 

La religiJn a·t-Pllt• t oujours existé depuis qu'il y [\ des 
hommes sur la terro ·~ Oni. mps frères: ou la tron\·e ù l'm·i­
ginc même de la sodHé. RPmonte:~ tons les âges du mondt>, 
1ous trourercz toujours l'homme croyant en Dien, lui rcn· 
dant un culte extt·rienr, lui offrant des sacrifices pour 
rt>conuaître son souYernin domaine sur touce chose. 

L'histoir~ constate ce fait, m~:; frères; et ici lè puis 
rendre t{~moignag-e personnellement. pot<r ce qui regarde 
certains peuples du nord d1~ l'Amérique. .T'ai été appelé à 
(·Yangt•liser des peuples qui n'ayaient pas encore reçu l~s 

lumières ùu la. ciYilisntion; ces pcnph~s comptaient. parmi 
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les plus arriérés; on les considérait comme descendus au 
ni Yean de la brute : eh bien! sons le rapport religiGux, j'ai 
trou,·é ces peuples sauvages bien supérieurs aux p~uples 
de l'antiquité païenne, tels que l'histoire nous les fait con· 
naître. 

Vous sa\·ez qu'il y eut autrefois des péuples très-a,·an­
cés dans la ci ,•ilisation : les Grec~ se sont disting·ués dans 
les beanx·arts d dans les lettres ; ils ont produit des chefs­
d'œuvres de poésie, d'éloquence ct de philosophie qu'on 
étudie encore aujourd'hui èt qu'on admirera toujours ; les 
Romains axaient étendu leur domination s·lu toute ln terre 
t::omme alors, et ils ont produit dans tous les genres des 
hommes remarquabl~s, que l'histoire propose à notre admi­
ration. Les EgyptiE'US ét~ic·nt très a\·ancés dans les sciences, 
et comptaient parmi les peuples les plus prospères, à cause 
de la sagesse de leur lég·islation. Voilù (n,·ec les Assyriens, 
les :Mèdes et les Perses) les peuples les plus en ,·ne de tonte 
l'antiquité: or, tons 0es peuples croyaient:\ b di,·inité; ils 
honoraient Dien on des dieux; car il fant bit>n distinguer 
entre l'erreur sur la nature de ~Dieu et l'erreur sur h néces­
sité de la religion. Et, pot.: terminer le tableau, le penple 
Hébreu croyait an seul n·ai Dien, créateur elu ciel et de la 
terre. 

Les peuples anciens ont eu des législateurs en diffé­
rents temps, des ho:nmes q ni ont rédigé des codes de loi~ 

plus on moins parfaits: tous ces lég·islateurs donnaient leurs 
lois nu nom de ln diYinité. 

Prenons le plus ancien de tons le::; législateurs, 1\-loise: 
il n fai t pour le peuple Hébreu des lois qui Yennient dircc· 
tement <le Dien. Elles étaient inscrites sur deux tables de 
pierre, dont l'une contenait trois commandement...; et l'antre 
sept. Les trois Fremiers commandements regardaient 
uniqurment les rapports de l'homme avec Dien. Le premier 
était ainsi conçu : .Je suis le Seigneur mire Diett; c'est moi qui 
mus ai til'f~ de la tette tl'Eg:'lfJie et de la IJifti:mn de serdtude. VouJ\ 
n'aure~ pas d'autre :lien (/IIC moi. Vnns 11ej"ae: point d'idoles, ni 
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d'im ages de ce fJitÏ est wr tiel, wr ln terre et rlaus fa mer. Vous ue 
tes ruloterc: Jmin!. On, selnn Ir. traduction donnée par n os 
ancêt res : 

Un seul Dieu tu adoreras 
Et aimeras parfaitement. 

Moïse rend témoignage ù la didnité dans sa. p'·emière 
loi; il reconnaît uu seul Dien, contre lt> polyth~ i sm e des 
Egyptiens; il dt!fend d'adorer les créatures, mais c'üst pour 
résen·er ce culte au Dieu créateur. Il faudra l 'aimer 
el le sm·dr ce Dien unique, à qui le p euple d e \·ait sa pro­
tection et sa d éli vranee. 1\ioïse m ontre don c en tête du Dé­
calogue la fin véritable de l'homme, q ui est d e connaître, 
d'aimer ct de sen·ir Dieu. 

Dans le premier précepte il s'ug·it surtout du culte in­
t(·rieur, que nous rendons andedans de nous-méme ; dans le 
deuxi~me et le troisième i 1 va s'agir princip :.llemen t du 
culte extérieur ct public, qui parait aux yeux ùes homrr. .~ . 

L e deuxièm e eommanùement se lit ainsi: V.ms ne l"'o­
noJU'ere::: point en vain le nom d~ l' E!r:m P.I. r·.1t te Dien; on, co rn m~ 
on a traduit dans notre langue : 

Dien en vain tu ne jureras 
Ni autre chose pareillement. 

Par ce précepte il est d éfendu d o prendre en \·ain le 
nom du Seigneur, c 'est-à-dire pour des ch oses Ir~gètes ou 
pen importantes, on. ce qui ~emit e n core bien pis, en f.:n-~ur 
de l'injustice et du m ensonge. )fais nous nxon.s raison de 
l'employer dans des choses importantes, pour appuyer la 
jnst iee ou lu vérité: c'est alors nu hommage f'JUe n ous ren­
dons <t la Yéraci té de Dieu. 

Quand on atteste une chose en prenant Dieu ù. témoin, 
on fait ce que l 'on appelle nu serment; or cet acte relig·ieux 
est la Yéritable hase de la société. Si celte base est en} ey(·e, 
ln soci~t.:! n e présente plus que le règne d e la force brutale, 
·.~'est la sCtciété des loups et n on celle des hommes créés à 
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l'image Ùü Dieu. C'est malhenrensement la so-.:i(!té qtH! rè­
,-ent un certain nombre ù'homnw~ qui ont pJrdn tout tien­
timcnt religieux. Von~ axe:r. vn par les journaux, qu\~n Eu­
rope on tnwaille :\ rempl:tt:er ee serttletlt où l'on prend Lt 
mnjcsté de Dieu a témoin, par une ftlrmnle uon \·elle où 1 'o:t 
jnrerait senleme:tt stn l'honnenr J,~ l'homme. C't~st hien h 
continuation de ce plun inf\!rmd qni consiste ù ùter Dien <it! 
la société. Mais, meR frères, si la soeiété n~pos1~ nniqnenit~llt 
sur la parole de l'homml~, quelles seront ses garanti es ch~ sta­
bilité '~ Comme on \·oit blCn en eela l'œn,·re néfaste de l'in­
crédulité! A ln. pla,~e; ùe cPtte piorrt~ d'assise immnahle qnt! 
uos religicux ancl'.tr,~s a \"itien t donn.'!l~ ù la ~o..:i\~tc\ on ,. ~nt 
mdtre la parolt~ de l 'homme, :din d'an>ll' une s:>t:iété ex:po · 
:;éc à tontes les ,·ariations, nue :-~o ,·iété 1p1i nes~ mainti.·nn e 
que par la force brntal1'. 

Jo ft?rai l't.'marqner ici une d10se profondément tri slt.!.: 
e\>st qnc la notion de Di1~n ten<l ù sc p ~rdt·, ~ an mili eu de~ 
hom.mes de notrn temps. Il y a n·~·hwlh~menl beaul.'onp d e 
philosophes, a, ~ pol itiqne8, <l'oratenr:s d <le sa ·;an t~· q ni 
n'ont pins la notion de Dien . D0m:mtlt~r.- 1our, ~'ll l'll;•t, l 1: 

qne ~ ~'t·s t qne Dien: iln~! ~~~ sa\·1•1lt p•t '3. Le~:; ntlS dil\li l t: [-1 

n 'y a pas <le Dien; ce bOHt lt·~~ 1\thée:;. D'antr~,:; nnts l'.'!pon­
<lront: Tout l'C qui existe <'Si Dien ; 1'1! ~ont h·:- Panthl:il'5tl•:; . 
D'antres diront: Il y a 1111 Dien, mai~, il lll~ s'uu.;npü pas Ü<l 

nons; ~ ~e sont les Déistes. Pnis<pw notre siè·~k est a filig; l~ 

d'une telle llllt!t~ de f~tHX: S~l\"ttlltS l'L d 1: phi}o::;ophl'S dt~l'aÏ ­

f-:OllHalJ}es. on Ill~ tloit p ~t.s <'•tt·~~ trop {~hmnt'! lplÏI~ n . .;sa ÎI..'H L 
d·~~ nle n·r dn b soc..: id(:. lt' S<'!'lll i..lll l d j m;q n';\ l'i cl (· e (l~~ Di Ptt. 

J...,~ troisivme pl't'l'e plt.: d .. l ~Iotse se lit ' ainsi: ~"o'll~cue z· 

l'OII" de Sttlll'li!icr le jou'!' du .•:ablml. Vous ttavaillac: si.,. jours, 
mrtis /'0/1.': cuu.-; rPJJoserc:. if! SCJJlièlll u CJI. l'ltuJW ~Ni' de I'E!r•mfl uolre 

.Dieu. 

Les tlim.mches tn gunlern.s 
En sernt~lt Dien clé\·otemcn t. 

rar CeS IllOtS SOJII'CIJC:.·l'Oil:i de Sllllc/{jia /e joli J' r/11 Sftû!Jat, 

:Moise uons montre hiL'n <1n'il cxi1;tnit <10;;; lors nu enlte en 
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l'honneur d e Dieu, ct qn:ou avait eo~ümn~ de sandifier un 
jour appelé le Sabbat. En effet, si l'on consulte les plus 
anciennes annales de l'humanite!, on tronye que ee cnltt.! 
existait, ('t qu'il remontait :\ Adam lui-même. Les fils 
d'Adam, Caïn et Abel, adoraient Dien ct lni oll'raien t ù~s 
sacrifices. La religion existait don c à l'origine même d e la 
socir-té. 

:iprès a.\·oir montré les rapports qui doivent eKi~üer 

eut 0 Dien et l'homme, le législ:1tenr hébreu fixe les rap~ 

ports d es homm~·~ entre eux, dans la soeiété domest ique 
<l'abord, dans In. sociétr· ~ iYile cns!tite. Il dit donc dans soit 
qnatri ème préce ptt~: lfouore: rolre l"]nJ ct t'olt'' uu:J'e f~jin f/llt'! 

l.'ous 1~iâe: louglew;Js, 

l\\ re et mèn• tu hon0reras 
\fin de \"Î\·re longuement. 

Il s'ath·esst~ n.nx l'nfants, potu leur incnl<fUl'r le respl!t..:l 
et lu. soumission (l't'ils doin .. ~nt :'t l eur père ct ù lt~ nr mù rt~. 

Ln l'oriété domestique sera heureuse quand on y sniYra 
fidèleme nt cette loi; l'ordre d la pai x règneront ùans les 
tabernacles des hommes, et tl\'ec eela tons les biens. :\loi s~ 

\ "ë lÜ protéger l'homme contre sou semhlahle, lorsqu'il 
donne le einqni ème commandement: Von.~ 1/1' luae: Jminl . 

H omicide point 110 seras 
Do fait ni Yolontairement. 

Dien est le maitre de la ,·ie, t!~ ll~ .S bommes "lon t a\·ertis 
par ce précepte de 11 e pas empiéter sn1 les droits d e Dien. 
:\lais les hommes n e seront heureux <}lW s'ils san~ nt mod~­
rer leurs pussions; les famill,~s ne seront l'imag,1 d n ciel 
que si la sainteté dn lien conj ugal est respectée; ::\Ioise dit 
donc aux hommes, èt c'est le sixième précepte : Vom: ne. 
mmmettre::; J~Ditlt d'adultère. 

Impudique point no seras 
De corps ni de consentemen t. 

.Alors !o législateur des Hébreu x s'occupe plus spécia· 
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lemcut des rapports des hommes ,entre eux dans la société ponr 
<:ivile, et le septième commandement sc lit ainsi : T'tnts ne certa 
dérobere: point! 

Le bien d 'autrui tu ne ~Hl'!Hlra s 

Ni retiendras sciemment. 

Il reconnaît le droit de propriét(·, et recommandt~ aux 
lwmmes de rc.::pectcr ce droit. 0 co mmunistes, \·ons n n'z 
donc un juge qni ïOUs condamne dans le pl ns ancien d Ps 
législateurs. 

Hui dème précepte : Vous JW portere: J)()int de frw.c témui· 

Faux t(·moignag-c ne diras 
Ni mentiras aucunement. 

.Mojse défend surtoilt d'accuser injustement son pro· 
chain, de re1Hlr1! faux témoignage nwlrl' /ni ; mais il défend 
nussi toute parole contraire ù lu vérité. L'ordre du monde 
serait boulC\·ersé s'il était permis aux hommes de tromper 
leurs semblables; on ne pourrait st> fiL'l' ù personne t't la 
société serait un lenrre. 

Enfin, dans le neu\'i ème et le dixième commandl~mcnt 
Moïse nt pl us I0: 'l, et il défend i nsq n 'an x peHRées et aux 
désirs qui seraient ~ontraires aux justes intérêts du pro· 
chain: Vous Ill~ con Doit ··re: point la nwiwn de l'olre JJrorlwin, ni 
~fenuuP: n/ son sen•t'!efll', ni sa sen·,wte, ni aunme des rhnses qui 
snnt û lui. 

L'am\·n· de ehnir ne dési reras 
Qn'en mariage seulement. 
Biens d'autrui ne désireras 
Ponr les :woir injustement. 

Voilà la législation de :Moïs~: elle es t Yéritublement 
ndmirahlc. 0\~st la plus parfaite des législations anciennes, 
anssi aYnit-clle été ré,·élée par Dieu même :1 ~loïse. 

Les païens curent anss i leurs lois: il s'est. rencontré 
}~nrmi en x des hom mes clc génie qui ont donné des codes 
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ponr le gon\·erHcment d es nations; mai~, n.n milieu d'nu 
certain nombre d e honn11.s choses, ces code:; renl'~Jrmnicnt 

bien tles abominations. Par exemple. ib permettaient l'in­
fanticide, que nous Yuyons pratiqué encore nnjonrd 'hni 
Jans la Chine. c,~s mauntises lois était.mt dnes aux t!J'l'CUI'S 

dans lesqnelle.-:; on était t0mb t:· touchant la natnre de la di­
rinib\ mais ces légi slateurs n.yaicnt eonsern:~ l'idée de Di eu, 
ils sc montraient même pieux il l~m· manièru. Lycurgtw 
chez les Spartiates, Solon ehez !üs A thénieu:;, N nma chez 

Homains, tous imposaient leurs lois au nom de la DiYi-
té . .Te ne parle pas des Egyptiens, che~r. qui le dépot des 

l'Omme cdni des sei,~nL·cs sc tronntit e-ntre les mains 
prêtres. 

Sons le rapport religienx ce1wndant, je l'ni dit, les 8 ttn­
S2 11t snpéricnrs anx païens de la GrèCL\ de Honw et 

l'Egyptc : ils croient ù l'existen ce d'na Etre sup t:·rieur 
ni a fait el qui conserye tonte chose ; ils ont conse1T ~ une 
dél~ assez juste de l'U ni tl!; de la Spiritualité et de la Prod­

ce de Dieu ; enfin ils croient <p1 'nne récompense est ae 
ée, aprè::; la mort. i1 ce nx qni ont fait h.l hien , et (tn 'nn 

timent séYère est inlligé ù ceux qui ont fait le mal. 

C'est donc nn fait hien eonstatl· <1ne chez tons les pen­
, partout d tonjonrs, on a crn :\ln clidnit{~. Il est cons­

é nnssi qne ch ez tot{~ h~s l)l~ uples la relig·ion fnisnit la. 
o de la socil~ té. 

Oni, 1\~xistcn ce d e Di1~U est nne l'lw sL~ admis1· ,1ar tons 
p•.:nples, mes frère:s; tout an pins qnt•lqnes indi,·idns, 
ln corruption de leurs mœurs, sont-ils ani\·és au point. 

nier Dieu. .Mais ce ne sont lù que des L'Xceptions, ''t on 
nt demander si ces indi ri dus ont hiL'll le sens <·ommnn. 

1/t'·poqne actuelle nous montre nn plns grand nombre 
ces êtres q ui pensent autrement que le genre humain : 
st quo l 'in telligence humaine ya s·ufl'niblissant. Les hom· 

anmt le déluge, ,.i,·àien t jt~sqn'à 800 et DOO ans, ils 
ent peut-être plus nombreux que les hommes de notre 
ps, et pas un seul d 'entre eux ne refusai t de croire à la 

~ 

. ; 
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didni té . 0 !1 n e tron-r e les premières frn·ces 
que -t.O O nns après le d éluge : il me semble que cela prouw 
clairement fl ue ces hommes avaient une intelligen ce sn 
rienrc ù <·elle des hommes d e l 'âge nctu el. 

lis Yoyaicnt et connaissaient hien la Yérité, mais 
cœur se laissait corrompre alors comme aqjourd 'hni , ils 
suinti cn ; pas toujours l es lumières que Dien donnait à leu 
<lm es, ct duns ln prntique de leur::; dc,·oirs ils tom h ère nt dam 
d es cl(,so rdre:;: épouyau tablcs. L 'E criture leur reproch e 
d ésord res. mnis elle ne les accu se pas d 'idolùtrie. 

Pins tard, eepenùant , les hmmn es tombèrent dans 
aberrations étonnantes : ils ùidnisèrcn t les passions, ils di 
ni s{.•ren t l<'s as trt~s,il s diYinisèrentjnsqn 'anx plantes des · 
dins e t nnx animaux !les ch amps: l olf l litt adoré m mmc 

P.n·e;1/r! Dieu lui-mêu~t;. Ils eurent nn dil~ll .:\Iar.s, terribl e di 
ni té q ni n e domanùait !J'llO lo san g et le c<Hnag8 ; une d éc 
Vénns, qui donnait l'exemple et , se fa isa it la protectrice 
l'impndi ci1 é; un e .T un on , q ni était l 1 dée~sc d e l 'org u eil ct 
la YPngeaJwe; un .Tupi ter, qui était un despnte dun n.dul 
re. L'exemple de ces di en x excusait et cncourn.geni t tons 
YÎl:cs. Ils a\·aicnt ra\·alé ln. lli,·initt:·, m es frères, en lui 
tant les YÎlx' ~ d e l 'homme, mais ~' il s St! trompaient g 
sièremen t sur h~s attributs de Dien,, il s ne s•~ trompaient 
snr lü f<1i t d e son exi stence . L 'idée de Diün était an crée d 
l'ùme de l'ho mme, l't le d én\ on lui sn g;g·é ra ln. pensée d étesta· 
hle .d 'adorer plusieurs dieux, afin do ~e fa ire rendre nn 
te ù lni -:a ème, car ces ùienx des nations sont d es ùé1 
OIJIIIC.'î dii ,!!,'Cl// ill Ill rffl e l//011 Ùl. 

Ch ez le peuple le plus policé de l ' nnin~rs , dans la y ' 

d 'Athèn es, on n e se distinguait que par une plus gran 
superstition. Saint Paul se rendit dn.ns cette grande d 
lèbre Yille d'Athèn es, et qu'y tron,·a-t-il 1 Un nombre e 
ordinaire de temples, et une foule do perwnnes qui y 
daient un culte aux idoles. Cepëndnnt il se mit ù 
dans la Yille, et on comprit qn ' il am'lonçait une reli 
nouYclle. On youlut sayoir ce q n 'il prêchait, et pour 
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on l'indta à se rendr·~ ù l'Ar,:.opag~.•. C'était un tribtmJ.I 
dont ln. renommée cl·~ scienc(' et de sa.gess~ était nnin!rsel!,•. 
Voilù don c snint Paul denmt l 'Arl-opnge; il commenc·p par 
féliciter les Athéniens snr h~nr <'sprit religieux: "Il mt•. 
:• semble qn~cn tontes choses, lcnr dit-il. \'ons ètes r0ligienr. 
"jnsqn'ù l'excès: ca r ayant regard(~ <.'11 passant les stnttH~~ 
''de ,·os dieux, j'ai tronyé m l'·me nn autel snr lequel il t.•st 
"éait : AF DI EU lXt'O~.\T. · C'Pst dou e: Pe Dien que Yoa:r 

"adore~ sans le <!onnnitrc. que je , ·ons anno11ee: cc lJi··n 
''qui ù l'ait le monde, et tout Ct' qni est dans le monÙt\ et 

"qni étant le Seigneur ùn PÎC'l d (le la tPrre, n'habite poiut 
"dans les teÙ1ples h i\tis par la main des ho:nme::;: Pt iln't!.st 
.. point honoré pa!' les on\·rag • .!s (lt.! la. main d üs honun •.•;;, 
·'comme sïl an\.Ït bèsoin de qnelquu chosL'. lui qn; donn1• :\ 
''tons la rcspirntion et la dt~. Lui qui n fait na.itr ~.· d'rt: t 
"seul homme tonte la r:v~e des homl!l\!~; el qui lent· n dna· 
"né· ponr demenrü tonh~ l'étendue de la tt'rl' L', ny.mt mnrqn~ 

"l'ordrt~ d<>s saison~, et lPs bornes ùc l 'hahita.tinn <le ch<Hlll·~ 

•· penple. AJin qu'ils ehen·hassent DiPn t.'t r1n'ils ttwhas~etl! 
'·de le trou\·er, <'O lllllH~ a\·~,•c b main et ù tùtons, qnoiqn'il 1tt~ 

"soit pns loin de d1acnn de n ons. Car c\·~t en lni q Ill' nous 
H arons la Yie. le monn'mt.mt t.'t l'c'•tl't•; t.'t comme qnelqlh' ."· 
'' nns ile Yos poète~ ont dit: X ons somm··~ rnèmo h rael.' ,l,~ 
··Dien. 

" Etnnt done <.h~ la rnt.:L~ dn Dit•tt, llOllS 110 ùenllls p:t"i 

.. croire qne la <l i,· init(~ soit ~~emhlai>l<' ;\ <l •' l'nr l't ù th• l'a.;·­
" g-eut, on ù do la fi Îèl'l't\ drmt. l'art 0t l'indn::-t . ie <lt:'~ ho:H· 
· mes ont fait des fi gu l'L'f;. 

Les Athéniens Uaient l'rapp(·~ ·~t (·tonne~:; <h~ ce ma~ni· 
qne enseigne:aent. :::;uint Panll'ontinna: .. Dien étant L'!f 

'colère cont re cc:ï temps d'ignorance, fait maintenant an· 
' noncer à tons les hommes ct en tons les lien x, qu 'ils fa"ï­
~ent pémtcnce. Parceq~1'il a arrêté nn jon1· nnqnel il dn it 

n,·,~('fltrtll jnger le monde ::.t.'lou la. justice, par ce l ni q n'il a ù·.! stiu r~ 

pour en être le jug-e ; dont il a don né ù tous les ho::11nn.~ 
nne prt>n\·,~ certaine en le r~.ssu scit.ant d'entre lHs morts. 
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quand il s l'entendit\.mt p nlPr de r~·sm·t·J .:tion, les lllli 

•;ommen cèrent :1. sc moquer, l~t },•~-; antrù.cs lni <liront: Snr t:è 

snjd nons Yons entendrons un'~ ~ntn• fois. lb n'étaient pa~ 
pri·tH :\ reeeroir ln. parole d e \"Ïl'. 

Qnc lqnes personnes cependant s'étaien t con\·ertie~ ù c~ 
)'l'l'illier entretÎl'll, entr'a.ntrt>s s::u nt Denys l'Art!Opagite, qui 
ùe\"int le premi·~r én~qne lle Pnris. et nnc f'L·mmc nommée 
JJ:nnnris. 

Les antn•s anient trop e ntf·n éhrés pour comprt• ndt'JI:t 
n'·r1U: qnr Saint Paul annonl;:ait: lenehmc t~11m uon r:og·nocernn! 
m nis ceux qt'!i n 'antit pas dolé l:t loi tult·.uélle rece·fa.Îent 
{~Pite rérité, et il s en éta ient r~joui s. L'omme notr~ œil, quand 
ilt•s t sai n, est r(joui par lt•s rnyon:s <l'nu beau so ll~il leran! 

J_.n \'(•riU~ relig·ieuse a dou e existé chez tous les p en 
Tri·~ son\·etlt elle Hait <.1\·Iignrée d \·oilé~>. mais cllL' e:dst 
De pi ns il lW fant pas oublier qnt•, m \•me chez les pen 
l•~ s p lus df~gradf•3et le~ pins d(!\·oyés, Di·•n a tonjonr.-. eu 
siens. Dien a tonjonr~ e n ses té .. moin s an mili eu tle~ nat' 
et il a tonjonns fourni ù t:enx qui f·taient bons h~ moyen 
<"o nnaît re la \'érité Pt ùe se :san\·e r. 

Le fait que tonte:s les nati():J S. dans tons lès temps, 
recon nu la religion pronnl sa \·orité, car une ch ose re 
1me comme 11111 ~ Y~rité par tout le genre humain, dans 
'les temps, ne p eut être fausse. Le témoignage des homme! 
ùnns ces conditions, est un critè re d e cert itude. 

c~·tte eroyanee nnin~rselle repose donc nécessai r e 
'SUl' }a. Yérit(• 

::\Iais on peut eo ns id(·rer la chose so ns nu a~'..tre poi 
fte YUe. 

En logique on mentionne deux moyens de pronn~r 

-yérité; ou peut démontrer dircetemcnt ln chose elle-rn 
()U bien lu prou rer par les conséquences absurdes aux 
]es on ani\·e en la niant. Ceux qui n'admettent pas la 
gion tombent immédiatement dans l'ubsurùe, an point t] 
les prendrait p()ttl' des gens nouyellcRlent sort is des 
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ù'nn Asile d'aliénés. Et, pour })rendre les choses telles qu'd­
Ies sont, celui. qui pense autrement qne le genre humain 
sm une question de cette importance, est-il nutrè chose 
qu'un insensé '? En effet l'écrintin ~acré dit de l'athée qn 'il 
èst un insensé : Di:cit in:ujJiens in mrde s11o non est Dc11s, 1' in­
sènsé a dit dans son eœnr il n'y a pas d c Dien . Ps. :X:Ilf, 1. 

Ceux qui n'admettent pns de religion, comment t'Xp li· 
qnent-ils l'origine de l'homme'~ V ons nn~"- Yn dernièrem ent 
un de nos I'Ompatriotes Yonloir Cltudier la géologi e ~an~ 
t~nir compte de ln r{n·élntion : il a donné une confér,~ncc 

snr cette mntièn', et Yons saYPJ'. ù quelles eonséqnell L'l' ~ il 
èst arriYé. Ces snxants qui n'ont pas la foi, mes frèrl' s, en 
urri,·ent ù ccci : que l 'homme est le petit-fils d'nu singe­
Ils admettent, en L'Jli~ t. la doctrÎiw di'S énolnlio11s: des (·tres 
très-inférieurs se sont transformés sneeessi,·emt>nt, l't au 
bout d'nu certain nombre d'(·,·olntions sont dcn'n ns d t! l't 
singes; or le singe continuant ù sc perfectionner c'st venu 
ù former l'homme. Oni, il y a d e pann·Js eanadit'ns qui 
tombent dnn~ <:t~s absurdités. J'ai rencontré moi-môm Ll tut 
de nos compatriotes q ni a Y ait lu lt' trop fameux lJarwi n, d 
qni osa me dire d e t..: d impie: C'est nn homme de génie. 
Oni, lui dis-je, c'est mt homme de génie, mais c'est hien 
dommage qu'il n'ait pas le sens commun, ct qne ses écrits 
soient en contradiction a\·cc la Bible . .Tc crois hien, dit-il , 
si \·ons inyoqueJ'. la Bible! 

.Te le demandè, mes frères, (jtWl mal pent-il y aYoll' a 
in roquer la parole de Dien! Eh bien ! alors, ,j~ dis franche­
mt' IÜ à cet homme tonte ma fa•;on de penser; on atta l' ht~ 

bien trop d'importance, lni dis-je, ù 1:es préh'ntlus saxant:) ; 
il faudrait les enfermer dans des nsih's d'aliénés, puisqnïh 
n'ont pas le sens commun. 

Yoilù qtwlqu ~~s-nnL'S des idées saugrenues é}Ui ont 
tonrs dans le monde. Des journ:.'nx colportent et défen · 
dent ensui tt' ces idées; mes frères, il ne fant pas lire e~ 
fènilles, car los rapports avec Ùt3 S gens clc cette espèct! 
sont toujours dang;er,~ nx La religion non~~ dit cl nirentt;nt 



d'11 Ù non s n~nons rt où llOtl S allons; ell~· nous el it epte n ons 
~~H: llll l'~ fait~ par Di ~.:• n Pi ponr Di t•u, tJlll' p .~ ndnnt notl'l.~ f;~ · 

jour sur b t L' lTl' non :-; sommes <lans nu temps (l'(·prt•nn•, 
nn'<' la 1i1H'rt{• ch• f: tin• Il' hi Pn on ]~· mal. ~i Hous persé\· t·· 
ro ll ~; c1an ~ }p bil'll, 11011s nnrons llll" r{· ~ ·om}Wll!-:P (•tl'l'IH'll<• ; 

l'l nons fni ~om; 11' mal, non <.; nnrn:1s un <'h:î.timP llt ::;:1ns fin . 

~Iai s lt's ~a·: nu1 :-; cp1i m<'tl l'nl Dieu ll l' ,·(lt[·. t 'Olllllll' ll t 

\'otl)l'Z•\"OHS qn ' i)H I'Xp}Îcltll'llt J'homme? :--;i YOllS ) l'Hl' llt! · 

m a 11d•·:~ ponrqno1 uon~ ~t,mm ~· ~ it·i-has. qlw \·onh·z·Yons 
t]ll 'i 1~ Y ou:-; r{>ponclL'll t '~ 

Ils l ' l'Oit'llt doll 1' qn t> l'homm '' a t."· té lan :.·t."· an ha~anl.-m 
ta h•ITl'. 

L'hommL' qni a :H' l'Ppté < 'P~; déplomhl t!s théoriL•s HL' <li t: 
Pni::q n ' il ' n\ a r i t.' ll nn· cl Pl:\(lt• la tomhl', .Î L' sera, is bi en ion 
:il' lW pns prPlHlre m a purt cl <· bonheur penlhnt le p ~·tit 

nvm h re dl• jour:-; qui uw restt• n t ù ,-j n·e ! Et s' il a ln fore l', il 
pilh•ra, il L'g'Ol'g'L'ra pour aYoir Ù<'s trésors. pour nxoir des 
jollis~ anL'l's. lk 1:\ <'~~~ tl'rrihlt•s 1'~\·olnt.ions qui ébranlent 
l'Europe . 

Qnd moy~n prendre pmll' arr~~h•r ces hommes, pour les 
cUwider ù SL' co11tenter tlPs hiens q11 'i ls tronn·nt dans l l•nr 
condition , pour h'~ empl'•l' lwr c1\• porter en\"Ïe anx hommes 
d ' n n <' coiulition f.mpérienn~ ~ Il n 't•x iste qn'nn seul frein : 
1a noyull<.'l' <'11 Di en ~ l 'espl'~rmH·e d 'une Yie fntur c> , cl'nni! 
l'Ù :~ ompeno.:e étenwlle. En L'n}e,·:mt l'idéL• n'l igiense, on lll' 

JWnt arriYer qn':\ la. r(•yo]ntion. 

E n dlet , :si Yous aYez un p eupl e qni n e croie pas :\ la 
rnl ig ion, l 'autorité ne p eut plns l~tre digne lle resp ect am 
yenx d L' L'l~ penple·: comllleJlt clolH' ,·onlez·,·ons qu'on l1' 
gonn~rne ! C'est alon; que yons YelTe:r. surg-ir des bas-fonds 
de la société ces as,;assins, ces l'~Yolutionnaires, ces dynami· 
lards que l'humanité peut :'t peine reconnnitrè ponr ses 
tmfauts. · 

Ainsi l1~s conséquences absurdes et épounmtables anx· 
'inelles on arri,-c prou,·ent la Yérité ct lu nécessi té cle b 
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religion. Eu d ehors Lle la n•ligion l'hommL' Pst un mystèn•, 
on n'y compr,~ lHl rien ; Pl nos aimahl t•s sanmts sont nrr Ï\'{!s 
à lL• fnire d esel'ndre <ln si n ge. 

Forme~ l n ftimille san s ln rl'ligion : \·ons n 'arri\'l' l'L'I: 
qu'il un hideux t.'OlH'nhiung-e. 

C'est pourtant ce qu 'on a tenté de faire <laas uotrt> 
malheureuse mère-patri e: on a fait du muriu g;L~ un ad t> 
purement eiYil d 'où l ' iLl é~ religieu se est. absente, et oH a 

ainsi ôté ù la. famill e cette anréolL' ùe respod et de sainteté 
dont la religion· l'ln·ail t•ntourée. On a adli la. l'amille . 
C\•s t ce qui est nn'Ï"n) .:; hez tons les peupl l's rp1i ont ouhli é 
la n·aie religion : la fL•m me a été dégradé e>, l 'enfant n ég·lig·é 
t•t méprif'é. La religion catholiqut> a rele,·é la femme, en a 
fait non l'escla.ye mais la t'Ompagne de rhomme. En son s­
tmyanlla famille ù l 'influence de h religion, on l'l'plonge 
l'humanité dans le malheureux état d 'où elh' antit été tiréL• · 
S'il n'y a pas de rt~l ig·ion, qn'est·c(~ qni astreindra. l 'époux 
ù la fidélité '~ Et si l 'époux n 'est pas fidèle , où e:-~t la sain tet(•, 
la paix et le bonheur de la famille ~ 

Enlln on a tenté d'cnlcYer ln. religion de la société ei­
rik et Yoyc7. : la société tremble comme sur la surface d 'un 
rolcan en a di Yi té. 

Demandons :\ Dien , mes frère~ , de nous gr a ti fier dn don 
incfl'ahle ùe la foi, pour que nons puissions nons présern~r 
des erreurs lamcntnhll~s dans lesqelles sont tombés tant 
<l'hommes de notrr temps; pour que nom; puis~ions mm·· 
cher d 'nn pas ferme y ers la récompense éternelle, dans les 
sentiers de la justice ct de la yérité. 

AINSI ~OIT-IL. 



CINQUIEiviE CONFERENCE. 
-~·- ----

DE LA PROVIDENCE . 

• \n~cli~ tilli'i rnnwlavit t• ·, nt ru . .;to-
dinnt tc in omnibil'l viis ll t1 

Il 1! <'olltllllllHil• 1\ t;CI'I nn~t·s dt· \"011:-! gar-
der dmJ s lt •llll's \'oK voies. l';;~dm . XC, 2. 

P endant longtemps l' homme a. pé~hé contre la re ligion 
on rendant l<..s honneurs di-dus ù ùes êtres qni 11e les méri­
taient pas, en reconm1.is!'ant eomme Dien co qui n 'était que 
la créatnre de Dien. Il prost ituait alors ses hommages ct 
son encens, il était tmnbé dan s nu L'Xcès d 'adoration. sou 
crime sc nommait l<lolâtri1~ . 

Aujourd'hui l'homme est d eYenn ayare d 'ellL'èlls d 
d'hommages; il n 'adore pas les idol l's, mais hélas! il n'ado­
re r.lns personne: il manque à la rèligion è ll l 'abandonnant, 
en n'ayant plus de religion: son crime Sl' nomme Impiété, 
on pannait presque l'appeler Athéisme. 

Sni,-uut ùonc la direction donnéL' par le ~on n JI'tllll 

Pontife Léon X .III , nous réag·irons se lon nos forl'es _coutre 
cette teuùanec d ' un trop grand nombre des hommes ùe 
notre temps, et, dn haut ùe cette chaire, nous continuerons 
ù yous parler de notre sainte religion , afin de \-ons faire 
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eompreudre d e plu~ eu plus clairement combien elle est 
raisonunble. combien elle est nécessaire ct aussi eombren 
elle est consolante. 

Ce dernier point fera l'objet ùc l'instrnctiou de ce jour. 
N"ons yous parlerons de d eux dogmes qui comptent parmi 
les plus consnb.nt~ lle la relig-ion chrétienne, nous youlons 
dire la ProYiùeucc ct ln. HésmT0dio!1. Pro,·idenec ct Ré­
!:iUl'l'\'Ction, Yoilù. les denx seules ,·érités eapabl Ps ùe soute­
nir l'homme an mi li en des tristes~es, d L'S épren Yl'S et des 
luttes de eettP Yie. 

Pc.1r le premier de ce:s llog-m e:-;, on nons enseig-ne que 
Dieu a soin des hommes, d qu'il enYoie même à chacun 
d'eux nn angt~ pour lP:s aL:compagner eontinuellement t:t 
1cs garder. Il y a plus, m es frères: la sollicitude ù e Dieu 
Ya si loin que tous les ehe,·cux d e nos têtes sont comptés, 
et qu'il n\~n tom h o pas nu sans la permission d e notre Père 
eéll•ste. 

Pour exciter nolr l! ('l> nfianc L', Notre S0ig·nenr emploie 
diYerses comparaisons. Il commencë par co nstn.ter l 'inquié­
tude ùans laquelle YÎ\'t~ tlt ceux: qui ne croient p~ts: QtlJ fü­
rons-nons '1 s'écrient-ils. qn ·J mang:~rons-uous ·~ où pren­
drons-nous des n~temcnt~ poar non~ conn·ir '!Quant à ,·ons, 
reprend Notn~ :';eignenr, n'ayez pas d e ces inquiétudes; t:ela. 
t~st bon pour les paï-en~, pour ~eux <tni n'ont p:lS la foi . Con· 
sidC"i·ez les herbes 'les champs: Pllcs n e tr:tnüllent point, 
elles ne filent [K>int. ct ccp~ndant :-;~tlomon dans tontiJ sa 
gloire était n'•tu moins ma3'uil1tplem tnü quo le li:s de nos 
vallées. Considérez les oi:smv.1x dn del: ils ne sèment p~iut. 
ns ne moissonnent .t:)QÎllt, ils n'amassent point dans les gre­
niers, et cependant notre Père céleste l e~ nourr~t. Or si Dieu 
ren".t ainsi le lis des champs, s'il nourrit les p etits oiscanx, 
à pl us forh~ r.tisou n.nra.-t-ii soin de yous qui ,·a lez beau­
coup mieux. Cherehez donc premièrement le roy:tum' du 
Dieu et sa jnstie~ , l't tonte . .;; ces cho3e5 Yons seront donné~s 

comme par surcroît. llfatlt. VI. 

Que l'homme sniYl! bien les lois de ~a nature, qu'il a G 
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compliss:~ ensui te les eommand<2mr. nts d L' Di e n, ct il nnra 
en abondant~c ton t ~~l' q ni !'St n é01.'ssai r l~ p01u son YL".tenH'n t 
et sa nourri ture. 

E t cep endan t. on r~ssen t dn mal <\ÏS.!, l es homm es ù c foi 
Pn x-m ôm es sont alarmés ù la ' " tlü d e ce qni se p:tss~ snr la 
h' rre : il s'y paSSl' en efl't> t a~s L'lloses lJi L' ll é lra.ngJs. E ·:o u­
tt.•J:, mes frèrL' S, j e Yni s Yous expcser nn d ogm e qui n 'est pas 
ns:~l'Z t~o mpri s, m ui-s d ont l 'h nm·m ité à nu e x t rêm e h~so in . 

qne yoit-011 dan-;· le motHll', dans les pays dü l ' Enrop·.~ 

su rtout~ D~s ho:nmes qni on t <h•s for tnn c- .s eolo.ssales, d es 
riehess~ scanclal ~ns~s. ù eô té d'a.· t tr ~·:; q ui n'on t p .t-; J e quoi 
5t' l'On\·rir, qni n 'ont pas m è m t• nn m on·ean d e pain :\ don· 
11er à lmns petits enfa.nts . 

U n p~ tit n omb rP d'h o~nm ·~:; on t e n m :tin t"lÜ 8$ les r i­
chesses,et ils Yont se moquant d • Di e n ; ils Yiol c n t ton tl'S 
l~s lois didnes et humain es. ~O ll\"L'llt l~ C sont d c Yrai s scé16-
rnls, qui ne :-:on t arl'i,-é, :'t ltt for tun e CfU C pa.r la franù ~ ct 
les i11jnstiees d e tonte sorte, e t v ous les \oye?. é taler an x y eu ;( 
des chréti ens un bonh eur insolent ; pnist à côté d 'eux, il y 
a tles justes, d eH homm es d 'une honnêteté s:tns r~ proJh e, 

qn i sont dans l 'humiliation t•t lt's sonffrancl's. l .J"t m aladie 
les a éprou\·és, il s ont été frapp ~s p ~n d 'antres malheurs it.l ­

con t rôlables, et il s sont maintü n ~tnl ù la. ch ar ité pnbliqne. 
Cependant, ce son t cL> s ùm ~s <l'é li te; ils sern•11t Di en lidè­
h} men t. 

Comm en t Pxpliq ner C'i.l m ys tèt'l) '1 L :t ,'l• lig wn sen le p ent 

l'ex pli<tne r, d fournir à ces tl in l.'fi d1~ légitim L'S con solat ions . 
L'homme s u r ln. t<•tTL' p t'llt a\·oi r ù sontrrir pon r t rois cans.es 
ditlër entes. 

lo Il pent sonffl'ir pour s~H propres péch és. Quand on 
a péch é, la just ice demn.ude qn c l'on ex pi e Ha f,mt e en C<' 

mo nde ou eu l 'autrü par nne péniten ce proport iomh:-' l'. 
Si nous sommes éparg n és snr la. terre ce n 'est p a.s nu 
RYnntage~ nous r eceYron s dans l' :tntre Yi e d es ch ttt im ents 
he:m r.onp plus con siùérahles, ca r ce s l..'ra a lor.;; l e t emps d e 

' • 1 
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la justice où il fa.urlrn payer jusqu'à la. dernière obole. 
;.:homme qui a injurié Dien ne doit pas être surpris de 
se yoir lllJnrier par ses semblables; mais il dira plutôt: 
Dieu 1ne trait e en père, il me punit en ce monde, il me fait 
expier mon péché, et à ln mort il mc reeen·a dans sa mist, ... 
ricm·de. 

Souvenons-nous de l 'histoire de 11',\~<n·e. Ce pau\·re 
n\•ait hien des peines quand il était gisant à la porte <!.a 
uutunlis riche . Il aurait bien ,·oulu se nourrir des miettes 
qui tombaient de ht table de cc riche, et ilue ponn1it même 
pas s13 procurer un aussi faiblt~ soulagement i\ ses sonffran­
crs. Cependant Lazare était aimé de Dien, ct à sa mort il 
fut reçu dans le sein d'Abraham. Il y a micorc des Lazares 
duns n.otrc temps: Dien les Yoit ct sanra bien lc3 l·écom­
nenser.Les sonff'rancc3 sen·cntd'abord il purifier l'û,mc,ct elles 
la conduisent ensuite an honhcur snp!·t'.me par le rnde sen­
tier de la ycrtn. 

2o Une âme peut qnclquefois ~:ïonf-Ii'ir it la place d'une 
antre. Pour une telle œnYre, Dien ne s'adresse qu'aux âmes 
d'élite: c'est ainsi que Notre Seigneur a sonfl'ert, bien qu'il 
fùt. le juste par cxceUcne'e. Vous a\·ez entendu pendant les 
oHiccs de la Semaine S~l.Înte ces gémissements du prophète: 0 
vous tous qui passez par le chemin, arrêtez-vous, et voyez s'il 
èSi nnc douli'Hr semblablè à ma douleur. Thren. 1, 12. Vetre 
douleur, rn effet, est grande comme la mer, magna est enim velut 
mare r:ontritio !tut. Thrca. H , 13. Cùmmer t s•J f;.tit-il que le 
juste soit ainsi plongé dans nne mer de douleur '1 Il n'avait 
rien :1 expier, il n'était coupable d 'ancnn péché! Non, mais 
il s'était fait Yictime Yolontairc; il n e souflhtit pas pour 
lui -même, il sonfl'rait pour les nntn's. 

Et la. Sainte Vierge, la Vierge Immaculée, n 'a pas non 
plns déb.1tuné ses lèn·es du Galice d'amertume où bu,·ait 
son di Yin fils. Elle a tant souff~rt, que 1' Eglise a institué 
deux fêtes pour commémorer ses douh~urs. Blle ne souffrait 
cependant pas en punition de ses hnÜL'S, puisqn'clle n'en a 
jamais, commis, lll<tis elle sonfl'rnit t!U f'n \·cnr de ceux qu'elle 
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a adoptés ponr ses Pnfants. Voilà doue ec qui p:.;:plicpte com­
ment tons les saints ont tant souHi:rt. 

Il y a des ordres religieux où l 'on fait continuellement 
des pénitencl~s qui font frémir la, nature, et (le là est nmn 
ce dicton des mondains, que les ordres religieux sont trop sé­
,·ères : eh bien! ceux qui sont cnfL'rmés dans ecs asiles dt' 
prières 110 eom metten l·. probabl ement jamais nu sen! péchl> 
graYe. Qaa.nd ils auront expié les p ~tites fn,ut es qui é· 
chappeut toujours à la fragilité hnmaine, le reste de Ictus 
péniteuecs sera appliqué pour l:.t con\·er~ion dr~ eenx qui ne , 
prient pus et ne sa\·e11t pas sc mortifier. Ces maisons n>li­
gieuses sont clone comme des paratonnerrt~S an mi lien de 
la société. AYez-yous remarqué quelles sont les fon ctions 
du paratonnerre? Pourquoi eette barre de fer s'élèn:-t-cllc 
sur les toits de nos é·lifices '1 U't~st pour empè~~her lu fondre 
de tomber, ou pour l'attirer sur elle-mt•m(\ et préseiTt'1' 1es 
bâtiments do l'incendie. Ct~s times d'élite s'élalleent ainsi 
yer~ Dieu, et elles t>mpt•chent sa jn:-;te colère d'édater ; el l••s 
demandent que le ehü.timent pès t'nt sur clh's, mais epte }ps 

:1me~ des panyres pécheurs soient épargnéPs. 

Ah! si dans ln, malhcnrenso ~odome il s'était. trmné 
une vingtaine de ces tl,me;-;, le ftm ne serait pas tombé sm· 
la Yille. Et ~i. de notre temps, lt! feu dn ciel ne consn me 
pas de grandes Yilles plus conp:tbles que ~oùome, cela dé­
J>end de ces :îmes qni , comme des paratonnenès, :.trrL•tcH t la 
ioudre n~ngeressc . Et il y a des hommes a~; sL'Z m échants 
JlOUr s'éle ,·e r contre ces communautés, ponr les chasser et 
les détruire ! Honte ù eux! 

3o. On pent Mre appelé il sonfl'l'Ïr pour une troisième 
raison: Dieu quelquefois permet le~ soufl'ranees ponr mon· 
trer sa bonté et fairt! éclater sa gloin•. 

Quand Notre ~eignPnr r~n rontra l '~n:L• ugl e·né, }ps npô· 
tres demandèrent si cet homm e éta it an'ngle par rapport 
à ses propres fautes on par rnppJrt aux fautes de SL'S parents ; 
Notre Seigncnr répondi t (}Ue u~ n 'était po\.t' nn eltlh! d e ees 

; 
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rmSOllS, mai~ qtw l>ieu ayait permi s l'e t tl~ infirmitô pour 
fnïr~ éclah~r s!1 gloit'l.', <1nand l'twengle serait g-uéri. 

Il y a, mes fl't\r ~s, d es familles qni sont. aHligé t~s . ce 
sont d e braves g ew:; , et on n e ,·oit pas pont·q n oi ee eh :i.ti· 
m ent lenr arri,·e; s i ecs famill 1!S sont réellem en t pit·ns .. ~s, 
il fant dire: Elles llù méritent p:1s, <"! cl1tltinwn~ par },~nr.;.: 

péllhés, mai s Dien le p ~rmct dans les i ntért•ts de sa g lo i r,~ ; 
il sera, en efl't~t, graudem~nt glorilil'l . par leta· sonmi t:ïs ion à 
sn ,·olonté sainte. Que eenx qni sonfl'rent et sont méprisé~ 
se résignent done, ils proenrent. la gloir ~· ùc Di en sur la. 
tcne, l't DiL•n sera lenr ~-lo ire pendan t } '{~ter nit {~. . 

Il y a nn liYrt~ (ela Sainte HihlL• él'l'i! tont exprè-; pou r 
ll lOill l'Pl' l 'action ~le {a Pro d <lence snr l,~s ~~~\·ùncmc n ts d t~ ht 
Yi t•; ct~ li n·o tont plPin d ~ con solations ponr l1•s ùmes 
(·prou ,·é~s, c'est l 'h istoire <.ln saint h omm e J ob. Il m'a été 
<l'un e ~· ~·ande ntiliU: lorsqne j L~ pr(•ehais d:ms li~s mi ss ions 
san,·ages. Cës pa.nYI\~s infidèles n'aynien t p~1s nnP i<lé :~ hi 1!11 
exactl~ d e l:.t Proddeuee, nt il s c· omprt~ n:lÏ {' ll t <li Hil' il Pml'nt 
qne Dien pt"1 t uilligl~r les jnstes. Ils noyai t' ll t ù l \•x ish~ IH'• ~ 
<l e <l t~ nx t•sprits snpérienr::;; l'Esprit Bon l't l ' E::;p rit .Jlann ~ Ïl-.. 
Tont <.'P qn'il y a d e b l'a.n , de bon d dt~ faxom.bl e, il:~ l'at­
t.rihnaiP tlt ù l 'Espril l1o11 : t ont et.' cp1 ' il y a de laid, de nni · 
sihle d . de désn;.;: réable, iL l'attribuaien t à l'E..;pl'it 'Jiannl.is: 
lPs sonll'rances étaic•1ü done inl'aillihh' ll1 ''llt r<•ganléL'S vomm ~ 
n•nant de c,_. d erni<~r. [!:-; r~ndait'IÜ nn <'n iL• ;l c·~·s <len x 
E sprit ::;, car :-~ 'il s aim :1i ~ n t l ' E~p rit Hon, ils erai !!nai cn t 
l'Esprit ni:tn\·ais et t Ct,: h ~tÏPlÜ dl' l'apn.i s,-'1'. P on r f-~h} l' L'IHl n~ 

ainsi le Démon ra ,·oï.·ab lc·, il:-; lni o!hai L~nt l'll S~t cril ict'l-i tou t 
l'e qu'ils nnüent d e plns èh <J r, <p1clqn efois lll l~ m" la d e d t! 
l enr;:; enfants L ! tlé:ncm a tonj)nr.-; a im t! pour s~s ant.~ls lt.! 
saug des Yietimct: h mnaÎill.'S. 

Ponr désabuser <'C'~ snlH"ag,•s el les (• lnig ner dn cnlt e 
imÏ)te qn'il s rendaient nn d (·mon , j \~ lenr expliqnai le }i,·rt~ 
d t• .T ob, et j e réussis à leur faire sai sir c>t accep te r not re, 
dog;m t' t 'tlthol~qnc d e Lt P rodden ce. 

~le~ fr~l'l'S, ,ie nt is y ons an:d ys ·r le li n·e de .T ob; c:l! 
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s1~ra llll peu long. mais nous tron \·c rous dans ces pag-~s nu 
l' Xposé si clnir et si précis de ln doctrine <'atholique! 

.Tob était de ln terre de lins en Idumée, sur les frontiù­
res de l'Arabie, ct il comptait parmi le::; grands de son pays. 
Il a ntit sqlt Hl:-; et trois filles qui faisaient son bonheur, ct 
qu'il formait ::nt serdce du Yrai Dieu. Il possédait ïOOO 
montons, 3000 chnml'tlllX, 500 paires d1>. hœnf et 500 tmes­
sc~ ; car lef:l troupeaux fnisni<'llt la richesse de ces Orien­
taux. 

Ur, un certain jour, les enfc.mts de Dien s'étaient réunis 
den11lt lenr ~I alt rP, ct ils lni l'l'lHlaient compte de lenr mi­
nistèrc.-Ccs enfants de Dien ee ~<ont les A11gcs, ct lenr l\In1-
tre n'est antn' (lllt~ le Trt•s liant lni-ml'•me; mais n'est-ce 
pas un spectacle snblimP qne de Yoir ainsi notre Dien en­
tonrl! de ses ang·es fidèles, qui lui rPnd('lÜ com!)tl' de la ma­
nil!re dont ils ont <'Xécuté srs ordres '~ On demande com­
ment il se fait qne le soleil se lè\·e chaqne matin ct se con­
che chnqnc soir an~c nne n:~gnlarité si p~rfaite. Les sa­
Ynnts ont hÏl'll cnlcnlé les lois d'après les<plcllPs il proeède 
dans sa mnn·hl' <'nllmumée; mais ln. cause de son monye­
ment, ils 110 ln tronn:-ront pas. Cette c·ansr, la religion 
sPnle nous ln domw: e\~!':t Hll d1'S anges dL' DiL'H qui h~ 

I'Ollduit. 

Les ang~:'s étaieL t donc réunis CH présen ce d e Dieu, d 
rrndaÏL'nt compte de leur ministère; et il arriYa cp.w ~atan 

se iron n1i t anssi parmi 1'HX. 

D'où ,·iens-tu, Satan, lni dit le t:i1'igncnr -~ .l'ai fait le 
tour de la terrl', répondit-il, et je l'ai ptucotune tout cntièr~~­
-Ainsi, nous le Yoyons, des an~~;es sont préposés an gonYer­
ner.ncnt de l'nnivL'r;;.;, et ils font que tout dans la, nnturl~ 
marche dans un ordre parfait; mais les démons YienneuL 
n.nssi nu milieu de non~S, ils parcourent tons les points d e la. 
terre, ils cherchent à troubler l'ordre et ù cnlcYcr des ùmes 
à Dieu.-N'us-tu pas considéré, dit Dieu, mon scrdtcur .Toh ·~ 
Certaiiwmcnt il n'a pas d'oga~ stu la terre; c'est nn homme 
simpl-e ct droit, qni craint Di en et se retire du mal.-Satun 
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t~st un esprit aecnsateur. parce que la c·harité n 't'St p as en 
lui; il répond dmw: .T ob \·ons aime, Seigneur, ce la n\~st 
pas surprenant! N'est-il pas bic"t1 payé dL• ses sQ r\'Îc,~s ·~ 

Vous le com hl t.'Z Lle hi en s, Y ons 1 ni do une;;. c.les enfants q ai 
font ~Sa joie; mais étende:~. nu p en la. mnin , tanche ~~ tout ce 
fJ n'il po.;;:;èdL' , et ,·ous \'eiTL'X s' il n e Yons maudira. pas en 
face. Alors Dit•n \·(~nt humilier Satan l 'nccnsatPnr ; il sait 
que Job est l-:lÎBl'èl'L', il dit don c à son enuPmi ·: nt, tant ce 
q n ' il a est ·en ton pou \·oi r, mais ne tou t.: he pus à sa p ersonne. 

Uemurq nez-yons cet tu parmission c.lonnée à ::;a tan '1 N" os 
biens sont <lone sons :a g· ~udt~ dtJ Di ·-'n! Voib nue Yérité 
hien consolante, et qu'il importe de u e pas onblim·. ~atan 

ne peut étendre la main snr la. personne d e .T ob, c'es t là 
t.•ncore nue ehos•.) bien <l ig11e d e n'm:ll'<flll' : il y a en par le 
pa.3sé, il y a encore anjonrd 'hui d es méchants <Jlli entrent 
eu rapport ayec le démon, et font par son entremise ce qne 
l'on a ppelle dl)3 maléfi ces; m es frün~s, il 11 c faut pas trem­
bler dt~nmt e.?s impies, car ~ata :1 ll J p ~ nt ton~:hel' ù. un LhtJ­

Yeu <le 110.3 tête:;. il ln 1 l'a nt h permi~sion d e Di en pour 
cela . 

. A peine ~btan. a-t-il ob ~t·an la lL'rmi:; ::; io: t (l ~ uuire à 
.Job, qu'il sort (te la pré3~ll!~·' c.l..~ Di.-!n. Tl s\•n Ya dans le.' 
df·sert, il amagsc le ; nnug l· ~. l' t LlÎsant hieut6 t tmuber la 
grèle, il détruit eompl~·t t• m .:' ll t le :-; moissons d e .Job; il fait 
tomber ln foudre~ et <·on -:; nm -~ s •;o; montons jnsq n'a.n c.lcrnit"r. 
Il nt c~hc·z les penpll~S \·oisins, d les excite ù yol\.•r les trou­
poanx c.b Job: lès ~ :thé ens viennent et lni enlèn~'nt ses 
bœufs et se:; :lnes; l ('S Chnldé•.)n s, di,·i sés en trois bandes, 
emmènen t to us ses ~ ~ ha.m eanx. Ses enfants se tronyant 
réunis en ~ln fc;;tin l' h Pz leur frèr~ ainé, Satan excite tont-ù­
conp un Yetlt tle tl'mpêtP c1 ni renverse la maison, et tons 
sont ensen~lis s0ns les décombres. 

D8 chacun d e ces d és:1s tre s, il s'é ~happe nn seul ser\'i­
tenr qui s'en -dent eu tant~ lutte annoncer la terrible non­
rc lle ; S:.ttan prép<U'è iout d e manière que ces m essages se 
snccèdent sans inL'rrnption, et a.cciblcn t l'tlmc do cet hom­
m t' de\·enu en un instant pmrne et solitaire ici-bas. 
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Qnaud il L·llt nppris lu dL'l'liÏl:rL· 1.'1 la plu~ d~L"hirmltl' 
de ces nonYellPs, la mort 1n·ématuré ·~ L't snhitt• d t• fo ns Sl'S 

eni'<mt::;, il se lenl: il déchira ~P~ n ;tC IH L' llts. "t ~;'ét:nlt rasé 
la h~ tl', il St'j L•ta par tPl'l't', ndornl't <lit: L·• ~vig-tH•nr m'nntit 
donné tous L' L'S hiens, il Illt' le~ :t ôté~, il a ét(· fuit L'OllllllL' 

il lui a pl:1 , qne,son snint nmn soit béni. 

Voil:\ nn hcan modèle dt• sonmi:-;.~ÏCJll. 

~i ,·ons L'tt•s (•pronYt!S. lnl':' lrèi".'S, 1•t si yotre l'O,ll:il'i,•n­

cr Ill' yons rèpro c: he :menu vrim L'. n e• yous l'fl'rayL';~ p~ts. 

Dien n ses l'ai sons pour agir t'Ollll!lt' il fuit. Pt <'l'H raisons 
yon~ sont fn,·orn bles. 

rourqnoi Job pL•rd-il tOUS ~l':-5 J>jl' ll S C'!l tlll ll1èllle jour 1 
Il l'igm'l'P Ini-mêm<'; maÜ; l:'Oil ùtnt· ~·;.;t n·Inplil' dL' li>i et 
son L'll'Ul' d'amour; il ~:;~ dit dou e·: Dit:·n est bon et .iL' ~;ais 

qu'il m'aime; e\•st ~;on hon plai sir tlt· m '(•pronn·r aujour­
d'hui, que son &aiut nom :-soit héui. Il 11 ~ prono11ce p~ts lllh~ 
pm·ole de mnrllllll\.'. En dehor~ d e ln r,·ligioll .. il' L· <ll'­
numdt~, où Job aurait-il tronYé <.lt·~ coll:-:o:ation::; pour le so n­
tenir nn milien dL' :ses ~di'!'0UX m:tlh l·nr . ..; ~ 

L·2 dômou~ eependant, YÎnt L'lll'Ol\.' aLT H~ ~: r .ful,. 
Lt>s nnges ::;'étaieut c..h• nonyeau ré uni~ ('Jl pr{~,.~; L·ace d L• 

leur .l\InHre, d Satan se pré::i l.' llta parm i t.'ll.X. D'où \'i,~u::;-tu, 

lui d emanda le .l\I:~itre de:; angt•s ~ .T t.• ,-i<'ll~, répondit-il. <le 
faire le tonr dn lllOJH.h\ et je l'ai p:trcourn tout entiL·r. Et le 
~eig·nfm·lui <lit: u'ns-tn point t'Oil<"Ïdéré mon :sl'r\"ÎtL'lH' .Tob, 
tJUÎ n'a poi11t <l'ég-al s nr la tPl'l'l' , cplÏ L'st nn hom!ll L' simplc' 
et droit , qni c raint lJien l't !'\..' rl'tin• dtt lllaL t't qui se c·on­
seiTü eneOl'<' daus l'inHocL'IH' t', <1nniqw• rn m'ni,•s port(• it 
m'é:en•r coutre lni, potu· l 'aflligl,'l' :-::au:; qu'il l'ait lll L' l'it(•, 
Satan YL'tlt p ap• r d'audat'<': (Eil ponr Œil, dit-il, ùent ponr 
den t, l'homme abandonnera tont ('L' qnïl possl.de ponr san 
rer sa. Yie. ~lnis l:•tendt•z yo~:rL' mnin. fr~tp p e:~ ses o::; et sa 
chair, et Yon::; \"L'l'l'l'Z :ùl n ~ nms mandira pas L'Il fn ce. 

Dieil nn.tit d(~ù conl'o!Hln Satan, il Yonlut lC' confondre 
encore: Vn, dit-il , j e le lin·c t'll tol! ponYoir, mais ne ton­
clw pnH ù sa de. 
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Le dLnnon a la voloùté de faire tout lù mal que l'on 
peut imaginer, mais Dieu limite ct modère sa puissance à 
volonté. :-)atan étant donc: sorti de devant le Seigneur, frap­
pa .lob d'r,n ulcère malin qui le couvrait dcruis la plant•3 
des pieds jusqu'au sommet de la tt-tc. Les vers sc mirent 
dans ses plui('s dont la puanteur devint tQllemcnt insup­
po,.tnblc~ qu'il ne pouvait plus demeurer dans sa maison. 
Il s'était assis sur un fumier, ct il ôtait avec un morceau 
de pot de terre la pourriture quï' sortait de ses ulcères. 
Alors le démon tronnt une aide pour le ht\·oriser dans son 
œu\·n~. La femme de .T ob, q u i devait consoler son mari, 
u'a\·nit pus trouvé la force nécessaire pour résister ù l'é· 
preuve ; elle s'a,·mw~ auprès de lui ct s'écrie: A quoi te sert 
t{)ut ce que tn as fait pour le Seigneur 't Resteras-tu donc 
toujours dans ta simplicité (1 Tu n'as c1u!nne chose à fair~ 
maintenant : maudire ton Dieu ct mourir. 

Femme chrétienne, si votre mari est dans l'aflliction, 
ne faites pas comme la, femme de .T ob: son tenez-le, conso· 
lez-le, rappelez-lui les espérances de la Yie fnture. 

.T oh réponùi t an~c calme à son épouse : Tu as parlé 
comme nue femme qni n'a pas de sens ; si nous av~ns reç-n 
les biens de la main du Seigneur, ponrqnoi n'en rece. 
yriow-:;-nous pas aussi les maux '? 

Cependant trois princes Ùr! ses amis ~~nh~ nùirent parler 
de ses malheurs, et ils partirent tons trois pour le venir 
troù,·er: c'étnim{t Eliphnz de Théman, lhldaù de Suh et 
~op}Hn- de N av.math. Lors donc que de loin ils èurcnt levé 
les yeux. ils lte le reconnurent point, et ayant jeté un grand 
cri, ils commencèrent à pleurer; ils déchirèrt>Ilt linus Yête· 
meuts, ils jetèrent de la poussiére en l'air, ponr la fairP. re· 
tombet· sur lmu tête. Ils demeurèrent a\·ec lui assis sur la 
t<~rre durant sept jours ct sept nuit~; nul d'eux ne lui dit 
aucune parole, put·ceqne sa douleur était excessi,·c. 

Et an bout de ce tempi, Job parla le premier: périsse, 
dit· il, le jour dans lequel je suis né, et la nuit dans laquelle 
il a été dit: un homme est conçu. Que Ct' jour su changè 
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COXFÉRENC~~:-1 Go 
~n ténèbres, que Dieu dn haut ciel ne le n•garùc, uou plus 
qno s'il n'avait jamais {!té! .T oh déplora longuement sa mi­
sère, ct alors Eliphn~ oun·it la bouche: il reprit Joh de ce 
que, disait-il, il manquait de patience; il soutint que Di on 
le frappait à cause de ses péchés, ct il l'exhorta n faire pé· 
nitence. Joh répondit: Plùt à Dieu que les péchés par les­
quels j'ai mérité la colère <ln Seigneur et les maux que j'(~n­
dm\; fussent mis les uns n,ycc les antres dans une balance, 
cenx ·ei surpasseraient les autres de toute la pesanteur du 
sable de la mer. C'est pourquoi mes paroles so.~t pleines du 
douleur. Il se plaint de ln dureté de son ami: l\Ia foree\ 
dit-i l, n'est point la force des pierres, ct ma chair 11'est pas 
de hrom~e. .Te ne trou n.~ en moi aucun secours contre nu•s 
maux, ct mes propr~·s amis m'out abandonné. Celui qui 
yoyant sonH't·ir son ami n't~11 a pas compassion, ahandonue 
la crainte 'le Dieu. 

Baldad parla:\ sou tour, mais a\·e0 moins <h• retenue 
qn'Eliphn~: Dieu est-i l injuste du11s ses jugements '~ on le 
Tont-Pnissant ronYersera-t-il ce qui est jnste '~ ~i Yo• en­
ftuits ont été exterminés, c'e~t qu 'ils ont péché contr,• lui , 
l't il lt>s a liYrés ù. tons ces man x pour les punir d e leurs pas­
sions injustes. ~i ,-ons march e~ denmt lni rn-ec un cmnr 
pur et droit , il se lèrera aussitôt ponr ,-ons secourir . .Toh 
prit encore sa propr .~ défL•ns .', car il ne SP SL'ntait conpahJ .. 
d'aucune fantt'. · 

Alors Sophar se lit (!IItendrL': Pènse/.·\·ons, dit-il, que 
tons les hommes doi,· ent s~ taire pour Yom; laisser parler 
seul '? Car y ons a ye~ di t ;\ ])ien: :\les paroles et mc~ aetiom; 
sont pure~, et j e snis sans tache denmt Yos yeux: Il l'act·.u­
se doue de pré.~omption d d'orgueil, ct l 'Pxhorte ù se con­
Yertir. 

L(!s amis de Job parlent ~insi tour ù tonr, et es~aient 
de lni persuader qu'il n'a pu ôtre frappé si sé ,·èrement que 
pour de grands crimef; dont il ne ,·eut pus faire l 'an~n. Et 
.1 oh r~> pond toujours: ::\la conscience ne mc reproche rÎL' ll.; 

jè 11 •~ sais yraimcnt pas pourquoi Dieu mc. frappe ainsi. 



~L'H amisl'nt·cn::mnt d'hypol'l'isi• ~ l't de blasphème: Ay<.''l 
pitit! ,le moi, s'éerie .T oh, ayt~'l pitié de moi, yous du moins 
qni i·tes mes ami:-:, pnis(pH~ la mnin dn ~eigneur m'a frap­
pé. Pourquoi mt• }K'l'i!écnb'Z·Yon s •·omme si Y ons a Yie'l la 
lnmièn', la justice et l 'autorité de lJit>n ml'•mo '1 

Qui m'arconlern. qtw llll'S parolt•s soit•n l ér.rit.P:; '1 Qni 
me donnera <pt'ell es so ien t tr~w{·~s dans un liYrt~, qu'elles 
soient grayées :mr Hill' lam l' de plomb a YP C une plume de 
fer, on HU l'la pierr~· a YI'<' l•· ci sean. Car j e suis <tne mon Ré­
dempteur t•st Yinmt. Pl qtw je l'L•ssns c.: it crni an dernier jour. 
0\•st là l'espéran•·e cpw j 'ai, Pt qu i n•posL• ra toujours dans 
mou seiu 

~'il e:3t yrai, ajonte-t-il, qnP Di t• n répande toujou rs ses 
hiPns s ur l t'S justes Pt qu'il n.cc.d.hll' <l e ma.nx: les mô:;haut:{, 
ponrquôi dont~ plus ieurs d 'e ntr l~ les irnpiL·s YÏY<.•Jlt-i ls s i 
h enr•~nsewc1lt ·~ Ponrquoi sont-il s ~i élL• Yés ct si pleins d e 
ri ehesses '? L enrs mai son s ,jouissent d'nue paix profonde ct 
lu yerge d e Dien n e les toneh t~ point. Un antre un cont'!:ai-
1·e qui est juste et innocent meurt après aYoir passé 8a. vie 
tlaus l 'amertum e de son :lme, snus j ouir d 'unenn bien. Et 
néaumoin:-: ib dormiront ton s denx égah~ment duns la pons­
sièrt' , ils seront égalemL'llt mangés dt•s Yers. Consultez 11' 
premier que yons renL:ontr~~ rez: dans Yotl·c chemin, et vous 
yenez ttn ' i l eonnuit cettu Y{~rité eomme 1110Ï; vous ,·erre'/. 
qu'il yons dira comm·~ moi que l t~ méchant est réscn·é pont· 
le monH'lÜ où il doi t périr, l't <jlH' DiL·u le f'Ollduira dans lu. 
prospérité jns<1n'an jour où il <loit rl•pandrc sur lui sa fu­
relU. 

Voilù nn ·~w;l'ignL'ment hi ,_•n important que Job ùonno 
it se.; nmis. et qui :-:e n · ira jnsqn'ù !a lin lh's s ièdes pour em­
pt:•cher L• s juste;; dP :-: 1 ~ ~ca n da li ser tl t' ln pwspéritô tlPs mé-
ehuuts. · 

Job ne s'élcYa pas c;ontr<.' lu ~ .:> Ïg'lll~nr; il ne blasphéma • 
1)::\S le nom de Dien l't. il ~·onsernt ~on ùn~~~ sans pfché. 

Alors nn jenne homme app:l~ Elin se tron,·c irrité de 
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ce que les n.mis de .T oh 11 'araien t pas réussi :\ Il' con fo nd re. 
1l parla avec emph:u.;e, fai::mnt étalagn d'nu humilit é qno 
~;ou discours d énH•ntnit. Il al'cusa Eliphn'l, Bald:ul •-' t ~o· 
ph ar de manq ne l' d u sagesse ; et il su mit ù d émontrer !.flle 
.Toh ne ponnlit ètre qu 'un grau,lnimin L• l. Il l'acnum !le 
blasphème, ct sc mi t ù prondrt~ la défe lls l~ dn Très- liant ù 
grand renfort d'argam ents ct d 'élnqnew~(l . 

Satan était confondu, et Die n tronnwt qu e l 'épreuve 
a vait été assez longue, ne p ermit pins aux homnws d fo u · 
trager son scr\'Ïtf'lll'. Il fit Pub•ndrc sa \'oix redout a. hlt• <lu 
SL'in <l'un tourbillon: '' Qui est ce lni · là qni mî•IL' <lt•s sen· 
t~nct>s judicieuses L't ,·éritahles an~c des discours in• ·ons i· 
dérés ct ignorants " 1 u·,~st ainsi qne d 'nu mot Dien mit ù la 
raison ln jeune orgueilleux qui nmai t dü parler. 

Et Dien dit ù .lob: tn as désiré <lispnb•r nn••· moi, 
ceins donc tel:i reins L'Otnllll' nn homml' <lt> cœnr: j i' t'int,•r· 
rogerai et tu me répondra~. 

Dieu lui montra alor~ par Ù.l'S con~idération~ magnifi­
ques la. distanee qu ' il y a de la créatnrL\ au Créail'lll' . Job 
t.;' hnmilia. dans la ponssièn>, eL n 'o::;a discuter avec DiPn . 

Dieu dit ensuite:\ Elipha~ (},, Théman: ma colère s' est 
allumée con tre toi et contre tes deux amis, parceqne yous 
n'ave~ point parlé Ùe\·ant moi dn.ns la droiture ùe la Yérité 
comme Job mon sel'dteur. Il leur dit d'ofl'l·ir un snniJice 
par les mains de .Toh, Cü qui fut fnit immédiatüment, t'til 
sv laissa 1léchir. 

L'épreuve était terminée : la ~anté fnt rl'ndnc il. .Toh; 
Di en lni donna en p en Ùt! tL•mps hl double d es bi ens qnïl 
possédait anpara\·ant. Et aprè:; cela. Job Yécut 140 an . ..; : il 
dt ses fils et les ünfants de Sl'l-i fils jnsqn'cl la <fUat.riènu~ 
génération, üt il monrnt fot t ùgé Pt. plein <l e jours. 

Mes frères, bi ens des considérations importante~ trou­
nlra.icnt iei leur placl', mn.is ln. fatig-ue <luc j'éprounl et la 
longueur de cette instrnd ioa 11 ~ me p J rlll (llte n t p,~s d e \·on s 
les dén~lopper anjonrd ' hni, j e lt~S r<'m ets à dimanch e pro· 
eh ain. 
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.Appre n e~ nnjounrhui par l'e xempl e d e .Toh, à nocnpter 
1eR é pron 'pes qnn.nd <'Il es \"ow; arrin~ ront , sachant hien 
qu 'n lles Yi enuent de Di eu et (pt 'ell l's tourneront n Yotre 
a\·nntngt•. 

Di en ( 1encern p ~ ut·êt re :\ ,·on s rétompnnser dès ici-
has, mais c , , t :-; ur la récompense dn cie! qn'il faut compte r 
avant tout. 

R1jnuissous·IWIIS dam ft~ ... JHttolt·.~ 711i Jwns ont été t/itc.-;: mm.~ 

ù ons. drws la maisou de llO/tc Jllol!rt. PH. 1 ~ 1. 
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SIAiEME CONFERENCE. 
------1~--~···-------

DE LA PROVIDENCE. 

(Snift• ). 

Onlitmtione tua JlCI'Iie \"t'l'llt die": quonÎI\111 

onmia 11cn·innt tiLi. 

C'est par \'otl'l' ordre •pte h• jour :- nl•~istt• 

tel tlllÏI est, 1'1\1' tont e,; l' l w:~cs \'lill" ohô-
issiHJt. 1'.~. CX rJ If, !li. 

Depuis quelque temps je vous ai entretenns, cllilqtw 
dimanche, sm· la. nécessité de la religion. .T'ni commcucé 
par vous démontrer qu 'elle est nécessaire nu bonheur <le 
l 'homme, au bonheur de la famille et ù celui ùe la société. 
Vous ayez compris les nxantages de la religion ù ce triple 
point de vue, et vous avez conclu que ce qui est un besoin 
de la nature d e l 'homr:lC, ce qni fait la. base d e la famille 
et de la. société, ne peut être une erreur, nue simple illu­
sion . .T'ai dén~loppé ensuite d eux antres preu\·es : lo j'ai 
démontré que la religion a existé ch ez tons les peuples et 
dans tous les t emps. Il est vrai, certains p euples Rout tom~ 

bés dans des erreurs très graves touchant la. natun• de Dieu, 
mais ils ont tous rendu un culte à lu divinité; cet accord 
universel pronYe qu'il est dans la nature do l 'homme de 
reconnaitre un ~InHrc au-dessus ùe lui. 2o .T'ai montré la. 
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YlS rité et la n éees~ité de la religion en rai sonnan t e.c·ab:wrdu : 
d ,·ons UY l';~ ·:n alors dans cpwl ah'ime d'absurdités tombent 
les homnws qni yenlent nier tonte r eligion. Enfin, dans 
mon d Prnier entretien, j'ni rappelé d eux dog·mcs consola· 
te nrs <pli 11'' ·s démontrent. hi e n~ eux aussi, que la religion 
t'st nécrss:IÎl'<' : ce soat la Prodùeu~~e et ln Résnrr~c tion. 
.rai comm en cé èl ,·ons donner des dé,·clopp~ments snr le 
prt"• m ier d e ,·,:s dog·mes, mais j L~ croi:-: nécessaire d'y re,·enir 
encor~ nnjourd'hui : c'est une qu estion si importante, sur· 
bnt dans sc·s rapport s rt\.L't~ les erreurs qnc nous :n·ons ac· 
tn•'lh"'HH'llt :\ combath\~. Nous ,·onlons que yons nyiez des 
idé~ s hit"' ll 1wttes snr ct' poÎ!lt, afin que, qnanLlnons étudie· 
rous la fran c·mat;onncri t>, Yons eompr~..•nie;~ bi en dans quel· 
les •" rr,~ nrs " '' tte société p~rfide Yondrait plonger les homm es. 

La Proddcnct'. m l's frères, e'est nn dog·m c que lt•s Ca· 
tholiqnt' s d e notre temps ch•,·rn.ient étudier d'nue mPnièro 
toute pnrticnl il• re. Un croi l bien à nue action générale de 
cette Prodùencc>. mnis on n'étudi e pas :snUisammc>Ilt ln ma· 
nii·re dont l'lie s\•xL'rce dan~ le monde. • 

Etant ndmis le fait dl~ la création, qniconqne n 'a pas 
pL•rdn la foi ou la r~1i:son Yoit immédi~ttement ln néc~ssit& 

d'un eons0n·ntenr: cons~;~lTer, en cH~t , c'est continuer ln. créa­
tion; Pt 1<~ symbole d ('S ApôtrPs aussitô t après rn·oir con­
f,' ss(· l',,xi s tence d <· Di eu. reeonna.it ce Dien comme conser­
Y:1b'nr <'ll lui donnan t le nom de Pèr~ : je r:tois e11 Dieu le 
J>r:rc {rm/·plli.\'S([/1/. 

Ponrqnoi donne-1 -on à Dien le nom de Pèrü 1 Pareeq n ' il 
~ ~ xerce à l 'égard d e la eréntion tout entière les fonctions 
que le jlh·e PXCl'l.'è Ù, régard Ù~ la famille. Qne fait donc le 
père dan s b famille '1 Il Yeill e à la consernttion d e ses on­
fnnts; il l t> llr clonnc la nonrri t nr1~ et les soins né::-essaires 
;1om· qne ks In L' mbrcs de lenr f~ orps se dé,·eloppent, pour 
que les f<tenltés dt' l enr ùme se déYeloppent anssi, ci qn'ils 
pni sse11t :uri,·er ù leur fin. L .~ ,·rai p èr e, t"!'est Di en ; aprè~ 
:n·oir tout tirl~ dn n éan t p:tr sa tonte-pnissanee, il n. soin d i~ 

tout n.Yec nue mi séricordi cns·~ t(~ndrèss~. El \,,.,,z Yos re· 
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!!'<lrds, yoycz ~.·es globi:!s immenses: c'est Dien qni le~ fail 
;ouler' mnjestnensemeni nudessus de ,·os têtes. Regardez à. 
y os pied[;, y oyez cette foule ù' êtres moins grands mais non 
moins admirables: c'est Di~n qni les protège et les son tient. 

Examinons l'nu des t-.tr0s les moins app:tr..:!n ts, l'hum­
ble brin d'herb ~} qnc nous fonlons aux pi~cls: ~nnenons les 
saYants, faisons-les étudier les mystèrt~S cl •) la ,·ic d u cc hrin 
(l'herbe: leur s0ience s'y trou Ycra. confondu .~ . Ils C'onstn.te­
ront p 2nt-êtr2 ce qui RC pnssS dans cette plante, mais ils n ·~ 

comprclHlront jamais le principe qni fait qn'èlh~ 0st ::mi­
mé~. ils ne comprendront p:ts ln, ,·ic de cettl' p.:!tite plalÜ(~. 

L:t ,-ic, mes ft·èrcs~ Dien l'a proclignéJ partout: on 1tt 
tl'ûtn·e chus la profonùen r rles mers et sur la surface de la 
terre; on la trou ,-e sons tous les climats, sons h's glaces 
ùu Nord et clans les sables hrùlants dn l'Afrique; elle est 
répandtw :\ profnsion dans l'air qui nous enYironne. Qui 
est-cc q ni consmTe la ,·ie ù. tons ues 0trcs '? C'est Dien. 
Quelques-nus tr01.1\·eilt que !t' soiu d e ~~es .... tr0s :;.;i faibles 
n'est pas cligne de la maj esté de Dien : mes frère~. sïl n'l:­
tnit pas indig·nc de Dien tlc les cré0r, il n'est pas indignP­
dc lui de les eonsèrYer maintenant qu'ils ont rcrn la de. 

Dien prt:md soin de tout ce qu' il n eréé. 

L:t sei t'nee a décon •;ert h~s lois tln mon ,-em L'lÜ deH 
astres: cliJ indique d'a,~auee la route qu'il snin·ont, et ellt~ 
prédit l es ditlërents phénomènes comme si ''Ile tenait h~s 
astres dans sa main. Se Yoyant arriYt'<' à t·c point. t'Ile a crn 
ponYoir se passer d e Dien. 0 folit' de l'org1wil humain! 

Audessns de cd ordr0 ch·s as ~res, il y a nn ordre supé­
rieur cl'cù celui-ci dépend. Toni~' loi suppose nn législa­
teur: nous tron\·ons des lois dans le mon\·c m cnt clt·s astr~s, 
ùone il y n. nu législate·u, qui a établi CL'S lois ct cc légis­
latcm· c'est Dieu. Nous njonterons que tonte loi snppo~d 
dt>s agents pour la fain~ exécuter. Si l'on donnait d es lois à 
un penplc C't quïl u·~ eùt p~rsonnc pour les inte!'prét~~r, 

pt>r~onnc pour tm presser l'cxééution, ces lois lU' clcd t..m-

'•' 
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draient-ell~s pas inutiles? La natur~ est inanimée, ct cep~n­
dant elle suit d'es lois admirables, il y u donc de·s ·agents 
doués d'intelligence qui lui font sui ,·re ces lois. 

Il y a des hommes, hélas! qui méconnaissent ce légis­
lateur et ces agents : tel était ie fam eux Lapluc (~ qui a pé­
nétré un si grand nombn~ de.s secr,~ts de la scient:e; aussi 
un paf>e lui disait-il: Vous yous è t~s é}e,~é bien ha.llt dans 
les meryeilles de l'astronomie ; si Yons êtiez monté encore 
un pen plus hunt, YQUS auriez trouYé le législateur. 

Pour l'homme qui raisonne, mes frères, la naturè est 
un grand livre où tout nous r arle de la puissance, de la sa· 

· gesse et de la. bonté du Très-Haut. C'a toujours été un grand 
l)Ujet d'étonnement pour moi, je l'ayoue, d e yoir que le:-: 
sa,~auts, ceux qui contemplent de plus près ltls men~eilles 
do Dieu, qui les touchent du doigt, ne sont pas tons d es 
hommes profondément religieux. ]\fais, clans les choses or· 
dinaires, c'est nTet~ une facilité extrême que l'on remonte 
de l'œnyre à l'oun·ier. quand on -\·oit un bel édifice, on 
dit: C'est un ouyrier habile qui a fuit cela. Il serait absur· 
de de prétendre qu~ cet édifice est l 'œuyre du hasard. Et 
din' qn' il s'est rencontré des philosophes qui ont osé pré· 
tendre que l 'œu,~re elu mon.dC' tont eatier était l'efl'd du 
hasard! 

(~ne diriez-vous, mes frères, si quelqu'un montra 11t 
cette cath édrale dt..~s Trois-Ri ,-ières, Y ons disait sérien. !: · 

meut: Cette égiise n'a été bâtie par p 1~ rsonne r? Qnc diriei.:· 
vous d'nu yoyag·eur d'Europe qui, co tltt~mplant ces immeu· 
ses cathédrales que l'on admire dans les grandes Yilles 
chrétiennes, dirait à q ni Yondrait l 'enteudP~: Voyez ces ca· 
thédrales magnifiques, elles ';t~ sont hàtic·• tontes seules r1 

Et si quelqu'un, en présence des immense~: palais llottunts 
(fUÎ yous transportent aujourd'hui sur les mers, osait Yons 
dire: Ceci s'est fuit tout seul ; cela fonctionne et se dirige 
par le hasard, héRiteriez-Yons à dire que cet homme a pèrdu 
la. raison ·~ 

~Iais comment! Yoici l'astre du jour qui sc }èye chaque 
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matin, qui suit une route déterminée à tra\·ers l'espace, qui 
!')couche chaque soir à une heure fixée d'~lxan ce, et il se 
rencontre des hommes pour dire que cela se fuit sans que 
personne s'en mêle! 

Qu'est-cc doue que la religion nous enseigne sur co 
point? Elle nous e us~igne que c'est la proYidence d e Dieu 
qui dispose tontes ees ahoses : nrdinatioue lu 11 per.•et•eral dies, 
c'est par ,·otre ordre que le jonr subsiste . 

l\'Iais le hon Dieu agit-il directement lu ·même '1 N'cm· 
ploie-t-il pas de~ intermédiair~s '? ( Jui, l!lt~s fr .:n·0s; Di en 
gou ,-erne tout par le mi nistèrl~ ete s~s nng~s . Dans la créa­
tion il . y a deux ordres distincts, l'orclre matériel et sensi­
ble ct l'ordre spirituel; or le premi er d e ces d eux ordretl est 
entièrement soumis au second . 

On suit communément parmi !es chrétiens que Dieu 
gouyerne tout dans le monde, mais si nous parlons d e 
l'action des anges, nous rencontrons sou ,·eut de l'ignonmce 
ou de l'incrédulité. Il est hon que les catholiques soient 
instruits . sur ce point, afin qn 'ils ne se laissent pas trom· 
:per . 

On attribue le monyeme1lt des astres dans le ciel ù. 
J'attraction; mais eette attraction d 'où yient-elle, puisque 
Ja matière est inerte, ct qu'un corps ne peut pas plus mon­
Toir un antre corps qne se monYoir lui-même? En parlant 
:ûusi on ne remonte pas ù la cause des phénomènes. Le 
mon\·emcnt en général prouve l'existence de l 'ordre spi ri­
tuel, C!ar la. matière étant inerte n e pent pr~tHlre d e monn~­

ment. que '!ons l'action d'nu être spiri tuel; l ~s astres ùn 
cil'! sont en mou ,·emeut, cela prou ,-e donc l'exist.enco de 
t~ertnins esprits qui leur donnent l 'impulsion et dirigen t 
leurs monYements. Ces esprits ce sont les nng0s; et Yoici 
ce qu'on lit ù CL~ sujet dans un lh·re qu e je ,·onclrais voir 
dans tontes les fnmilles <·hréticnn es, le 'l'mité du. ,')aini-E.~prit 

:par :Mgr Ganmc: 

" Prinees et goun~rneurs dt~ la g rande Cité dn hien, à 
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" luq tid le S8 rapporte tont le système de la eréation , 11.!1 
" aug.~s , dans l'onlr0 matériel. président an mou n :nucnt dea 
' ' astres, à la consen·atiou d es élémPnts ct à :'accompli sse­
,, m ent ·(L~ tons les phénomènes naturels, qui nous réjouis· 
"s0nt. on qui nous e tl'raient. Entre cnx est partagée l'admî· 
'' nistration d ..:! Ct' ntste <•rnpire. I. .. ~ s uns ont soin d es coq1~ 
" c t~ lt• s t es , les antre::; d e la t erre et de s (! s éléments ; les 
" a ntres, (h~ s.•s productions, lL'S arbres, l·~ s plantes, les fl eura 
"et lL'S fr nit s. Aux antr0s est confié le gonn•rnemcnt des 
" ·n·nts. des m urs, d es ll en y es, des fontain es ; an x: autrtl~ 

" la conselT:üion d es animaux:. Pas une rré:ünrd Yi siblt'., 
" si g 1 de on si p ~ tit e qu'elle soit, qui n 'ait une puissance 
' ' n n géliqnL~ char~·é .~ de ,~ciller sur elle. 

·· L 'homm e animal, nons le saYons. rwiul'llis homo, nie 
' ' ~~ettu action ang(~liqne ; mais sa négation 11 0 pron n'qu'une 
"chose, c 'est qu 'il l'St animal. Pour l'homm '~ qui n l' iutèl· 
"lig0n ce. eette adion est édùente. P.utont où la nat ure 
'' matéri elle laiss0 apcreeyoir de l'ordr,\ d e l'harmollle, du 
' ' moun·m ~.~ ut, un hnt; lù, on r~ connait ans:sitô t Ulll' pen· 
" sé;:! , nn e intelligL> n ee , nn e eansc motriee d dir1~ etri eP. Or, 
'· ri en dun~ la n~ltnre matéri e lle n e sc fait sans ordre, sans 
44 harmonie, sans mon n ' llH'lÜ, sans hut. 

'· Qnel t' st le principe de tontes ces ehosJs '? Il n 'est 
' ·pa~, il ne p eut pas ~) tre dans la matière, inerte et nnmgle 
'' d e sa nature. A eonp sùr, le Yent ne sait ni où ni qn a.nd 
" il doit souill er; ni ayee quelle 'Tiolence ; ni qudles tem· 
" pète:; il doit ~onl e \~cr; ni quels nnuges il ùoit amonceler. 
" Lët plui (~ , la n eig e, la foudre elle-mêm e san.mt-elles où 
•' <'ll e~ doi\~eut s~~· form L' l', où elles doinmt tomhcr; la di· 
'' rec tion (p1'e ll es d oi\·ent tenir, le but qu 'e lles doiYcn t. at· 
"' teitHh\Y; le jour ct l'h eure où ell es doiv·eut accomplir ll' ttr 
'' mission '( Il en l'~ t d e même des ·antrüs créatures m at[ .. 
'· ri t> ll es, si improprc:!m ent décoré -.~ s dn nom d'agents. 

,; Où doue t'st lü principe de l 'onlre, ~e l'harmonie ct 
'' <ln mon\·L~m cn t '? A moins d 'admet tr ,~ d(~s elt'ds s ans c:m· 
"Sl', il fa n t né l~ " ssairemen t le chcreh t.•r <~ 11 d ehors <le l1 
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création mntérÏL'lie, drms nnL' natnr.~ inb.•lli3· ... 'tlt L' , 1':5S ,'ll­

" tiellemPtlt actin~. sup~rietHJ l't étrang<·rl~ ù la mati èrL'. 
C'est lù, en cfl'd, ct là seulL'lll t'llt cpl •' 1,, pla~! '-' la ,-rn i e 

"philosophie. En parlant <.ln Cr~·at C' nr, prin cip .· tl t• ton t 
"monn'ment et dl~ tonte harmoni e, h~ 1wophète non~ <l it: 

Le.'i t:rhtnre.c; .flml sa JHlrole, e'est -:'t-dirc exécuten t SPS Yo lon. 

tés, Jiu:iunt Verbum ~ju.'\. l\Iui s I'Omment la paroh• crL•atrice 
csH•ll c mis~ eu contact uni Y L'l'se l ct p 2rm <m ent a ,-..• l: l L~ 

monde inférienr, jnsqn'an d erni er <.h•s ,.,tres ·<lont il ::; ,~ 

cumpo::;e ? n~ la nli} Ill J ffi'llli ll l\ .' qnc la pnrolt' d'nn 111 0· 

narqu u :n~ec les partÏt'S les plus ôloigné ,•:-; et lL'S plns ohs­
cnres c.1 •.! son mnpil'L'. par <.les int ._• rmédiall' ,•s . . 

" L~s intermédiaires de Di en sont les Psprit:-; eé lestt•s, 
qui fedt angelo.-; stws .0\piritu.". Uet t L~ Yéri té vst d t! foi n ni n~r­
selle. Sons tous les climats, ù tontes les (·porp1 es. le p <lg'Ll · 

nisme lui-même la procfnme, ('t la th éologi e b mani L·~te 
dans tonte SU splL'ndCUl'. s ~l\·o ir <flll' tontL•S it-::; parti..·~ \l1• 
l'nnin'rs Yin~nt sons la dir l•d ion des an!.r !s : qn l' ll" 1'\1111 1'· 

ce inépuisable d e lnmicr .. ·.-s l't tl'arlmiration pl)ilr 1'\' . ..:p:·it. 
dt• respnct et d 'r·..:.l 0ration ponr IL• l'mnr! ,. 

Yoilù. l'c11seig·nemcnt dL• h r .. , ligion. 

:\Iniutcnant , j e Yais \·ons pron\·cr pur l 'E :ri t nl' L' ~;ain tl' 

l'ordre matéri el 0st snbordonné ;} l'orch·.:" rl:.'l i!::it· nx ; 
.. ·omprenez fjtle e'cst nu ~ (}\lestiou d 'nn :.! sonn:-rainc 

po~tance. Quaud mw temp0t L• s'est n.bnttnt! rmr nn pay s, 
nd la grèle Pst Yenne détrnil".! l L•s m oisson :~, cp1:md ll's 
ùations ,·iennen t em pô:)h ~·r d \ •nscm en ::t•r 1 ~.·:s tt·rres, 

np d e p~ rsonn c::; yon :; diront : C 'est :nriYé par,· ,·qne 

arri,·(·. Exphieation bannh· qni n \'xpli(l\1 '~ rien. X on, 
J'rèrt.'::: . ,•ela n 'e;:;t pas nrri ,- :: n niq n Pm··nt part·eq tH' c't•s t 

.ir{•. 0 ,• qui non os e:-;t donL.é par la. ProdLh'llL't' l':'-it <.m li­
. •ment en rappor t a-.·ee les adions tl e l'homnn•. Qnntul 

mm e fait nn bon nsag-L' d es bi en s d e la tL'lTL', Dieu lni 
e ùes saisons favorabl es ~t l ' homm t~ l'l'eueilll' dL'S 

s, d es m.oi ssous en abonclatte ~' ; mais ~' il fait 1m man­
nsag-o Ù (' S biens a,~ co m.ondl', Dieu le frappe prfe isé-
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ment dans ces biens dont il a ab·asé: alors la terrd refnse 
de donner ses fruits, le ciel est d'airain et la famin•J ·dent 
visiter les hommes coupables. 

Vous no pou ye~ réussir dans YOS entrepris~s '1 rrene:c 
garde, ces maux vous arri,~ent probablement parceqne 1& 
loi do Dien a été violée. · 

Consnltex la Bible, et Yons verrè;'. partout eette con· 
cordanco entre la coudnjte morale de l'homme et les é\:è· 
nements temporels. 

An commencmnent Dieu fait ,·enir tons les animaux 
de"\·ant l'homme, cèlqi-d leur donne ù chacun leur nom et 
e~ l'eçoit l'autorité sur enx; Dien lui donne tons les fruits 
d.u paradis terrestre, à 1\~xception d'un seul, le fruit de l'ur· 
bre dl~ la science dn bien et <ln mal: e'est un roi au milieu 
de son empire. Si l'homm ~ eùt tot~onr.;; été fidèle. tout Sll· 

rait resté ainsi duns un ordr~ parfait; il nu rait été heureux, 
et: à nu moment donné, il aurait été transporté au cie-l sam 
mourir, cnr Dien antit ajouté ù. sa nature le don de l 'im· 
morblih\ et il l'aYait é]e,·é ù l'ordre snrna.tnr0l. Qn'es~· il 

arrivé'? L'homme n ,~oulu s!l.tisf,tire sa passion. il a mungê 
du fruit défendu; il a Yonln se faire l'ég·al de Ditm, il a été 
trompé par Rn.tan. Quel mo~·~n Dien prendra-t-il pour b 
punir? Il a péché par l 'usage d'un fruit, nne malédiction 
s'attachera à la terre : elle sJra. fmppé J tle stérilité, elle pro· 
dnira d es ronces et d. es épines; et si l ' homme vent lui faire 
produire 1,~ froment , il fandm qu'il arros.J lt>s sillcns d e s .~s 

sueurs. 

Continuons à étudier l'.l~criturd s~tintt:-, et nons trou\·~· 
mm; toujours l'ordr.J phy&ique soumis à l'ordre spirituel et 
moral. Nous asons nu ~~x~!mple de c~ttl~ Yérité dans 
circonstance bien solennelle de la Yic de ·~olomon. Quand 
ce priuce fit ln. dédience <ln templ e dL' .Térnsalem. il s'a· 
<.Lt·essa an S2igneur et 1 u i demanda d'écouter ton jours fuYo­
rablement les prièr0s qui lui scraieilt adresséès dans 
temple par son p~uple. ··Et lo Seigneur apparut à Salomo 
la nnit, d lui dit: ."tai l'xnu ré yotre prière; et j'ai ch · 

'·don 

C' 
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Pou rer 
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CONFÉRENCE:o; 

" pour moi ce li en, pour en faire une maison de sacrifice. 
"S'il arriv-e que je fermo le ciel et qu'il ne tombe pas de 
"pluie, on que j'ordonne et que je commande aux sante­
,, relies de rayager lu terre, et que j'envoie la peste parmi 
" mou peuple ; et que mon peuple, sur qui mon nom a. été 
'' invoqué, se convertisse, qu'il me prie, qu'il recherche 
" mon visage, et qu'il fasse pénitence de sa maln~aisc vie, 
" je l'exaucerai du ciel, ct je lui pardonnerai ses péchés, e t. 
" j o3 purifierai b terre où. il fait sa demeure ........ . 

" ).lais si yons et Yos enfants vous vous détournez dt~ 
·' moi, et que ,~ous abaiH.lonniez les lois et les ordonnances 
" que je vous ai proposées ; si yous courez après les dieux 
"\Jtrangers et que vous les serYiez et les adoriez, je vous 
" exterminerai de la terre qui est à. moi, et que je vous ai 
'· donnée." II raralip. VII, 12, 13, 14, Hl, 20. 

Comprenez bien l'enseignement que vous donnent iei 
les Saintes Ecritures : pourquoi Di~u refuse-t-il quelquefoi s 
la rosée à la terre ·~ Pourquoi enYoic-t-il des sauterelles qui 
dé,·orent les n1oissens '~ Parcequc les hommes on t péc:h é. 
Potuqnoi ·envoie-t-il b p este? Parceqne les iniquités d es 
hommes attirent sa Yengcance. 

Si l 'homme se livre à l'immoralité, aux iniquités de 
Sodome, il faudra le sang et la Yie d 'nu grand nomhre pour 
apaiser lu colère du Tout-Puissant ; l e typhus, le choléra 
yiendront, et emporteront nue partie d e l'hnmn:nité. Dieu 
cependant so luisseï a fléchir, Dien écoutera son p euple, 
mais à une condition :. c'<'st qu'il s'humilie ct qu 'il prie. 

·)fais comme'nt Dien ferme-t-il le ciel ~ Par le ministère 
do certains anges préposés à cet fln. Quand les hommes u~..~ 

mérih~1lt plus la rosée du ciel, ces anges rc ~'oivc 1lt un ordre 
de leur :Maitre, et ils YOIÜ fermer lo ciel. Qne los prêtres 
s'humilient alors ct qu'ils prient pour leur p euple, et la 
calamité disparaîtra. 

Dans l 'Epitre d(") saint .T ucqnes, nons trouyous un e 
preuve de la grande êflieacité d e la prière, même pour les 
choses de l 'ordre pure men t temporel : " Elie", y est-il dit, 
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"Mait ltll hollllll l' sujet, comme non:-.;, ù tonte:-:; ll's mÜ;èrL':S 
cle la ,·ie: d c~._·p~·ndant, ayant prié Dien ~n-et: fL·lTeur q n'il 
1w plùt point, il ct•ssa <.b pletn·oir :-.;ur la tl'l'1'0 thuan t trois 
ans l't tlemi: d ayant prié de llOUYe:tn, l t' <:Ïl'l <lonna <L· 
la pl ni l.', t•t b tene. produisit son fruit.'' .!ru:. V, 17, 1 ~. 

C'est sur ~...: : •ttl' t·royancl' que Yons ,·on~ appnye:~ pour 
dl•Jn:mdt>r ù Di;_•n <l l' fé l:oncle:· \·os <'hamps; c'est t'lli'Ol'l' l'Il 
YL'l'tu ÙL' Yotl'L' foi clans h~ dogme <lu la Prodll~!n cl', <pl:~ \·ons 
ndrl'sst.· :~ ,-o::' pri0r,•::; an ciel ponr t'>h\.! protégé .~ d:ms h·s ca· 
lamité;;. 

~IPs l'l'L'l't'S. q nnnd Y ons t'>tp~ malades Yous recourez 
promptement nnx hom lnl~:'S <.lu l'art, d j e lW Yong hlùmP 
pas; mais yons onhli v:~ trop sonn~nt nne chose: e't'st qn'en 
g(·néral le péchl! L'St la. enns L' d es maladil's. Voyex Notre 
S~lg'lll'Ul': fll1tll1Ü il a g'llél'Î cd homme qui était malath• 
depuis trente-huit ans, et qni n'ay'"ait p c> rsonne pour le jet<.·r 
L'Il t emp:-) opportun <lans la pisr:int• <l t) :-::iloé, il lni dit: 
"Yoilù qut• Yons an•z été g-ut'·:·i, ~w pC·dlL'Z pins:\ l':lTL'llÎr, 
dl' p t•nr qn'il Ill' ,·oas nni,-~_, qn·lqnu chose 1L• pis.'' .Tortil. 

F. 14. 

C ~·p . •111lant il arri\-L' llH!~ L· _jast ~ · ~~st fr,lpj><\ ~an:; qu~.-"lt> 

pédté ~oit entré dans :-;on :!me ; d dans lt! llH.., ill i.' tt•m p.s on 
Yoit th•s pédH'urs qni JL~ font <l~l'oatrag· .. ·r Dit•n, d <1ni sont 
hL·nis, qni ,-j,·.._·nt <l .ms un ..: ~T:t:lllu pro.1périté. ::\ons a\·ous 
ph·h(·, dis l•llt·il:; ~~nx.·mGm ·s, l't <p1ul mal non:; <'ll P:--t-il 
arriYé ~ / '(',"C!il'i el fJI(Ùl mi/ii rtcci Iii IJ"i.-;fc ': Ecdi. V, --l-. C't>~t lù 
nu ~Uj t•l d .• st:allll:d t· ponr plnsièurs: D:n·itl hti-mC•m t', mal­
gré~:~ foi robush>, était attristé l't eo{nm ~ · :st·aJHlalis{• ù la 
Yll l' c.lv la prospé•ritt'• dL'S méd1:mts. 

Com~n \' ut tlom· 1•:..-pli<pvr n';:; hé:lé tli ··tions a·. ~ c orllé ·:; ù 
lïmpi:~ ~ Eh biL·ll! r oici: Dion a l'dernitl.o ponr lui. Hi ·.m 
de <'ü CJlV l'ait lL• jnste Il L' l'c~stera sans rô :omponse, mai~ 
<:l'tt~ ré ,·nmpen~t' pnuna hi cu n '0tr~ pas aceordéJ ::;tu la 
tt•rre: l'lie n\·n :-.;em qn~ pl ns bèlle dan::; les l'Îenx. L1~s 
méchants ont Ct'rbincs bonJles qualité.~. iL:; ont ù es YL'l'tns 

lta.tnrPlles, pnr <'Xl'lllplc leur <'œnr t>.St SL'll sible, ils font 

ne 
ont 
d 'a 

pèn· 

tL' fl 

. sur 
il aY 

Yie ~ 
d'a·H 
seule 
n'avn 
qni 11 

Qui t 

joni:-:~ 

plaie~ 
du r : 
Ccpe1 
Laz ar 
tl am; 

( 

ler.·vc 
\"l'Ut 

lJOlll}( 

soyez 



misèrt~s 

elll' qn 'il 
:an t trois · 
lonna tl t• 
1~ . 

L y,·:~ ponr 
~ w·ore t'Il 

fjlli.~ nms 
ns h·:-; ca· 

recou rez 
ns hlùme 
\>st qn ' en 
ez Notre 
t malade 
u· le jetL·r 
lni dit : 
l' :t.\"l'll ir, 

is." .Toa11. 

l S <ph~ li' 
t'Hl p.s on 
qni :-;ont 
ns a ,·ons 
'll \'~t-il 

c·,·st là 
ll l ', !.ll:ll-

1 ist.'• i~ la 

rclé.'::; ô. 
i. Hien 
e, 1nai:s 
~ur la 

x. Lt~~ 

· YL'rtn:; 
ils fout 

COXFÎ~IŒNUES 'j!) 

l'aumône, ils sont ù'mlC humeur agré.tble au pro.:ha in. 
Leurs bonnes ndions ne sont pas f.-d L~s par nn motif snrna­
hu'l•l, ils ne méritent pas la réeompunsc étt•rnellt! p onr ces 
ad ions, mais ils mérite nt nue récompensn tlans le h·mps: 
ils out don<· les biens du temp:;, ils ont le:-; plaisirs de la 
dt>. Ah! 1w lenr porh·z p~ls Pn\"Ïe, lllL'S frèrl'H, puisqu'ils 
ont reçu leur ré~ompens~ it·i-ha.s, Pt fJn'ils n'en annmt lMS 

d'antre. 

Comme ils ont refnsé de ree c• Yoir la Yéri tô, comme ils 
n'ont pas you]u pratifpwr les lDn\·res de la r eligion, comme 
ils ont commis cu seerd des l':tnte:-; trè;;: -gnw0s sans prendre 
le moyen tle les l'Xpier, Dien les attend dans l 'antre Yie, et 
ils y Keront pnnis d'une manièr~ t Prrihle. 

Voilà donc eomment il :~iJ fait rtnc les méchants pros­
pèrent ici-bas: 1·dte prospérité même P,;; t la marque éddL·n· 
tL' flne le honhenr étcrnf.' l n'est pas pour eux. 

Le manntis ri ehe de l'Entngile :tYnit tout ù sonhait 
snr la Jene. Cet homme aimait l1~s plaisirs <lu ln tahlt'. ct 
il aYnit les richesses nécc~saircs pour sc les ]11'::-, t· tuer: ~a 
Yie était nn fc&tin continuel. L 'E criture ne l'aeL· m;e pa~ 

<l'n,·oir raYi le hien d'autrui, ni d e maltl\\Ït•r ses serYiteur~; 
seulement, tont ot.:eupé ùe lui-même l't <le ses p·laisirs, il 
n'avait pas nu re~::·ard ni nu sentiment de pitié ponr Lazare 
q1lÏ mourait de fa.im et d e sonfl'ranL~es nu scnil de sa porte. 
Qni e;-;t plus ù plaindre, ee riche qui sJ pro ~ nre tonb:-:; les 
joni~sances, on Lazare dont l0s ~.·hi ens ,·ien ne ut lécher les 
plaiL~:-:, lWndant qn'il ~·it s ur h tL•rr0 nu" <lcntnt le palais 
du riche> ·1 Le mo11<.b eùt r8poncln <1nc• ,:était La7. t\l'C. 
CL'plmdant le riche m onrnt, 1't il l'nt ensen~li dans les enfer:-:. 
Lazare mourut aussi, l't son :îmC' fnt pm·tt, ... par les anges 
duns le SL'Îll <l'Abraham. 

0 j n.:;te:-;, y ons t'> tes pri ,·és dl!S hi l'IlS de la terre; eou~o­

lez·\·ous donc, t"e ne sout pas n's hi1•ns passager~ qni p en­
n•nt Nre la juste l'é ~ompons~ de ,~os \·ertns ct de ,-os 
bonnes œnYres. Vous Ne~ épronYé.~ et persécuté::;; n'en 
soye7. pas snrpris. Von.:; aYL'7. commis des faut es légère.':i, il 

10 
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fallait hit•Il les expier, les cfli.wP.r de Yotn~ tlme ; ensnitl'. 
n'est-il pas néecssairc <!lW les élnH rc~o;semhlcnt ù .Té:·ms· 
Christ ·~ H4jonh;scx-vons, Dion vn. ,·ons rét•omp.-nser d'mil· 
manière <lig·ne de lni dans le ciel. 

0 méchant~, Yons seriPx ho'p fortunés de reee ,·oh· Yotr.• 
ch:ltiment ici-'nts: jonisscx des faux hiens tle ln. terre; 
jonissex des pln.isis fades ct passagers le cc IllOJHlc ; Dien 
YOHS tron,·cra dans l'antro Yie, ct il voHs pnuirn. eomm e nu 
l>ien sait punir. Vons ne ,·onlez pas rcnÙrù gloit·o ~\ Htt mi­
séricorde RHr la tenc, Yous rendrez gloirP ;\ sa justice <lans 
l'éternité. 

Courag·o ùone, mes frt!rcs: si nous sonfl'rons et qn t~ 

nous nyions péché, uons sommPs comHw ])a,·id quand il 
fut pnni dt~ son tt<.lnltèr~, nous s t"•rons purifiés c0mnw Ini. 
::;i nous sonll'rons et qne notro consciPuco ne nous reproche 
rien, nons smnmcs COlllllH' le saint homllle .Toh: I'éprenn• 
n'aura qu'lm t<'mps, l't la l'écompLmse H ~·ra d'autant plus 
hellc qne la tribulation anra été plus amère. ~i nous sont'- , 
frons ct q1w n'ayant pas d e fantt•s à expier nons ofl'1·ions nos 
mérites pmu le salut de nos frères, nons l'l'SSl•mhlou& i\ 
.Tésns-Christ expirant snr ln. croix ponr le rachat des pé­
chenrs: t:îchons de l'•'IHlre tl t• pins t'n plu~S parfaitL• l'Il nons 
cdte n·ssemblnuc•2 qni f L' l'a notrl' g loird lWn<lttnt l'ét<·rnit é-. 
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SEPTIEME CONFERENCE. 

DE LA RESURRECTION. 

Xulll lllli S alltt" ll l 1 ,,.; ig-llora:·•·· fratr.·~. dt' 
ol ormi t'lltihu ~, ut 11011 :·uutri~ t('lliÎili :-Ît· ut l'l 
t ;~•lt• J 'Î q11i ~i ' L' IIl unu lmhrn t. 

1 11· lion,; Il l' vou lou.; pu ~, II L~·t fr~·rt•.;, 'l ' li' 
\'O ilS i;,:lloi'ÏPi: l'l' ljllt~ \ ' III S d« 'H !;: "'l\'t iÏI' U ·:­

,.Jmut :·· 1x q:d dorm•·ut d u ~oiJJIII (' il de la 
lllort . a fi11 q ne \'o:i.; Ill' Y\1 11 :-l att rislit·;: J liH 

l'''ll l lll l! :'nut lt •s !lllll't'S l:n l ll lllo ' ~ qui ~t 'n:lt 

pao; d\•.-. p~l'llll :'«'. 1 Tlal's:;, 1 \ '. 1::. 

~i vous int t~rrog·,,z J,, philosoph e s:tns !'ùi sn r l'hom~r~t~ 

l't s.:-s destin~cs, yon~ 1.'11 r . ~ce,· rcz dt:>s répo!lS L'S proprt·•s ù 
sonle1·er un cœn r Yraimt:>nt chrélieu. Y ons n •nt•z L'OllllllL' il 
a\'ilit et dégrade la plus noblt~ <l••s n éatnrc·s d t• Dien i('i-hns. 

Il prétendra rai~omtt•r f.'i l ,-ons rt• pond :nd : L' hommt.•, 
dira-t-il, n'a qu'nue chose à fuir~ iei-bas: ~ · lin·t:> r an plai­
!:iÏr; lu natur1.•, t..' ll dl'et, lni ayant do11né (h·~ st.>ns, il t.>st coll­
ttwme n.nx lois <le la nature et, par < ~ou 8écpwnt, conforme ;J 

l'ordre d e leur accord er tontes les satisl'n.dions qu ' il~ rù­
clameut. ~in.nger, boirr•, s'um n ser,dormir, c 't:>st toute la \·i e d 0 
l'homm e ; ct uprès cela, le néant! 

L3 philosophe mèt doue l 'homme sur Il\ même pied 
<p.le la b~te qni broute l'herbe des champs. 
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IutL'l'l'Og'l':t. mnintcnnnt. la religion , l't ,·oye"' l'Oilttnu ses 
·n·ponses ont qnolcpw •·hoso de sntisfai s:m t 1!1. de rnssurnnt 
pour notre :hue. L o prcmit•r hcsoin de l 'lt lilL' , c'e:-;t le besoin 
du honhcnr : ln reli g ion nonr.; fai sant tlonc r cmout.t>r jns· 
fjlt':\ nos premiers :mrÎ'tn's. nous !lit 11t1e l ' homme a été créé 
il l 'image et ù la. l'l'8semhJn.nee d e Dit-n, et qu'il est tl esti n {~ 

il un honhenr éter'nel. C'est ainsi qu'elle ennoblit l ' hommt', 
f!U'e lle le montre digne d e notre respect d <ln not ru admi· 
·ration. La l'Pligion a trois tlog·meH pour répondre:\ tonte:-; 
les ÎIHl niétlHlt>s ct :\ tontes les aspirations de l 'àm e : le 
do~ me d e la Création, qui nons don no l 'origine dt~ l'hom· 
nte créé :\l'image l't :\ l:.t r èsse mhlancc d e Dien, le dogme 
de la Pnn·idence, <tui nous l'nit Yoir les soins pnrternels 
clout le :-)cigneur l 'eu dronne in• ·t.•ss:unmt.mt; et le dogme 
lle la Hésurrect ion qni nous montre qnel est son :weni r et 
~ucllcs sont ses eHpéranccs. C'est dP ee d ernier dogme qn•' 
nous nom; proposon:-: d e Yons parler aujourd'hui. 

Qn'e~t-ce qnP l'hommu d eyient c1nund il u été déposé 
.-u tü l'l'ü r~ t~st·( 'l' quu tout I'St Hni ponr lni alors ~ Non. il 
Jte l'ait qne chan~·pr tl'l~tnt; il entrn dans 11110 espèce dl' 
roHtmei l. C'est h i, •n, e n ••llet, lu h•rme (lont se sert la ~aintc 
Ecriture: Fm/t' . .; , uoltuJws vos ig·1wmrt! de dormientilms. 

Ponrqnoi sai11t: Panl ,·eut-il apprendre aux ehrétiens 
Jt.' ~ort de f'eu;c qni se .-:unt . endorm i.•:? Pour consoler les chr(•· 
iiens . En <'li'd, nons :.1xons nn grancl b esoin de consolations 
t·u pré:-;PHL'P <le re• h•rrihle fait d o la mort. Qnand bien même 
111\ hn d'a it :\ n ':woir :.nwune antre cause de tris· 

-P-~·· t inl d'nn1~ mort < ~ertailw Pt qui doit 
.11; :·mlli rait-Pll" p~t~ ponr l ' empl~ch e r de jonir 

ln bu nr . 

~ 1p pose/. qnelc1n'nn jouissant de tons les biens d e la 
Iortnu .-. ayant des enf1 'l ts qni lni donnent mille consola. 
l ions : :-; i yous fni tes a c 1Le r comme yraie ù ce hienhenreux 
t1e la t ~· IT 0 la précl : u sui yan te: plns tard tous Yos 
enfants yous ~eron t lt> Y~s, et cette fortune dont. vous 
jouisse~'. sera entièr~'m n t détndte: quand bien même le 
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temps où ct•s mallwnrs tloi\·cn t fontlre sur lui seraiL é l o igu~ 
son cœur d(•.sormuis serait abrcnYé d 'amertume. 

La mort a toujours aé et sera. toujours l t~ cau ch emar de 
l' homme. Il n'est p ersonne (pli puisse entrer dn.ns un e ime­
tière. c reuser le sol ct yoir l'état où sont l'éduits cenx que 
nous ayons aimés, snns ressentir nn douloureux senetn l'Ul 
dt> cmnr. Haint Paul constate qndle tristesse apport<~ b 
pensée d e lu mort dans l 'ùnw de ceux q ni mnnq t1 ctlt d t! foi: 
ul 1Wn coulti:.;temùti sicut et t're/cri tJIIi .o;;~ew ttolt lutbeut; quand l:t 
terrible mort, en ellet, lcnr appa.rnit nYcc Res horreur s, i!~t 

ne p onYent snpport l' l' ce t.t \' Ylte, d ils tombent d:m s t\lJ 

abaltPmcut qui fait frémir. 

Quel est donc le sort ù es chrétiens (pli dorment dn 
somwcil ùc la mort~ .La religion nous l'apprend : l'hommt! 
eHt desti né i\ l'imm o7·tnlité quant ù son ùmc et qünut ù soa 
corps . Saint Paul appelle cela un mystèn• : Erx·e IJI.'fS/t·l ··1111 

dito 1·ohis: mnnes qnùlem l'fJsurgemu.o; ; je Yons :.tllltnllt 'C nu m.,·~­

tère: lou.;; Il/a vérité IWII -" res.~ll . .:,t:i/emns. C\•st 1:\ nu mystê• n!; 
demande.:~. en ell'd il celui (jllÎ n 'a pas ln. foi co cpw dl~ YÎL•n.t 

l 'honnne après lu. mort: il ne p eut yous répond re. L'homme 
est-il donc anéanti 't 11 lll' le sait pas. Ceux '11li ont abjnr~ 
lu foi pour s'abandonner :î. tontes leurs pn8sion s désinm t 
i•tre ainsi anéantis, mais illenr n'ste nn doute qni leur 
enlève tout repos. Ilenreux l'CUX qui connaissent cc myst è-­
re de la résurrection, ils trouvent dans leur foi nnc eonso· 
lntion ineffable. 

Qnand nous demandons ù la n•ligion ce <Jlll.' no m 
de\·enons tonH après la mort, e ll e nous répond. done cpw Je 
corps sommeille an fond dn tombt> an , mais (pw l 'ù llH' Yi~ 
et- qu'il yiendrn. nn jonl· où )p corps lni-mt·me st>ra l'l'Y(·tu 

dt• l'immortalité. N ons ressusciterons tons, mes i'rèn's: lt•s 
méchants comme les bons; d1'pnis Abel jusqu'mt dernier 
qui mourra sur la terr~, tons les homm es reviendront ù la 
rie; mais tons, dit saint Paul, ne serou t pas ehaugés, :;e,J 

ltOII onwes Îllllilllfahimur ; c·e_,t à dir~ que tons u 'anront p a:~ 

l'C.s corps glorieux qni sont donné ;; anx (:lns. Q ne cvtt~ 
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r&surrection est conf;o}nnte! Qu'elle est hien propre à nons 
faire enYisnger la mort sans frayeur, <:'t à nous faire endurer 
tontes lPs pt>ines nn~e un courag·e indncihle! Nous allons 
étudier nu pen ct• tte Yérité aujourd'hui. 

Qt~ · ,~s t-c>e qn t~ le getHè humain a pensé de la r(•snrrL'e­
tion '1 La résnrn'dÎon fnt ré,·élée nu:< premiers hommes. et 
b connaissance th~ cette \·érité s'est perpétuée enJnit~.· sans 
interruption jnsqu'ù nous. 

Non~ nYoBs un exemplè de la pleine connais~auce d t;• 
cP tte Yérité dans .Toh. qni YÏ\":'.it il y a plus ùe 3000 nns. 
Y ons san~~ eomment il fnt éprotn·é ; Dieu ,·oulnit faire 
éclatL•r sa patience et sa ~:ïonmission: .Toh fut ùonc li,·ré aux 
malhi'Ul'd l't anx chagrins de toute sorte; assis sur sou 
fumier,. il 11e tronYnit aücmw consolation autour de lui. 

que font les hommes san ~ foi! quand ils sont ainsi dans 
la désolation ·1 1\e trounmt pas la force nécessaire ponr 
supporter l'ntHiction, ils se suicident. La yie m'est à chnr­
g~:, disent-ils, j e m'en débara:;se. C'est diredcment ]à que 
l11L·ne l 'incrédnlité; aussi les suicides out-ils aug-menté 
d'mll' m~utière pff'rava~ltl' dans lï." tl't' temps. 

l ... a ft•mme ùe Job n 'ayant pas sn résister à l'éprenYL', 
ét ait dans les sentiments Ùl'S homm ès qui n'ont pas la foi : 
ton lJiPn qe.e tn ~er:-; si fidèlement , disait-elle à son époux, 
Yois comment il tt~ traite: mantlÏ:-;·ln do!ll' ct m purs. L,•s 
impi es se tronYent sans fore~~ an mili en. des épreun•s; leur 
cousolation l'St dan s la mort. 

Qu'C'st-t•t• donc <!ni con:o;olera .Toh an miliPu de eettt· 

ml'r d1 · donlenr où il Pst plongé~ Qnand il P. tout perdu, 
qnnnù il a (!té fmppé an ~·nmr par les paroles d e sa femnw. 
quand il s'est Yn accusé d maltraité par ses ami s et qu'il a 
rC'pon ssé C'l'S consolat eur~ importun~, il l ni rest(:; pourtant 
1! 11P snprème consolation : ·• .Te sa i~." dit-il , " fJUC mon Ré­
<lt'mptenr est Yi vaut t't que je ressusciterai an dcrnicrjonr; 
.ic· ~ortirni de b terre ct j e s ~r.lÏ rcYêtu de nou\·eau de ma 
]W:lll. t't je Yerrrd mon D icn dans m a ch ai r. .Te le Y t'l'l'ai 
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moi-même ct non un antre ; . et je le contemplerai de mes 
propres yeux. C'est là l 'espérance que j'ai ct qui reposera 
toujours dans mon sein. " Job XIX, 25-2i. 

Oui, c'est là ce qui le consolait sur son fumier, snr ce 
lit infect qui était pire pour lui que la mort elle-mvme; 
car la mort il la désirait, il l 'appelait, mais elle ne Ycnait 
pas. Si Yous êtes étend us sur uu lit de douleur, mes frères, 
prenez bien garde de vous lh·rer au désespoir; dans ces 
éprcn,·es suprêmes, élen:~z YOS yeux Yers le ciel et dites: je 
sais que 111on Hédemptenr est viYant et que je ressuseiterai 
nu dernier jour, c'est là mon espérance et mu consolation . 

Cctt.~ eroyance à la résurrection, c'était la croyance du 
genre humain: .T oh, en eH'et, était un patriarcl:l' de la gen­
tilité, et il a Yait appri!"S cette Yéri té par la tradition de ses 
pères. Il fant conclure qu'elle ~wait été rôYélèc à Adam, et 
que du temps de Job elle était parfaitement consl' ITée 
parmi les peuples. 

Les paroles de .T ob sont pent-Nre la confession lu plus 
explicite que nous ayious de la foi à la résurrection des 
morts. Chez les païens, où des erreurs 8Î gra\·es finr la na­
turc de Dien anticnt altéré les anciennes traditwns, un 
grand nombre ne croyaient plus ù la résurreetion <lès morts. 
C'est cc que nous voyon s hie1~ dans l'Aréopage, quand suint 
Paul annonCL' le mystère dl~ la l'ésnrrection: plusieurs se 
moqnent de lui ; d'antres disent: ~nr ec sujet nons YOllS 

~~ ntcndrons une antre fois. Ainsi cette Yérité avait fait nau­
frage dans bien des :.llnes, sm·tont parmi l t~ s poètes, les phi­
losophes ct les autres prétendus sa,·ants. Tons croyai ent 
pourtant ù une antre YÏ t> ; ils anti ent nu li en où ll'S bons 
dentient ('>trc récompen sés, nu antre où les méchants 
deYaient être punis; Ihais leurs eroyan ct>s m :.uu1naien t de 
précision. L es ténèbres avaient en\·ahi la terre . 

Chez les .T nifs, t.: ' l'ltait un dogme admis dans tonte sa 
pureté, absolum ent • ·ommL~ sons l ' E,·angile . Voyez, ~>ar 

exemple, la célèbre Yision d ' Ezéchiel, e t ùites-nons si ee 
n 'Pst pas ln résuncct iou t elle qu o l'en suigne no t.n~ fui . " La 
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main dn Seigneur fut sur moi," dit le prophète; "et 
" m'ayant mené dehors nar l'esprit dn Seigne1u, elle me 
" laissa un milieu d'une campagne C!UÏ était toute pleine 
" d'ossemPilts. Elle me mena tout autour de ces os; il y en 
" avait nue très grande quantité qui étaient sur lu face de 
" lu telTè, et extrêmement secs. Alors le Seigneur me dit : 
" Fils de l'homme, croy~z-vous que ces os puissent rtn:iYre~ 
" .Te lni répondis: Seigne u Dien, yon~ le sa\·ez. Et il me 
" dit: Prophétise f'l11' ces o~, et dis-leur: Os secs, ôcontez la 
'

1 parole du :-:;~ignenr. Voici ce que le Seigneur Dieu dit 
" à ces os: .Te Yais mn~oye r un esprit en \'ons, et yons Yi\;.rez. 
" .Te fern.i naitrc les nerf~ sur Yons; j'y formerai des chairs; 
"j'étendrai d e la, peau pardessus; ct je yous donnerai nn 
"esprit, et ,·ons Yin·e;..;: et Yons sanrèz qne c'est moi qui 
'· suis le :-:;eig-neur . .Te prophétis<"ti donc comme le Seigneur 
" mc l'a n"tÏ t commandé : et lorsque je prophétisais on enten­
,, dit un hrnit, Pt aussitôt il se fit un grand rcn1uement 
''parmi ces os: Ils s'approchèrent l'nu d e l'antre; et cha­
': cun se plaça dans sa jointm\~ . .Te ,-is tout d'un coup qu <' 
" des nerf.-; se formèrent sur ces os, des chairs les environ­
" nèrent, et de la p ean s'éteuclit pardessus; mais l'esprit 
'• qui den<it les animer n 'y était pas ~~ncorc. Alors le :-)pi­

c: gneur mc dit: Prophétise à l'esprit: prophétise, fils d~.~ 

"l'homme, et dis ù l'esprit: Voici ee que dit le Seigncnr 
" Dien : Esprit, Y cne:~. d es q nutro y cuts, et soufRez sur ces 
" morts, al1n qu'ils reYi\-cllt . .Te prophétisai donc comme le 
'' Seigneur me l'a,·a it commandé; 0.t en m0me temps l'es­
.. prit entra dans ces os: ils deYÎlll'f' nt YÎYants et animés ; 
" ils se tinrent tout droits sur leurs pieds; et il s'en forma . 
'· une grande armée. '' E:ech. XXXVII, 1-10. Telle était la 
croyanee des .Tnifs: ils pensaient comme nous que les os Pt 
ln chair sc reconstituent, qno l':lme y entre d,~ nouyeau •'t 
lf'i.lr donne la YÎ<'. 

L'Enm~;il<~ nous montre hien elnirome11t que les juif'~ 
croyaient ù la résurrection: Lazare meurt en l'absence de .Tr~­
sns; Xotrc Sl'ignl'nr Yicnt quatre jonrs après, et :\fm·thc s'(•­
crie en le yoynnt : Si Yons e n ssit·~ l·tô ici. SrignPIU,mon frèr<" 
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ne serait pas mort. Votre frère ressusciter a., dit .Tés us ; je sais, 
rèprend ::\Iarthc, q n'il resru r;citern. au dernier jour. C'était 
donc la croyance générale dans cdte nation, que les hom­
mes ressusciteront en corps et en àmc; il n'y avait quo la 
s~de d es Sadncéèns qui ~nrait hrisé rwec la foi comm une1 

et qui était haïe à ca use de cel~ de la masse du peuple juif. 

Pour 1:aas, chrétiens, cette eroyance est dans tontes 
nos traditions, car c'est un dogme fondamental do notre foi: 
je crois, dit l 'Eglise Catholique dans le Symbole des Apô­
ires, je crois la ré:mttect ivn de la chair . 

~aint Paul pont être appelé le docteur de la Hésnrrec­
tion, c'est lui qriÏ l'cuseig1w ct la défend a,yec plus de per­
sistance dans ses admirables Epitres: ".Nous no voulons 
" pas, " écrit-il aux Thcssaloniciens, " q ne vous ignoriez Cl.} 

"que vous devez savoir touchant ceux qui dorment du 
" sommeil de la mort, afin que vous Ite vous attristiez pas 
"comme font les antreH hommes qui n 'ont pas d'espéraucè. 
"Car si nous croyons que Jésus notr«? chef est mort et res­
,, suscité, nous de,·on~ eroire aussi que Dien amènera a\~ec 
"Jésus coux qui se F;eront endormis en lui. Car nous vous 
'' déclarons, comme l 'ayant appris ùn ~eigneur même, que 
"nous, qui Yivons, et qui soL11mes rése1Tés pour sou ayènè­
" ment , nous ne préviendrons pas ceux qui sont dans le 
" sommeil de la mort. Car aussitô t que le signal anru été 
" donné par la voix de l 'archange, d par le son de la trom­
" petto de Dien, le ~eig·neur ml-me descendra du ciel, et 
'' ceux qui seront morts t'n .T ésus-Christ ressnsci teron t les 
''premiers; puis nous autres, qui somm es ,-inlnts, et qui 
''serons demeurés an monde jusqu'alors, nous serons t.'m­
'· portés rwec eux dans les ntws, pour aller an denmt du 
'' :-it.'ignenr au milieu dP rair. Et ainsi nous serons tous 
" pour jamais avec le ~eign e'ur .. , 1 'l'hes3. IV, 13-17. 

Ecrivant aux Cori 1tl~. icns , il 1·épond aux esprits forts 
qui ne pmn·ent compr·~llÙ re comment il se fctit que l1!S 
corps r•~ssmH·itent : "::\Iais, mc dira quelqu'un, comment 
'•J,•s mort s ressu sci tent-ils! Quel sera le corps dans lequd 
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" ils reviendront '? Insensé que ,·on'i êtes! n e ,·oyez-,·ous 
" pas tous les jours que ce que VL ·ts semez n e reprend point 
~' de vic, s'il ne meurt anpara,·an t. ..... Il en arrh·era de 
u, même dans la r~surrection de:-; morts. L3 corps mainte­
.. , nant: comme une semence, est mis en tene plein de cor· 
u, ruption , et il ressuscitera. incorruptible. Il est mis .en 
" terre tont ditl'ùrm e, et .il ,·essnsdtera tout glorieux. Il est 
.. ~·mis en terre pri,·é de mo·.n·ement. et il r e!:lsnsei tera plein 
u de vigueur. Il est mis en terre comme nu corps animal , 
u, et il ressuscitera comme un ·~ orp.;; spirituel n. 

Le grand Apôtre n e ,-eut pas q ne nous doutions plus 
de la résurrection d es morts que d e celle dP Jl:~sns-Chri st 

lni-m(•mc: ':Si les morts ne ressuscitent point, '' s'écrie-il, 
~Jésus-Christ n'est donc point ressuscité Et si .Té~ns-Chri st 

" n'est point ressuscité notre prédication est Yaine ~ et yotre 
.. '·foi aussi.'' 1 Cor. XV, V~, 14. ''.Mais consolons-nous, Jésus­
IL f1hrist est •·ertailH'lll l' llt ressuscité d'entre ler-; morts ; il 
"est de,~cun les prémi cL•s d e ceux qui dorment. n 1 Cor. 
:XV, 20. Après tout cela. n e dédaignons pas, cep L•ndant, de 
donner quelques arguments de la. nüson. en fayeur d e .-·p 
rlogme consolatem.·. 

lo. La, nature h umai1w ùésirL' d e vi ,-re, et elle n UlH' 

horreur instinct:n:J t•t tenihl e de la mort. C'est Dieu, m es 
frèrer-;, qui l 'a fait e uiusi: or lP Di l'U véridique et. bon n e 
l'aurait pas ainsi fait e, :-:; i ell e marchait inéYitahl ement ,-ers 
un nnéantiss~m cnt plus on raoius prochain . L 'e n:-;èig·nc­
ment de la religion ''st ÏL·i. ,·ommP tonjonr . ..;, e n pl ei n L· I'Oll­

fonnité av•'t~ la nahll'L' de l'homme. 

2o. Le t'Orps e:-;t lllll' parti l' •le nons-m t•m e ; il :.t purti­
t·ipé au hien et an mal que non:-: avons fait: eh llien ! il 
doit aller de nuit ll• J H !.!'t' snprt•)n e. Qi recevoir a n ssi sa n~­

·t·om}w nsc on son l'h iU im cnt pour l'éter11ité . 

:)o. L'ùmP !nunaill L' (•ta nt faite p our animer nn •·orps, 
notre l'.tre serait étt·rHl'llemeni incomplet :si notre ùme ue 
repr,'nait pas son <"Orps. < )r riPn ne :O:l'l'a incomplet clan~ le 
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~.,'id : tout y sera remi'5 ùans l'ordl'l\, tont y arri,·e ra à sa 
dernière p erfection. 

"Si l'on redent à l'origine," ùit llossnet, "Dien, anult 
11 

(!\lè de créer l'âme, lui a prépar~ nn corps. Il n'a. répandu 
"snr nous ce sonfHe d e Yie, c'est-à-dirè l'ftme fait e à sou 
"image, cp1'après qu 'il a donné à la boue, qu'il maniait si 
"a rtistement axee ses doigts tout-puissants, lu. forme du 
"corps humain. Si donc il a fait l'ùm e pour la mettre dans 
''un corps, il ne Yent pas qu'elle eu soit éternellement 
":-:éparée. Aussi Yotd ut-il d'abord qu'elle y fùt unie éter­
,, nellement, puisqu'il anlÎt fait l'hommcïmmortel, et qu e 
·' ,· 'est par le péch-S que ~a mort a été introduite sur la terre 
·' l\Iais le péché ne p eut pas ùétruirrl à jnmais l'mtn· re ùe 
" DiL•n: car le péché et son règ·nt~ ùoit {> trè 1 ni-ml-me détruit. 
"Alors ùonc l 'homme sem rétabli daus son premier état : lu 
" mort mourra; et l ';îme sera réunie à son corps, pour n e le 
'' perdre jamais, ca1· le péché qui en a cau sé la désunion n e 
·'sera plus." Bos.~ttef., J.l!érlit. sur l'Evangile . 

Tontes les infirmités, tontes les difformités disparaîtront 
fln t·orps des justes. ear ees accidents sont aussi les consé­
qnencPs ùn péehé. 

Qu'ils St'l'Ollt beaux, qu ' il~:; seront admirables les eorps 
cles bienheureux! Ils seront lumin c> nx, et brilleront ~omme 

des astres. Etant parfaitem ent soumis :\ l 'ùme, lui étant 
nnis d'nue manièrü si (·troitP, il s participeront en qnelqm:> 
f;~t;on.ù s t:>s facultés: ils auront l'imJJrtssibili!fJ, ils ne ponnont 
ni l•t rc hlt~ssés ni souffrir ; ils auront l'rtp;i!ité pour se t ran :-;­
portcr comme la pensé.• .Jt :::~ lon les dé.;ir.s <l e l'tune; ils 
:nuon t la :whli!ité pour p ~1.ss e r ù tray~_•r:.; l l~s ol~jets s~tns lt~s 

tli\·is~~ r. comme l:t lnmièt\' ù tr.t\"0l's l t• a ista l ; c~ f·uro nt d P 
nais ··orps, mais ib se ront spir i tualisé~. L':hne sem h t~ nren­

se d'entrer dans <'t' I'Orps, n\"t~ l~ lequ el dle loncra Die u p Jn­
dnnt l'éternité. l\Iai~ lL'S corp;; dt~s r épronnS..; s ~· ress~ntirnnt 

\l"s tlésonlr~s et tb la tris t~ ~~o:ttlition d e l'<îrnJ (J ni les nnim·J­
ra. '· An li en d'MrL' agiles. ils s~ront lourds, p~sa nts et insu p­
.. p01·tn h.lt'S ù l':l ml'; an lil'n d't'.tre lnmin ·lnx, il~ seront h0r· 
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" riblemcnt opaques, téuébrenx ct obscn.rs ; an liett d 'ôtr; 
" impassibles, ils seront sujets à toutes sortes de tourments 
" et de souffrances ; au lien d'être glorieux, immortels, ils 
" seront a~je.cts, di fior mes, sujets à co qne l ' EJritnre uppal· 
" le la. seconde mort ; uduyclle et horrible sorte d e mort, ùit 
" saint Augnst.in, qui, ù la différ .. m ce d e la prcmièrè où 
" l 'âme fut , contre son gré, séparée du corps, retiendrn.l'(i,mc 
"attachée an corps contre son gré. Puisqu'il n'yu de vraie 
"yie que là où l 'on vit h eureusement, l'infortuné qui in· 
" voqne lu mort, sans pouyoir mourir, m eurt donc inces· 
" smnment d'nue mort immortelle. 

" 0 vous donc qui llatte~ si fort yotre corps, qui l'en­
" tonn~~ de tant d e mollesse, qui le nourrisse~ d e tant ùc 
" déli ces, qni le eontent.]~ dans s3s plus hon tens3s concn· 
" pi scences, qui ne lui refuse:~ les plaisirs aneier:ts qne p our 
"lui en procurer de nouYeanx, qui l ' a,·e~ mis:\ la place Ùt) 

"l'ùmc et qui l'idolâtre"' comme une di\"inité, oh! que Yons 
" êt(~S inconsidérés, stupides et insensés ! Quels ne seront 
" pa~ yos tourments, yotrll confusion, yot1·0 douleur, en 
" Yotu; voyant entor~rés d e ee m ême corps part'nmé d'essen­
" ces ct ch~rgé d'ornements futil es; mais, comme nu tison 
" d 'enfer, infect, ditl'orme, horrible. Oh ! comme ,·ons Yons 
" en sentireJr. non seulement humiliés, mais encore oppri· 
" més et brillés, puree qu 'il yons sera imposé comme un 
" vêtement de malédiction , de h1urmeuts ct de fen. fl. P. 
:' Ventu ra. EtY~le des miracle:;. 

~ies frères, nous ressusciterons donc tous; heureux ou 
malheureux, nous serons rL~vètns d e l 'immortalité. 

lVIais à fltwl tîge ressusciterons-nous '? Saint Thomas 
pense qnc nous ressusciterons tons :\ l'ùge de l'homme par· 
fait , c'est-à-dire vers :33 ans, ct ~111 grand nomhn~ d e théolo· 
giens sont d e son asi s. D'an tres croien t, eependunt, qUt~ 

nons rcssnscih•rons ù l 'âge où n ou s s~.~ront morts: si n ous 
sommes morts yi(•nx, nou s r essusciterons Yi eillards; si nous 
som1lH'S morts jeunl'S, nous ressusc iterons enfan ts, moins 
tontl'i'ois les infirmités de c t' H diH"lmm ~ s :1ges. :Jies frères, (·ü 
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sout l ù, il1ne semhle, des questions in nt iles: l e ··orps des 
jnstes aura. la f'nenlté de prendre l ':îgc qu'il youdrn. UnP 
fonle de passage~:; Ù(~ l 'E eritnrP paraissent étahl ir <pl'il t..'ll 

sera ainsi. Qnnncl Notre Seignet1r fn t réssns•·ité, il apparut 
nn g·raud nomlHü de fois, et presque toujours sons nntJ for· 
mc diHërcJltc: à .l\ladelei ne il p arait son s la form e d 'un jar­
dinier; aux diseiple d 'Emmaüs, sons l 'appan•Ht·e d'uu 
yoyag·cnr. Quand on lit les on v-rages des Extatiqnes, on 
yoit qne N oh'L' Seig·nenr se monb·ait ù elles ù ton s les ügt•s 
de la Yi e. Nous ponYons ùone eroir~ que nos corps, nne 
fois r cssn sL·ités. muont la forme et la taille <pt 'il lenr plairn, 
de prendre. 

Lorsqne Yons n 'a.Yiez qnc quatre ou t:i lH] ans, Yotrc 
eorps n 'ayait pas ln môme apparence qu'il a aujourd'hui, 
c'était biün le mf·mc corps, cep endmJt ; il a sc nlcment gran· 
di, il s'est dé,·eloppé avec les années. Vous Yiei1lire;~ , Yons 
sentirez les infirmités de la Yiei llessc ; mais (1nand Inl..., llH' 

yons Yerricz 1;otre 90o on mêml' Yotrc lOtie année, L'l' ~-;cra 

.toujours yotre mêm e corps. Les corps l'es~n scités éta nt 
beaucoup plus p arfaits, se transi'onn L'ron t hi«'H pln:s faci l,'· ' 
ment en core . 

Nous tlc\·ous ajouter <ple les corps ressn scités se recon­
naHront. Les da.mués reconnaîtront les justes ponr leur 
malheur d leur humiliation. Ces orgu eilleux, qui sc son t 
tant moqués d es chrétien s, qui les ont ~:;ans cesse to urn és en 
ridicule , parce qu 'ils scn ·nient Dien, n om; les Y(•rrons so ns 
lC's regards du jnge étcl'Jwl. " Alors les jnsteK ··, dit le liYre 
de la Sagesse, "s'élè,·eroiJt a'"üL' HIH' gnmd(• hanlil'sse con· 
"tre ceux qui les auront acc~îh lés d 'a!ll ietion, et qni lenr 
"auront rad le frnit de leurs tra\·anx. T_J'; s médumts à 
"cette n w ~:;e ron t saisis d1~ t rouble et d 'nue horrible fray enr; 
" ils seront étonnés en yoyant tout d'un cOHl\ contl'L' lenr 
"attente, l es justes sanYés. Ils diront en t'UX·mêmes, étant 
': tou chés d e regret , ct jetant des soupirs duns le serrrment 
"dt> leurs <'œtu::;: Ce sont l à crux qu i ont été antrcfois 
''l'objet de no~ railleries, et '}U l' nous donnions pour cxem-
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" plc de personnes dignes de tontes sorteH ù'oÏ>prohcs. In­
" semés que nous étions, leur vio nous paraissait une foli,~. 
" et leur mort honteuse ; cependant les voilà élevés au rang­
" des enfants de Dien, et leur partagd est d'Hre an~c les 
" saints. N ons nous sommes donc éga.ré3 des ,·oies do la 
" vérité; la hunière d e la justice n'a point lui pour uons, 
"ct le soleil de l'intelligence ne s'est point levé sur nuns. 
•• N ons nons somme::; lassés dans la voie de hniq ni té et <lè 
" la pcnlition: nous a,·ons 1narché dans des ehcmins tlprt>s, 
" et nous avons ig·nor~ la Yoic du ~~igupm·. De qnoi nons 
" a sc1Ti notre orgueil'? qu'ayons-nous tiré dt~ la ntine 
·' ostentation de nos richesses'? Toutes ces elw::;es sont pas­
" sées comme l'ombn•, et eomme nu conrricr qui court, ou 
" comme nn n\Ïssenn q ni fend les flots agités, dont on ne 
'· tron\·e point de traee après qu'il ~st passé, l't qui n'im­
" prime sur les llots nulle marque de sa rontc; · on comme 
''nu oiseau qui ,-ole an trnn'rs de l'air, sans qu'on pnisse 
"rcmarqner par où il passe; on n'entend rpw le brnit dt! 
'' .c.;es ailL•s qni frnpp l' IÜ l'air d qui le tli\'ÎSè llt :n·ec effort ;. 
"et après qu'eu les l'emnant il a ache,-,~\ son ,-o], oa a t~ 

"tronye pins ancnnc trace d e son passag·.__,: on comm.._, Ulh~ 

"llèche lancét> n~rs son hnt ; l' air qn 'L'll e di,· is: • SJ 1\•joint 
" aussitôt, sa11s qu'on l'L'CO illiaisse par où ell \~ est pn.ssé::!. 
" Ainsi noHs ne sommes pas plutôt nés (1ue nous a\·on.s c~ss~ 
" <l'être; nous n 'ax0ns pn montrer •·n nons aucune tra c~ 
" ùe Yertn, et nons aYons été consommé;; p ~u notre mali c0. 

'' Voilù ee que les pé .::hl!urs diront dans l'enfer. Pnrl't! 
•: que l'espéran ce des méeha nts eEt eomme ces petites pai l­
" l es que le yent emportt~, on comm e l'éc- ume légère qni 
" est dispersée par la t empète, on cornm \:3 ln. fnmée qu e lè 
"vent dissipe; on comme le souvenir d 'nu hôte qni passl', 
'' et qni n'est (1 n'un jour en un mt'me lien. 

" l\Iais les justes Yin·o11t ét.crnellement ; le Seign•>ar 
" l eur réserye leur récompense. et le Très-Hunt a soin ù' eux. 
" 1ls reccYront de ln. main dn Seigneur un r~yaumc ndmi­
" 1·ahle, et nn diadème éclntnnt dn gloir"-'· Il les protègçra 
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'' de sa. droite, et les défendra par ln. force de son bras saint. 
~"''1,· V, 1-lü. 

C'est doue l'enseignement dc l'Ecriture que les justes 
se trou ,lerout en présence des méeha.nts, des pcrsécnteurs,des 
,·oleurs qtii les auront. mis à l'étroit, qui les auront dépouil­
lés de leurs biens: ils se tiendront alors devant el\ Y. ave~ 
f~rmeté: les voilù, Seig·nenr, diront-ils, ceux: qui non~ ont 
dépouillés, q ni nous ont foulés aux pieds 'iujustcment ; 
faités-nons justice, Seigneur, pnni~sez-les de leurs forfaits. 

Dien fera. stricte justice : les bourreaux seront préeipi­
tés corps ct ùme duns l'enfer; mais leurs Yictimt•s s~ront 

•Jmmenées dans le del. 

Tons comprendront, c~p13ndn nt, la justice de la. con­
duite de Dieu, ct les méchants enx·mèmes seront obligés 
d'avouer qu'ils ont absolument ce qu'ils méritent: vous ête.s 
iuste Seigneut, diront-ils, tt volr':! jugement est droit. Psahn . 
CXVIU, vn. Sou,·ènons-nons donc de ce dog-me d~ ltt ]té­
surrection, c'est la plns grande consolation qne l'on pnisse 
otrrir aux malheureux qni passent eu souH'mnt ct ('11 plon­
raut sur notre pau n·\:3 tl~r,·e . 

.Tob dit: je ressusciterai dans ma chair, mes yènx ,·er· 
ront mon Hédemptenr, j e le ,·errai moi-ml'•ml' et non nu 
autre; cc qui scmh1e marquer qnc Dien aura la bonté de se 
montrer ù notre corps sons des formes sensihles. 

Qnand nous jouissons du spectacle d'nue belle nature, 
nons sommes dans l'udmiràtion: nons ayons ap3rc;n quel­
ques p~llcs rayons de la beauté d c Dicn. :\lais que sera-ce 
quand, selon l'expression de .T ob, nous le ,·m·rons lui-mt•me 
face à face ! Tout ce qu'il y a de h ean dans la nature, duns 
les anges ct dans les hommes, Sû trou n•ra. r~nni sons nos 
yeux, et tout cela dans un degré d e splendeur et de perfec­
tion qni dépasse infiniment tout ce que nous pou Yons ima­
giner. 

l\Ies frères, quelle ne sera pas n.lorc:; votr~ joie, yotr·~ 

honheu1·! Sainte Thérès~ vit saiiit Pi erre d'Alcantara mon-
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tant nu del enYironné de splendeur et <.lisant : "Bienhen· 
reuses m es ri g ueurs, heureuse mn. pénitence, qui Yiennent 
<le mc procurer un e si grande gloire, un e si admir.tblo fl~li­
cit(~!" C'est ainsi qn'ù yotrc tour yons hénircr. \'os pein l's, 
' ' OS tribul atio ns, ranstérito do YOt l'C pénitence, }a fuite des 
tliYerti sscmenh;, la rigilance eonti nneJle sur Yos sens, par. 
c('quc la pratique de ces morti fications yous permettra de 
r eprendre un cnrps h eureux, h can , g lGri eux, modelé sur la 
gloir(~, sur la hL•anté du corps d e .Tésns-Christ. 
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HUITIEME CONFERENCE 

DE LA REVELATION. 

i\lnltit:u·i:uu tuulti,.rpw uwdis olitn Dt• us 
)Ol{11CIIS Jlllii'Ïhll ~ Îll l'ro;ohctis: IH!\'ÎS.iÎ III O 

cliehus istis luentns est 11ol•is in l•' ilio. 

Dieu qui nutrct'uis pnrlail iL nos pères Jllll' 

lès pwpl• è tet~ 1 en di\'crscs ocl'asious et ('Il 

ditl'ércntt-s m:uti t•res, IIOII 'I H pnl'lt• en t·cs tler­
nier~ t f' lJI(IS par llOll Fils. Ir{·h. r ~ 1~ :.!. 

Ln. ioi, en général, est une con vidion appuyée sur le 
témoignage. l\luis il y a ùenx sortL~S de témoig11nges : le té­
moignagë diYin et le témoignage humain. 

Vous le sun~z, quand le témoiguuge humain l'St rey0tn 
des conditions nécessaires, il amène l'assentiment de l'ùmc, 
ct les jng~s s'y appuient sans crainte pour rendre les sen­
tences les plus importantes, eelles qni regardent la fortune 
et la renommée d~s famille~, celles mf•mL'S <1 tti regardent la 
Yie des p ersonnes. C'est que ùenx on troi s t(~moins probes, 
instruits ct désintéressés pennmt proclnirP ln eJrtitnde. 

~lais le témoignage de Dien est celui qni proùnit la. 
plus grande ct la pins complète do toutes les certitudes. Si 
teslinumium lwminum accliJùuus, dit l ' apôtre saint Jean, testi­
monium Dei mru·us est. 1 Joan V, D ; Si nous r ecey ons le té­
moignag-e des hommes, celui d e Dien est encore plus grand. 

11 
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]~h l,icn ! mes frères, l'enseignement de ln rdigion rnpost~ 

sur lo témoignngc d<' Dion, snr co q lH) nons appolo1u· h 
! Uvélntinu: e'pst donc le plus sùr d o tons les enseignements. 
Aussi les catholiques répètent-ils tons lPs jours: l\Ion ]Jten , 
je crois f't!l'nH•mcnt tout co que ln sai nte Eg·lise Catholiqn~~ 
eroh et <•Hscign e, pnrceque e't~st Yons qui l 'rnrcr. dit , et que 
,·ons Mt>s la. y(·rité ml'·mc. 'lhnt r·e rJifC tl'J"g·l/.~c r·roit et t~usc(!!,'llf.', 

Yoilù l 'objrt de 11olre foi ; ot pourquoi y donnon s-nou s l 'ad­
h ésion d e notre L'sprit? parceque c'est Dien qui nous art~­
, ·(dé on cléyoilé t'l'foi choses, et qu'il est la ,·ôrité mi'•m<'. 

::\Iuis quand l't comment Dion a-t-il parlé aux homml•s 
ponr leur déYoiler ainsi la y[•rité '1 C'est ce qne je Yiens \·ons 
exposer :mjonnl'hni en vous rapp(llnnt lo grand fait de la 
] :é,·l:ln tion. 

·nien, Jn(IS frères, nous a donn é dt' HX li rrc:s dans lesfptels 
il1wns parle: le premier est le g rand lin·e de ln. Nature, 1,~ 
second e::;t la suinte Bible comprenant l 'Ancien ct le Non· 
n'an Testament. 

En contem plan t 1' 1 !.~ ii.Yl'e admirable d n ln. Natnr<', mes 
frère~. nous pouyons nrri\"l'r par notre raison jnsqu':\ ln <'OH· 

naissance dn Dien qni en est l 'auteur. C'est ce tte Yérité 
qne saint l 1anl inyoqnait ponr montrer que ll'S Philosophes 
étaient inexcn:o;abh's; car, di sait-il. a.'Jlllll r·muw Dien p~n· ses 
œn y res, ils uc l'ont Jms glor~ïié cout mc Dieu. Si yous contem· 
plcr. r.n bd édifiee, quand bien même Yons n'aurie:~. jamais 
entendu parler d e son architecte, cette Yne seule Yons en 
donnera uno certaine connaissance; \·ons direr. : C'est nu 
homme de génie qni a fait cela. Il a conçu nn plan origi­
nal, plein do mnj ~sté dans l'ensemble, plein de grù.ce ct 
d 'h:Hmonie dans les détails. Tons ceux donc qui jonissont 
du spéctucle de la nature, qui contemplent ln b eauté du 
firmament, s'élèvent :\ la connaissance d e Dien , car ces 
choses parlent d'une manière admirable de la grandeur de 
Dieu, de sa p u issance ct de sa sagesse. 

.T'ni vu de près des enfants de la nature, des sauyagcs 
dont l'éducation n'avait pus dércloppé l 'intelligence: il~ 

llO 

La 
dit 

don 
llH t 

pal t' 
plm 
la p 
don ' 
ti on 
lati( 
ré\·~ 

qui 
qni 
1\le 
a un 
à fa, 
ils v 

été J 

aux 



m repos,! 
pelou ~: h 
nemnnts. 
[on lJH!U, 

:tt holiqn•! 
it, et que 

~ CII.SC(!!.'III.' , 

!tOUS l'nd· 
w ns a rt'l· 
\mP. 

homnws 
·iensyom; 
t'nit de la 

~ l escp1els 
r ::lttne, le 
t le Non-

:nn•, 1nes 
':\ la <'011· 

t e Yérité 
ilosophes 
p~n· ses 

contem­
'"- jamais 
YOU S Cll 

C'est nu 

UYages. 

nee: il ~ 

\!taient ra\'is <l'admi!'ation t'Il pr{•se nco des ccnn'l'H de J>ieu . 
Un de ces Cris dont on pnrlt! tnnt en L'L' monH'ltl , SI.! trou­
yan t nn soir n ye0 (les ennadieJJS da ns nn cl1•s postes <ln 
Nord-Ouest, disait en regnnl:mt lt! 0iel: Celui q u i a t'ait. 
tontes ~~ es choses est tout.-pnissant et :Hhnirablt•. Lt~ prophè_ 
b! n (lit ·~n ••fl'et : Le.-; cieu:c mcoult~nt llf. gloir(~ de Dien , t'f le 

jii'JJitiJJICJI/ Jlllh/IC :îfl flUÏS.'iiiiU'C! i/lli {r/1111 tltill:i /t:s Olll~rtlp,·c,..; t/(~ .w::; 
1/ltiÏn.~. P :.;. :XVII]. 1. Voilcl lo pl'l'lllÎ, •r lh·re qni nous pnrl,! 
d e Dieu l't 11ons élèn\ jm;qn 'cl lui. 

Il y a L'l'PL'Bdant un antre lin·u qnP ]); ,~I l a IJil'll \'onlu 
nous donnPr, L't par h'qn"l il SL' Iltit \::onn· d tr'' a11 s. iwr uuH•s. 
Ln. nntnr" t'ait connuit re l'L•xi ste nce <1t• l>i••P . mai ~ Plll' n e 
di t pa s <pt,•l ··nlt•• il fant lui l'!' !Hlrt•. ,•}!·· Jù \1 <'llllll:r î tl·l' les 
choses <JtlÎ sont ub::;olnment ,; la port ét• lh· l 'lwmme, mais 
dh• n e p:'lÜ uonr~ faire l'OIIlWHre les 'ho:-·"s d ~ ~ l'nrd t· ,• :-;urnn­
tnrel auqnel l'lwmmo a été éleY(• par 1111•• i'asn1r p:ntieuliù­
l'è (1t> Di en ; ontrè lë liYrt• d e la natttrt• , j )i eu nous a don c 
donné la sainte Jli hl e, contt•nant 'l l:'s Yérités d e l'or,lre snr­
natnn'l qni H on!:' sont connu es par la Hé\·élntion. 

DÏL'll a pa rlé aux hommss •' Il trois l'ÏrconstalH't•,;.; prinei­
pa},,s: prim it i,·eliH' llt , il a p:U'lé :\Adam et aux Patri:HL'hes ; 
plns tard, il a pari{! à :::\Imse l't anx Pro phètes; enfin , dan s 
ln pl é11itude <l et' il' mps, il a. parlé par .Tésn s-{.;hrist. Il y a 
don c trois réYélntiom;: la Hé,·él ntion Primitin\ la H éYéla­
tion l\Iosaïqtw et la Hé,·élation Chrétienne. Ces trois réy~­
ln.tions n e sont pas ùiflëren tL'~, mai s e'l'st plutôt la m (·me 
réYélation qui a été commenèl·e dans le P aradi s Tt'l'l'estre , 
qui a P.té donnée d'nne manièr,~ plns d én' loppée à ~loïse, et 
qui a été complétée en Jt:•sns-C lni:st. Il y aura 111H~ quatriù-
1\lC réYélation, suite e ncore des trois prt:•~..·édeutc . .;: celle-là; 
un ra. lien andeL\ d e la tom be, q naud 1~u~ Yerrons Dien fa ce­
à face. Les juste~ jouiront alors d 'un h onhenr parfait, C'ar 
ils auront atteint l eur lin dernière. 

Examinons sommairement les trois ré,-élations qni o11t 
été J.uites aux hommes. 

1.-n, R.é\·élatiou Prirnitiye est donc celle qui a été faite­
aux Patriarches et spécialement ù. nos premie r parents. 
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" Dien, dit l'nntenr de l'Ecclésiastiqne, a c réé l'homme 
'' dü terre ct l'a fait ù son imag; L' ...... Illni a créé, de sn 
'· substance, nu t".tre :-:cmblable à ~ni. Il leur a donn(! le dis­
" ecrncment, une ln.ngne, des yeux, des oreilles, un esprit 
'' pour p enser, et il les a remplis dr la lnmiùre de l'intelli­
" gence. 

" Il a créé en eux la seÏt'neP de l 'esprit ; il a rempli 
'' leur cœur d0 sens: il lenr a montrl~ le bien d 1.~ mal. Il a 

" fait luire son œil sur leurs cœurs, pour leur laire yoir ln 
" gmndenr de ses on yrages, afin qu'ils rclentssent par leurs 
" louanges la sainte té de sou nom. qu'ils le glorifia.:;sent de 
'' ses ouYrages. lllenr a prescrit encore l'ordre de leur con­
·' duite , ill~s a rendus ch~positnircs de la loi de YÎc. Il a 
' ' fa it aYL'C L'UX lllll' allianee é terncllt·, et ltJU1 a appris }ps 
" ordonnances de sa jnsticf'. Ils ou t Yn d e leurs Yeux les 
'' m e1Teillcs d e sn. gloire, et il les a honorés jnsqu'ù lenr 
·· faire entendre sn. yoix. ~\ycz soin: leur a-t-il dit, de fnir 
·· tonte sorte d'iniqnitt~::;. :Et il a ordonné :\chacun Ù 1enx 
·• d 'a\·oir soin cl<) :-;on procltni n. Ercl. X VU, 1 etc. " 

Ces r.~ ,·él:-.tions commnniq nées d 'abord il nos premiers 
parents, :s0 sont transmises enf'nih• Je génération en géné­
ration , d de là tant de connaissant"es que l'on trouye répan­
dues dans l 'humanité dès }Qs pr1•mier8 tc•mps, c t nnxqnelles 
l'hommP lll' pouyait atteindre par ses propres foreL'S. 

· C\•:st snrtout .Jioïse qni s\•st fa ii l ' hi l:ïtol'Ït~ll ùc la Hé­
Yt•lat ion PrimitiYe tlan s le lin'(' de la G l'llÔse. " Au com­
lll ;.'llct•me ni,'' ~·:-;t-il dit da ns l t• p1'1!1llÎC'l' Ynset d e n' liyn•, 
•· l>ien 1'1'é:t lt• cit'l d 1n te rrL•.' ' CommL·llt Ad1n1 tl-tMil pu 
eonnaitret·db•yt>rit é '?l l fant tllll' Di~:•n la lni ait t'llst• ign~P4 
•'lll' ··ela t'st an·clL•ssns dl~ l'hollli.UL'. (\•la est an-Je~sns dl• 
l 'homn1l', m es frères : t>t Yoilil ponrqnoi c(·nx qni out Ynnln 
tra iter th~ t~n :-:;njt'L sans tenir l'omph• de la Hén~~lation :-;ont 
tou1~és dans l'ahsnnle; ils ont dit par L'Xl'lll ple , qcw la mn­
til-re est ét<'nwlle! ::\Iais t' \.' qni t>St faibh', ('hnngeaat, péris­
sn.ole, sernit-il do 111~ cu lllt.,lllt' tt•mps }',1/n• uér·es:vlirc ~ CPt te 
propo ~ition e~t ahsurdl', car dwnp:crJ;t! Pi 116·r::ssflitc, p'rissablt• 
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d nécessaire sont def::l idées q ni se n'poussent. Dien seul est 
l'être n écessaire; tout ClH.lehors de lni a été créé p~u· nu mot 
de sa bouche, par un a te de sa tontc-pnissauce. 

N ons sa\·ons comment Dil~U s'y est pris p0ur faire l e 
grand onn·ag13 'le la création dn monde, pnrccc1n c le Cr(~­
atenr lni-mème l'a fait eomi<.titr~~ an premi er homm e. 

)loïse nons dit qno la terre fnt erééc L'll six jonrs, ct il 
nonf::i donne les détails do ]'œn \'re accomplie dans <'hacHH 
de ~es jonrs. "N ons a v ons ou cela nne mng;niilqne pren ,.e d t.> 
la. Yérité d e l'enSL' ignoment religi eux . 

Il s'ost formé dans le tlix:-hnitièml' siècle nne é .·olc• tle 
l'hi losoph·-s q ni tn-aieut e ntrepris ùn contredÎl'l' :Moïs .•, et 
de détruire la confiance q n e ll'S chrétiens l't' posent dans :'i~t 
Yérac1té d 'historÎL'lL Il s ont dit : ~ons crense rons la tl' l'l'L', 

d lù nons tron\·L·rons la prl'n n~ <pll' :Moïse e~.~ nn impo:'­
tenr ou nn ignorant. Tls ont llonc étudié ll'S Pn t raill t·~ de 
la terre, ils ont fait d es du L'OUYL'rtL'S import.anh's ; (•t q n:nHl 
ils Lmt Yonln réunir l l~m·s ohs!'rntti oJ ~s <~t lenrs décon\·L•l'lt•s 
puur eu faire n nc scÎL' llcr, ils ::;o n t ar ci yés jn :-o tt~ :'t Cl' que 
:\Ioïse an\Ît di t; et par ('t'tt L' HL.:Îl' nce non n~Ile d e la g!•olog il', 
ils se sont Yus oblig·és d e confirml'l' L' Il tont p oi n t 1<~ rô(' it 
dn légisLttenr hébn~n. 

C'e:-;t nne le•;on donn (· L' aux sa··:mts: qni <leYraient se 
111011trer pins mot1 es tes dan s leur:-; a llinnntions. Il1H~ p t'ni y 
<L !.:r de contrndidion l' ntre la ,·éritablt' sl'i.• n,· r et la r[·y(·· 
·l •• un; s i d'abo··d la :·wil'nl'e }Wrait ··ont n'Llire la paroi ,, <lt• 

1~ ien, l~ 'l'st qlll ~ la SCÏl'llt'l' L'SI t'llCOl't~ lrop jt'tllll.; <f.tl.t' !t·~ 

:-;:nants nlt.L•n<len t, <pt'ils t'On tinnt•Jlt it (·tndi t'l', PL lb , ·,·r:-ull t 
hil•ntùt q tll' la contradi diun n'(•i ait <pt'tt ppart•Jlt•· . 

:\Iolst• s'exprinw ain:-;i <pta!Hl i, •arh· llc' la n(•ati()ll d 
l'homme : '' Fai~011s l'homm(• à 1101 1\~ imag·(• L'l ù no t 1 \• 1 v.'­
:-;~mbhnw('; et <p1Ïl eom~lUIIHlL' a nx: poi~sons (L' ln mer, an x: 
oiseaux <111 ,.j,•!, anx: lH~I•''-' , :\ ton 1

t' 1a tl'rr ,• t•t :\tons lt ·s rt•p­
t ilt•s qni ~e llll'll\'t•llt Slll' sa tl'l'l't'" Ueu. 1, ~li. 1 );) YOÏ I <ill<' 

Dic•n ::; ! r~ :: n L•iiL· l't <lll · i·•.:-i tw i-; p ·r~o:u1·•s d t• l:t. ~.tilll ~ 
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Trinité ti ·!nnent conseil. nn moment d'a ccomplir leur œn­
, · rp la plus importanh-, lu néajou du roi de l'nnin~rs. Com­
ment l 'homme muait-il pn connaitre el'· CJUÏ s'est passé 
dans IL' ri('], sïl Ill' l':t\'ait appris par la Hé,·i:·lation ùiYine r1 

Et l\Iois ~ l'ontimw: " L e ~ Pignenr Dien forma doue 
l ' homm (' <ln limon (lL' la t L'lT!'. d il répandit snr so n Yisng·e 
nu :-;onlllP de YÏP, et l'hommt' ùednt ,·in11tt l't animé." 
Oen. II, 7. On di scerne hi en ici la ùonhl~, 0rig·in(' (le• l'hom­
m e ; son origine matérielle : la ho n e ; son vrigi ne spi ri tnel-
1(': l e sontll e dL~ lJi Pn. Par la prçmÎèl'l' origine. il est sr•m­
hl:tbl(~ ù la lJl'ntl•; par la ~eeotHh', il a la faculté d e f'o nnni­
trt' , d 'ni nwr, de Yonloir et d ',lgir, d il PL'llt arrin~r nn hon­
h eur ét!~rud . 

Ut> tt!' derni êre prérog·at i ,.(', (' L' lWndan t, a été surajoutée 
ù la mltlll'L' Ù!' l ' h omme. Di en , tont pnis:;ant qu 'il est , ne 

1wnt fairt' nn t•tr~~ égal ù lui-même; tou t (~ tre créé, qndque 
par l'ait qu'on ll• snpp0sP. lui sna · ' ' ·' •Ïmeut inférieur, et n e 
ponrrn. naturellement on par s <~s propres forces s'éleYcr jus­
fjll'ù In; ; 1'\:~t done par Hill' grâce :-;pécialc, par llll ~:.lon 

surajnnt \ qne Dien nons élèY(' an-ùcssns de notn• n::ÜUl'L', 

d nons r,•nd cupabll_'f: Ù<' ln dsion héatifiqne. 

LI'~ premier homnw connut d0ne qn'il n.ntit une :îme 
Ïlnt · .ortelh' , d!'stin(•e à joHir ll P la <~müemphtion de son Cré­
ateur, l't cP ])ÏPn si ho11 lui indiqua les m0yen:::: qn'il fant 
prPndn• p0nr arrÏY!'l' ù <'l'tb~ ,·ontcmplntion . A(:am connut 
l l'S l o i ~ m orale:-; ; il distin ~·lu h• mal Jn hien, d Dien lui 
p romit la r{lc~nmpensn ~:.ln ei t•] pour l 'a·.lirer yers le bien, •'t 
le. lllt ' ll :ll.'H d 'un <· h:l.fim <..•nt t:·tt•rnt•l pour l 'éloig·w·r <ln mal. 

])il'H r(•\·(•ln aussi an premil'r homml~ la forme dn enltl' 
d ' ndorntion qn ' il ';onlait r t•ce,·oir. Voyez Caïn et Abel: ils 
ofl'rP111 <l!'l'i Haeri fit 't'S: il s immolent ll'S vi c·timcs pour 1\'· 

colmaitr(' lL' souverain <lomnill <' dl' Dien snr tonte l'hose, f't 
anl'"i ponr conl't· l':-; er hnmhh>ment qu e l'hommP lni -mt•nll' 
m {•rit Prait tl 'ètre d î·t r11it ù eanso ùe se~ p éc·hés. CL'S sacrili · 
n •s {·l:t Î• ' lÜ u g:réahlt • ~-' ù Dien , parl'eqn'i ls fignraiPnt k saf' ri­
i i t' <ln Cnh·nin' qni <le,-ait :-; 'ofl'rir quatre milll' nu ~ plu~ 
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tard ; ct c 'était par.ré,~élati on que l es hommes en connais­
saient la Yalcnr. ~lais de plus, tons les animaux n 'é tai ent 
pas propres aux sacrifices; ils y nYc.tit les animaux pnrs et 
les animaux impurs ; ce qui montre qw• Dien u 'an\Ït pa s 
seulement montré sa yolont(· tr nne manière générale, m ais 
1p1 ' il anli t m êm e ùaig n6 descendre dans l es llétaih. 

N oé lit entrer dans l 'Arch e sept couples d es am­
maux purs et a,,, x couples s~ulemc nt des animaux impurs: 
e'est qu'il youhuL offrir un sacrifice ù. Dien an sortir de 
l' Arche, sans anéan ti r cependant au C' Ull e d e <; espères Yi­
Ynntes. 

Les Yérités r é·.;éléL'S an premi er h omme forment le fon(l 
religieux dt> touws les nations d e la t erre, et il t's t ftwile de 
r t:>connaitre Cl' S Yérités partout, bi en qnt>, <'h?z 1111 g rand 
nombn•, elles aient été profoiHlém ent altérées. 

Quand Dieu Yonlnt se fo rmer un p euple qui fùt ù lui , 
qui uecomplit ses ordonn an c0s et préparùt l 'ayèn cm eut d n 
Héd emptenr, il donna la R é,·(·lat ion :Jlosaïqne. Il parla ù 
~on sen "ÎtL' nr ::MoïsL\ ct celui-ci, son s l 'inspiration diYi nc, 
écridt cinfllin·l'S que nous d ésig nons son s le nom d e 1\ m-
taten q n r\. · 

Ces livres traiten t d e d t> ux ch os('S: d e la Hcli g:ion et 
dP ln Politique . Il srrait ù souh aiter qu e ceux: qni sont char­
g\~s dn g onYcrn em cn t des ::;ociétés moùern 0s a ll assent étn­
ùiel' c0s liYrùH inspirés: i ls comprcndraiclÜ p lmt-\'•tn~ quelle 
uni on d oit exisb•r l 'lÜ l'C la, Politiqnè ct la neligioll; ils ,-e r­
r aien t c.lairem t•Jü que ln Politique <loil \'·h·.~ snhnnlonné.~ :\ 
la Hl' ligion , et ils ,-ien dra.Îl'IÜ ù. a~qut~rit· la jn~b.~ notio n el u 
gon n•rncm ent. 

1\Iais il y a une remnrqtw importante a fair,• iei: ,.', ,s t 
<p1C la législation ci e :JioïsL~ était une lL•gislatwn pnrtknliè­
l'L', qu i obligeait les .T nif:;, 1nais cpli n'ohligl'tti t pas les 
antres nations. Lecl :Hl d'èS peuples n'étai•~llt pas ohli!.!· ,··s de 
sc faire j uifs: ils ponnlÎent ,·ontinner ô. Yivre ~ons la loi 
nutnrell e. sons la ré,·élation primitin:. L:1 HOHYell e ré n~· 
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lation, cl'nillenrs, ne contredisait pas la première, elle n 'en 
était que l e· clé,·eloppemcnt; ct le Décalogue, en particuli er, 
n'est qu'nu aclmir3.hle abrégé ùes préceptes ù c la loi 1w.tn· 
relie. 

~Ia.is (·omnH~nt pronYer la diyinité ù e la rénJla.ti on 
faite à :Mo1sc '? Dans les diflërcnts t1ges, beaucoup sc sont 
djts inspirés d<~ lJieu ct ne l'étaient réellement pas. 

Ln. grande pren\··~ dL' l'inspiration d e ~loïse, la prenYè 
qni a <'OHY:tinen l1' p r~ nple Hébreu, Pt qni con \·aincra. tons 
les hommes jouissant dn plein usage de lenr rait;on, cc sont 
les miracles qn'il a opérés. 

Le miracle est n1w dérogation réelle ct sensible aux 
lois dn monde pl1ysiqne. Dien "-'st ln mnître de la nature ; 
il y a {·tabli des lois, ct lui senl peut d éroger aux lois qu'il 
a (>tablics. Qnand donc les loi~ de la n:ünr<'~ sont snspen· 
ùnes à la Yoix d'nu homme, cela montre qnc cet homme 
e::-:t l'interprètl' Ùl1 la di,·inité; Dien e~t éYidPmment an)c 
lni. Eh biPB ! Dieu n'a {~parg;né ni la granden1· ni le nom­
hro d t~f:i mirach's, pour pl'onver qne :\loïse était rt'~ellemcnt 

inspiré dn lni. 

L r·s Héhr<'nx, Ùt•pnis le tL'mps <l1 ~ .T oseph, se trou ,~aien t 

dans la ~elTP Je Gesseu, è !l Egyptc ; or Dien yonlait lenr 
donu ~~r UllP antre patrÎ<\ où il~ yécnsst•Ilt dam; la pratique 
d es loi s qn il nllait lenr dmmer p ar l\f oïse, et form::tssent ve 
gTand penpk qni de-vait donner nnissance au :M~essie. ~lai s 
Pharaon , le 1'0Î trEgypt~.', H P \·onlait pas laisser partir les 
Héhrt'UX. Alors ~Ioï:w fr.tppa l'Egypte d~ ùix plaie;; sn c­
l'èSf.Ï\·,•s, dont !tt grnxité allait <..'roissan te : par exemple, les 
( 1 anx dL' tontes les riYières et·dp tons les pnits fnrent snbi­
temen1. du·.ngéP~ en sang· ; et les EgyptiL•ns ay~nit creusé la 
terr<', ponr ayoir dt~ }',•an potah lt>, ne tronyèrcnt partout qne 
ùn ~:m g. Des t(~nèlH"è8 (·paisse::; conYrir<'IÜ le payb peudaut 
trois jom·;:; ; Pt ponr montrer que c'était hien nn grand mi· 
rad<• d1• la main d e Dien, les Ilébr<'nx qni habitai ent l'E­
gypte jonis;;aiL:.t dP la lumière: <l n soleil eomme dans les 
ionrs ordinaire:-;. :Jinis la d(•rnièr<' plaie fut la plns sPnsihh~ 
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aux malheureux f~gytiens; Moïse qui était d'nu caractèm 
doux, n'en Yint à cette :donlourensc <'Xtrémité qu 'ù. e::tns(} 

de l'endurcissement de Phar aon . Il elit donc nu roi : 
" Voici ce que dit le Seigneur : V crs le milieu de la nuit 
je parcourrai l 'Egypte, ct tont premier-né mon rra". Et en 
eff0 t, le lendemain matin le d euil était d ans tontl~s les 
fam illes égyptiennes sans en excepter une~ sans excepter la. 
fa mill e du roi ln.i-même; et d an s tonte la tClTû d 'Egyptn il 
s'élcnt nn cri d e douleur comme il ne s'en était jamais en­
ten du , l't comme il ne s'en enÜ'1Hlra jamais dan i':i l'aveni r: 
ion:-; l es premiers·nés avaient été frappés de 111ort subite. 

" Pharaon appela ~loïse et Aaron la nuit même, ct leur 
dit: Le...-ez-von s, sortt>z dn milieu de m on peuple, vons et 
les enfants d'Isr::t\>1 : allez, sacrifiez an :--\ eigneu1· selon ,·otm 
parole. P renez aussi vos hrebis et ,-os grands troupeaux, 
comme vous aT<"'Z dit. Partez, m ais en nH'>me temps h én is­
sez-Inoi. '' 

ll s parbren t <lolll ·, m es frt~r8s; ils étaient ph·ls d e t roi s 
millions d'ùm v ~. Qnanù ce peuple anin:. près <l e la ml!r 
Honge, .l\Ioïsc étendi t la mnin snr la m er; il souilla n1u;sitôt 
nn Yent brùlan t qui la dl·s~écha , d l1•:-> II~breu.x la tra;n~r­

sèrent à pieù sec, les caux s'é ltwr~.n t commu nue muraill~.! 

de chuqnt~ côté d'-' ln fouit'. 

Fu penple entier, avec ioutes :;C's richesses, \renaît ~.tc 

quitter l'EgyptP. Pharaon ont n~g1et ùe l'a\·oir laissé partir, 
et il s'élan ça ù su po1Hsnitl• a\·t•c 111H' grande année. L3s 
eantliers eL Ct'nx tpti étaient montés sur th's c!uus entri·rent 
dans la. mer, marehan~ aussi ù pied sec.: mais quand le pen­
pit• dl• Dien fnt passé, Jioise étL•mlit la main sur la mer, t>f. 
le~ ~~aH x reprir~nt lcnr con,·s; alon; h s chars de Pharaon 
avec leurs t•cn ùudeurs, les cheYanx L't leurs t·n,ya}iPJ'f) 
furt'nt engloutis ];u!s la mer. Est-ce as:-:.ez éddt~n~ qtw Dit•i.l 
était a\·ec. l\loïsP '~ Donnons, cepr·ndant, qndqnes prt'll vt!s. 
t'11C01'l'. 

Ce p~'uplt' passa -±0 an~ dans les -l éserts dl· l'.\ ra bit~. 
Lt•f-' hnl1its des IIéln·pnx ne s'n:;;ère:tlt poÎIIt 1wndnnl tont (' 1! 
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temps; Ù tombait chaque mutin une espèce lle nonrritnrt1 

appelée la 111anne, qui était hlanche comme la neige et 
douce comme le 1niel, et dont chacun recueillait, aYant le 
lenn dn solei l. la quantité qui lni était nécessaire pour se 
nourrir, lui et sa famille, pendant tout le jour. 

J.~e solei l étant d'une urdenr extr(ïme dans ('I..'S déserts, 
une unéü ~e t<_>nait continuellement au-dessus du peuple, 
l o préscn·aut dn solei l pendant le jour ct l'éclairant pen­
clant la nuit. 

U n dernier trait: m es frères: Coré, Dathan et Abiron 
sc ré\·oltèrent contre l'autorité de l\Ioïsc; or, le lendemain, 
'' le :Seigneur dit ù :Moise : Parle à l 'assemblée, et dis-lui: 
" EloigneJ'--Yons des tentes de Coré, de Dathan et ù'Ahiron. 
" :Moïse se leYa, et alh Yer.s Dathan et Abiron ; et les an­
'· ciens ù'Isra(i}}e suiYirent. Et il dit ù la multitude: Heti­
" reJ'--Yous des tentes de ces hommes impies, et ne touchez: 
'' à Tien qni soit ù <> nx, de peur que. yous ne soye J'- enye}op­
·' i)és clans leurs péchés. Ils :-;c retirèrent d'auprès d es tentes 
" de Coré, de Dathau et d'Abirou. Ces deux derniers paru­
" rent à leurs portes a Yee leurs femn1cs, leurs fils et tonte leur 
" troupe; et :Moise dit: Voici ù quoi , ·ons reconnaîtrez qtw 
" c'est le Seigneur qui 1n' a. mn ·oyé pour faire tontes ces 
" choses, ct qnc jo no les fais pas d o moi-même. Si ceux-ci 
'' meurent comme tons les hommes, oa qu'ils soiL"nt Yisités 
~ · comme le ::;ont tous let:i autres, le f-leigncnr ne" m'a pas en­
' · voyé. Mais ~i le ~eignc nr fait nne chose nouvelle, si la 
" il'lTe, onYrant su honehl': les engloutit avot· tout cc qui 
"est à l'UX, d qu'ils dcsec1Hlent Yi\' ants dans l'abinH', yons 
"sa.tll't'i: tlu'ils ont blasphémé eontre le ~eigncur. Comme 
" il achenlit ces parolt~s, la t erre sc h•nùit sons leurs pieds, 
" et , on\·rnnt sa banche, L'Ile les engloutit an'c lenr.s tcntt'S 
u et toutes h•nrs richL•sse~, et ils dl'st:cndirent viYants dans 
" 1 'ahhnc ; l:t terre les con Y rit, ct ils disp<trnnmt du milieu 
" üe l 'assemhlél'. Ton t Isr:.ti• l, qui était présent, s 'enfuit aux 
'' cri s <le ceux lpti périssui t~nt. En même temps un fl' U, sorti 
" d e d evant le K<'ign enr, dévora leurs d eu x cen t cinqtwnil' 
"/''lrli.wuts qni oH'rai t•Iltnlors l't•ncens." Nnm. XVI. 
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Il s'opéra une mnltitnde d 'antr"·: p~·odigc:;:, et e'est 
~loïse lui!mème qui ~n éeriYait le réd t ùn.ns n n li n·e. Si 
rl:'s prodig·es 11'aYa.it>nt pn.s en li en, est-ee que le penplc eùt 
cnt t'H l\Ioïse, lui PÙt obéi d l 'eù t sni\"i dans le dés~rt '1 En 
Ji~a 1lt R:'S lin·es, ·on aurait dit: Ces l'rodiges, n ons n' en 
:n·ons 1 • t'l en <·ounaissan cl'; Yons u\ïtes qu'un imposteur. 
C.'est l0 contraire qui nrrint, d apr8s la mort de I\Ioïs t~ nu 
3nge cacha son corps. d e p eur guP l e p r nplc n e youlùt l 'a­
dorer. 

~loïs e était doue l'hommt· d e DiPu ; lP ~ cign e nr lui 
parla rée llemcnt dan :; le Tabernac k , et ses li n·cs sont d es 
lin,~s inspirés. Dieu parla aussi nnx Pro phètes, qni paru­
rent de t emps en temps pour maintenir le ·peuple Hébreu 
dans lP <le\·oir, on pour l'y ramen er quand il s'en était 
fX"a rté. Car chez les Hébreux il n'y aYait pas d'autorité en­
seignante infaillible; qn::.tnd do ne on d e,·ait rece \·oir des 
ordres on des Pnseigncments, Dien sns ( ~itait tout exprès 
nn homme qui allait pa.rl1'r en son nom. D e Et ees prophè­
lrs qne 1 'on Y oi t surgir si :-;on Yf' lÜ dans l'hi sto ir·~ du p euple 
de Dien, ct qni ont donné nu Gara:~tèrè tont p :uti cnli er ù ce 
peuple. L e:;; Prophi:~ te~ prountieut leur inspiration,('HX aussi , 
p:tr lPs miracles les plus éclatants. 

Quand ,·iut la plénitude des temps, ÜÎ I' U ces:.;a. de par­
Jrr üans ll' Tnbcrnaell' l't par lt's Prophi:·ter;, il pn.rla par ln. 
l){mdw d e son propn' Fils qui s'était inca rné pour notrn 
sa] nt . 

(\,tte réYélntio n n e dili'èrt• Ù<'S d enx atün• ;-; qn\' ll <' (' 

(pù• llt• est IH•anconp plu s parfai te ; dh• ne l1'S t'Olltredit pas, 
mai s ''11<' 1' 11 est l1• complémt..'llt et le conronnPment. •· ~" 
:po •ns t> :~. p a...;' '. dit Notre ~eigneur lui-1111'-tn L'. ·· (lll l ' ,i 1: sois 
wnn pour ùétruiri.! la loi on les prophèbls : je n l' sni s pas 
wnn les détrnirc, m ai s lL•s act·omplir." ~Iai s t'•• th ~ d L'r ni l'l'<' 
réYéla.t.i ùn é tait ponr ton tP la te rre ; h:. Héréln.tion )[os~\l(Jlh' 

ne l..;' n.drt's:'-: :1·1 (i 'aux j ui f:s, L:l'lle- c· i s'atlrt':-;sc il to ns les hom­
In L'~. l'l tons I)Ont strictem ent obligé!:! d•.'. i a ~ ni n·L' . .. Comuw 
mon Père m'a t· In·oy t• .' ' djt J[,sus :1. scs Apùtrl'~. "ainsi j n 
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yons en,·oic." .Torut, XX, 2l. "Allm~ par tont le monde; pl'I.J· 
ch e;, l 'Entngile à tontL~ créature. Celui qni croir~ et qui 
sera baptisé sera san \"é ; ct col ni q ni ;w croira point sera 
condamné.'' Jllarc. XVi, 1:), lG. Si doue la R é\·élation Chré· 
tic11nc est ar ri ,·ée :\ ln, connaissance de q n elqu'un, il est 
obligé d e la, snin·e, d il sera jugé selon ln. loi de l 'Entngile. 
:Mais s' il y a d es hommes:\ qui eet tc ré,·élation ne soit pas 
encore arri ,·éc, conx.-lù sont obligés d e sni n-.~ la n~Yélation 

Primiti n>, ot ils seront jugés selon la loi natur.J llo. Un.r per· 
sonne ne sera p cnlu quo par sa faute . 

La. ré,·élation <le .Tésns-Uhrif't d 0vant êtr~ acceptée par 
tons les hommes, notre divin Ran\·L~ur n pJrmis que sa mis· 
sion diYinc fùt pron,·é'e d'une maniùre irréfutable; que les 
preu\·es d e sa didnité s' imposassent;\ l 'espri~ d e tout ho m· 
me qui n l 'usage de la rai son. 

l.J~ <lidn ]~édemptenr était altonùn dt~ tons les p :.:mpl es 
de la torn', ear il n nti t. été promis et annoncé aussitô t après 
la chùto du premier homme. Dien rn·ait dit an se rpent: De 
la femme naitra œlui qlfi t'éuasera la lâ.'e; ~atan était caché 
son s la form e du seqwnt, et eL~tto parole terrible s'adr~ssait 
ù lui . Dien annonç-ait donc par là qn n la puissance do Satan 
s:Jrait détrui te ,_~;ll' le Héùemptonr qni naîtrait de la femm~. 

Cette foi an Hédemptonr qui antit eonsolé lo pr0mi er 
homme, ('onsola aussi ses descendants. Il Pst. <l \~ fait quo l ,~s 
nation s païennes, malgré les alnrmtions dans lesq nell es 
elles étaient iomhécs, n 'a.nl.Ïent pour tant p :ts c~~ssé cl'att~m· 
drc k Hédcrnptenr. 

.An temps lixé par les décrds éternels, Dion on,·oya 
l'are~utngc Uabriel n'rs nne derge nommé '~ ::\Iaric, pour 
lui annoncer qu'd ie allait donner naissance an ~au\renr du 
mondL•. "Cornmcnt cela se fera-t-i l ", lui répondi t-cil!!, 
"pnisquc je n'ai (hn·app0rbs a\·cc auenn homme. L 'ange lui 
répondit: Le ~aint~Esprit surdendra en \·ons, et la ,·ertu 
dn TrL•s-IIant Y ons con rrira de son omhr,•. C'est pourquoi le 
sain t qui nai tra <le Y ons s0ra appelé L- Fils de Dion". L · ·;. 
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J, :~-l, ~;j, "Alors :Marie lni dit: Voiei ln sernmte dn :-;t'Î· 

gncnr, qn'ilme soit fait selon yotrc parole," Luc 1, 38. 

Et immédiatement elle con\mt lù V orbe de Dien, sans 
cesse;.-pour eela. d\;tre Yicrg-è. Or le prophète Isaïe axait 
dit : '' Voilù (pte ln Vierge concoYrn. et enfantera un li ls, l't 
il sera appelé Emmanuel. t;'es/-rJ-tlirc Dieu acre IWlls" . f.ut· 
J'III. 14. 

La Yicrgl' demeurait ù Nazareth; mais lorsqu'elle por­
tait d~jù l 'enfant-Dien duns son se in d epuis plus de huit 
mois, elle fut oh] ig·ée, par 1 'ordre de l'empereur d e Honw, 
d'aller an~c .T oscph son époux, sc faire inscrir~ à Bethléem, 
lien de naissance de lenr~ n.ncètres. Cet ordre annonce hien 
que les juifs ne se gon,·cnutient plus ctlX-mêmes, q~1 'i ls 

étaient sons le gouyernemeilt des Uoma.ins; or le patriar· 
ehe .Tacoh, an moment d e monrrir, avait fait la prédiction 
suiy:.ulte: "Le sceptre ne sera point ôté de .Tndn, ni le prin­
ce de sa postérité, jnsqn'ù. et~ qne eelni qni doit <:-.tre <'n,·oy{• 
soit venu, et c'est lni qui !'ll'ra l'att ente dP~ na tio ns." Oen. 
XLIX, 10. 

Et pendant que lu. Vier!.re était ù Beth lé ~ m. l' lie llonna 
naissance à .Tésns. Or, le prophète }Ii•·h(•e antit prédit que 
le l\Iessie na1trait à Bethléem : "Et toi llethlé ::! m d 'Epina­
ta~" dit-il, " tu es p etite entre les dlll'S d e Juda; mai s de toi 
sortira le dominateur qni doit régner dans Isra i~ l, de qui la 
génération est dès le commL'nrement, clt•s l'ét.'rnit0. " J.11ù:h. 
v.~ . 

O'.étai t vers Lm -!00-! de la '·réation ; et DaniL·l axait 
lixé cette date hien ùes années anpant\·atlt: " ;)ui.caulc-tli.D 
~cnlllin e~ 'l'années.~· di sait l'ange G abriel ù ct• prophète, ··ont 
été Hxée::; ù 1 'égard d e votre pc npl l~ l't d ~~ votre ville sain te, 
afin lplC les prt!Yarications cessent. qnL' le pét·hé prcn11 c fin , 
que :'iniquité soit expiée, que ln. justice éternelle soit ame­
née; qne les Yisions et les prophétit•s soient accomplies, et 
que eclni qui est le Saint tles saints soit oint. Depuis l 'or­
clre (]_ni sem donné pour rebMir .Térnsnlem. jnsqn'an Christ 
clwC il y aura se pt semain L>s d Roixant l'- clenx semaines 
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d'am1ôes. LeH places et les murs Heron t re h:lt is dan:-; 1les 
tPmps diHieiles. Et aprè~ ~;oixant<'·<l<'HX ~L·maines d'n1111iH~S, 

le Christ sera mis iL mort, d le poupin qni doit le l'ünoneer 
11c sera plus son peuplt•. Un penple conduit par le ëhef(p\Ï 
doit venir détrnira la Yille Pt l<~ ~o~an dnaire; ainsi <'llP liuira 
eettc Yille infidèle, par UIH' rnim• t!ntit~l'C'; et. la d ésolation 
à laquelle ellen, été eo11damnée llli arrin•ra. après la Hu Ùt! 

ln. gnerro qnc lui fnra t!O peuple pni~sant. Ut'llellllnnt le 
Christ f:le choi:-;ira llll nun\·ean penph.•; il confirmera son 
n.llimH~e n.Yet· plusieurs d 'entre <'t' penplo <law; une scmaiJH\ 
<l 'année: ot :\la moili(! <le la mt".mo Hemaino lt'S sa<'rific"s et 
les ohlatimis Ht'l'Ollt abolis: l'abomination 1l1~ la désolation 
sera cln.ns lt• tt• mpl e 1le .Térn~o~alPm; Pt la di•solntion dm·~~ra 

jnsqn'ù. ln iin des :-;il.•t•lt•s, dj nsqn':l la lin dn monde.' ' nm. 
IX, 2-!, :27. 

I."uni\·ers l·nt.ier t':.;t lt~moin qu t• n~ttl• prophétie i-i\•st 
nt·t·omplie jnscpw dans:-:; ~:.; moiwli'L'H lll·iail::-;. 

Lor~<pw la Yit•r!.!'ü eut enfanté ù lkl hl écm, de::; mages 
<le l'Arnhiu on dt• la ~Iésopolamil' <plÎ ohs·.~rntÏl'llt 1!':-i nsii'è~ 

s'apcrçnn'llt qu'il y a\·ait dnuf4 Ir t•ip} nn nf.it!·c nonYcan, t•t 
il s e11 t'0!1clnrent que le Héùemptt_•nr l'lait Hl~ t'hL•z h•s 
in if:-;; car Balaam arnené pour man<ltn' le pt•uplL' d'IsraëL 
s'était YU obligé tle }p bénir, l'til antit fait la prophl!ti~ 

sninult~· qni ::;e ~onserntit chez les p enplL'S de l'Orient: ".Te 
le Yer,·ai , mais non maintenant: je le t•ousidèrcrai, mai::; non 
de pr(·s: nne é·toilc sortira d e .Tacoh, ct nn rejeton s'[·ll•rt:n 
d 'Israt··I." 1Vnm. X).:Jr r, li· Les mng·cs Yinrè nt donc en.Tndét>, 
ct demandèrent ù Tll!tode, nn (•tranger qne le t: Homaim 
antient établi roi sur l'an cien penple de Dien : On r . .;t ué ft 
mi des .Tu{[." ? Cur uuns fli'OilS l'Il sou étoile en Orient, ct JWIIS som· 
mes ~Jenus l'adorer. Ill!rotle fnt ôtonné de cette demande: il 
consulta lcro; dodenrs de la loi qui lu i dirent qnc l e ~lessie 
clenl.Ït naître à Bethléem; et l'on co nstata ainsi l 'accomplis· 
sement des prophéties de Jacob, de ~fichée et de Dala::un. 

.Plus tard, quand Jésus aYait <léjù commencé ù prP.cher, 
.Tean-Daptistc el!Yoya. quelques-uns de St'S disciples pour lui 
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demander: Elc.'i·l~ous cdui 'JIIi duit. venir, ou denu11s·nou.'i rn. nl­
ll'lldrc un aulrP? Jésus aynnt fait nu grand nombre ùe lllira­
des sous les yeux de ces envoyés, lenr dit: Alle7., et dites à 
Jean cc cpw Yons a\~o~ Yn et mltPtHln: les twcngles Yoient, 
les hoit.cnx marchent, les lépreux s~nt guéris, les sonnls 
t.mtt~ndent. Or le prophète Isaïe n:rait dit: "Dien YÎ('lHlra 
lni-mènw et il Yons satn~era. Alors les yeux des aYenglcs 
n'rront la lnmièrc, ct les oreilles des som·ds seront ou,·crtes. 
le l>oi teux hon di ra comme le cerf, et la langue des sourds 
prononcera des cantiques." /.-; ,XXXV, ..t-. 

Notre Seigneur a été lh·ré ù ses ennemis, sou lllett\ Ha­
!!,·ellé et mis cruellem ent ù mort; I ~aïe l 'nxnit vu (lans cet 
état cl'hnmilintion et Lle sonfl'rances: " linons a parn com­
me un objet digne de mépris, le dmnicr des hommes, d un 
homme de donlenrs qui sait ce que c'est qno son fthr. Son yi­
sage l-tt~it comme caché; il" paraissait méprisable, et nou s n ü 
l'ayons point reconnu. Il . a pris \"éritahlemcmt nos lan­
gueurs, et il s'est chargé lui-mêmt.~ de no:; douleurs; nous 
l'a,·ons con s idéré com me nn lépreux, eommc un hommLl 
frappé de Dien, ct humili {~. 11 a (•té eonYert de plaies pour 
nos iniqnités, üt il a (•té brisé pour nos crimes; le (·hMiment 
par lequel noug deYions uehetm· la paix est tombé .snr lni, 
et nous aYont été guéris par ses blessures . .Xons nous (·iiou s 
tous égarés comme des brebis sans pasteur; chacun s '(•tait 
détourné pour sniYre sa propre Y oie, et Dien 1 'a chargé 1 ni 
seul dü l'iniquité de nous tons. Il a été immol(·, parc•t\qnc 
lui-mème l 'a Yonlu, d iln'n point onvert la bouche pour se 
plaindre ; il s'es t laissé conù nirc ù la mort comme Ull(' bre­
bis qn'on nt égorger; il est denu•tué muet comme un agneau 
Ùc\·ant celni qui le tond. " Is. Lili, D, 7. 

Notre Seigneur fut crucifié ; et lorsqu'il agonisait sur 
la croix, '·les passants le blasphémaient en branlant la tête, 
ct lui disaient : V ah ! toi qui détruis le temple et qui Jo re­
h<His en trois jours, sauve-toi toi-m~me". J.llallt. XXVII, 3D, 
40. Quand il dit : j'ai soif, les soldats lui présentèrent une 
éponge imbibée de fiel et ùe dnaigre; ù sa mort. il sc pnrta-
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gèrnt ses Yêtemcnts, et cemmc ::-a robe était sans couture, 
ils la tir èr.:mt an sort. Or ])ayid anlit YU tout celn d 1aYan­
ce : " 0 Dien ! ô mon Dien!" fait-il dire au SauYenr, "jetez 
Flll' moi Yos regards; pourquoi m'ayez-vous abandonné_ '~ ..... 
Je st<is nn ver de terre, et non un homme ; je sui~ l'oppro­
bre des hommes et le rebut dn peuple. Ceux qui me Yoien t 
se moclu•:nt de moi ; ils m'insultent par leurs discours. et 
en scconan t la tête. Il a 1nis, disent-ils , ~::;on ef;pérance au 
Seignenr; que le Seigneur le délivre, qu'ille sa u,·e, s'il est 
,-rai qu'il l'aime ! ... Ils ont p ercé mes mains et mf•s pied s, 
ct ils ont compté ton s mes os; et ile;; ont pris plaisir ù me 
considérer dans cet état. Ils ont partagé entre eux m es n!tc­
Incnts, ct ils ont j eté ma l'ohe an sort. Ils m 'ont donné dn 
:fiel pour nourriture, ('t dans ma soif, ils m'ont abreu n~ de 
-riuaigre. P:mlm. XXI ct LXVIII. 

Jésu s-Christ est ressuscité tlu tombeau; or Is:ü'e anlÎt 

dit: "Son sépulcre sera glorie~1x, " J.;. Xl, 10; et DaYid : 
'~Y ons ne soufli'irez point q1w Yotrc saint soi t sujet ù la eor­
nlption." J>:~alm. xr, 10 

Qni don~. pourrait hésiter:\ reconnuitre .Tt:·sn s ponr le 
:Mes::iil', après ces prell\·es si éYiJ.eutes qne les prophéties se 
~;ont accomplies en sa perr.;onn e. Et wms ponrrions l'iter 
bien d 'antres prophét il'~ encore. 

Cela sn liifmit , ô mon Dien, et lc•s hommes nYec cela st>­
rniPnt ÎlH'XcusahlPs d e lll' pas écouter celni que Yons an•r, 
enYoyé; mais Yons ayez vonln faire pins oncor(·, yons ayez 
l'onln lui rendre directement témoignage. .Tt'sn s s'0tant 
présl'Hié pour receYoir le baptême d e .T en-n, le Saint-Esprit 
dt'sccnd it sur lni sons b. forme <l 'nue colom he, et la Yoix dn 
Jlt•ro éternel se Iit entendre :\ tons ceux qui étaien t pré­
sents, l'Omme elle s'était fait. Pntendre snr le sommet dn 
mont Thahor, dis:un: Celui·ci e:ïl mnn Fils bien-aimé en qnij'ai 
'mis Ioules 1J/Ps complaisances. 
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Et t·cpendant .Tés us pou nti t sc passer · de tous ees té- re 
ruoig-nages, car sa Yie prou,·e sa dh·inité. er 
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.Té::::us-Ohrist s'e:;;t dit lni·même ll~ Fil~ de Di ~n égal nu 
Père et ne formant qu'un avec lui; c'est même pour cela 
quo les .T nifs l'out 1nis à mort, p:m:eiJiie n'étant qu.'un lw mme, 
disaient-ils, vous J•ous êtes fait Dieu; si donc il n'était réelle­
ment pas le Fils do Dieu, c'était nn âH'renx imposteur, di­
gne de ln. réprobation dh·ine et hnmaint.'. l\Iais n.n t·ontrnirP, 
la puissance de Dien était twcc lui, et il m1Ütjplin. les mi· 
racles d'une manière 6tonnantc. Les 11IelTeillos opérées par 
Jésus-Christ sont presqtw innomhmblos: C'est l'cau qui ü::;t 
cl:angée en vin à Cana, c'est nu démon qui e:-;t chassé dn 
corps d'un possédé à Canharnr.üm, c'est un léJ;renx (fUi est 
subitement guéri, c'est tL ···'lÏy i.iquo à qui il remet les 
péchés, ct qu'il guérit ensut.k 'le ::.:ln infirmitü corporelle, 
c'est le serYi tcnr du Centurion qu'il a"mclw ù la t!lort, c'est 
le fils de la veuve de Naïm qu'il r8ssm,;dte, e'est l'Hémor­
mïsse qui est guérie en touchant le bas de sa. rob~, c'est La­
zare qui ressusite npr~.:; être resté qnatr3 jours dans le tom· 
hean, ct quand le corps entrait d~jà en pntrél'a.dion, etc., 
rtf'. 

Ylais lu grande preuve de :a. diYiniLé de .Té.sns-Christ, 
c'est sa Résurrection. Comme il a\·ait annoncé d'aY:lllt~c 

qu'il ressusciterait le troisième jour aprè::. sa mort, les jnifs 
firent sceller son tom beau, ct le lire nt en ton rer dG gardes. 
Or un auge brillant comme le soleil, aux Yêtcments plus 
blancs que la neige, parut tout-à-coup anprè-' du tombeau, 
et I'üllYersa. la grande pierrtJ qui le re con n·ai t. L~s garde:::; 
tombèrent à demi morts de frayeur, et .Tésn~ sortit dvant 
et g·lorienx du tombeau. Il sJ montra à sainte Jlndelèiuc, à 
saint Pierre et aux disciplt~s d'Emmaü -;, puis, un gT•HHl 
nombre de fois, aux apôtres réunis. Un jour il se fit \·oir à 
plus do cinq cents pcrsonnt~s. Enfin, après avoir donné la. 
ntission à ses apôtres, il le:; bénit, d s'élent alors ,·ers le· 
ciel. Puisqu'il s'est ressuscité hti•mème, t'Omm'-.~ il l'avait 
annoncé, il est donc Di,m, car il n 'y a qu'un Dien qui 
puisse sc ressusciter 1 ni-mèmL~. Quant un fait de oa résur­
rection, un grand nomh3 de per~onnes p:obe3 et sincères 
en ont été les témoin~, ct elles ont r-igné leur témoignage 

12 
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de }t'Ur snng . .T ésus-Christ était donc le ::,ressic annoncé par 
les Prophètes, ct il est Yéritublement le Fils de Dieu. 

·:Eh hit>n! ce Dien fait homme a cnscig11é pPIHlant trois 
nns dans la .Tnùé ~. la Galilée et les pays circ01n·oisi11S. Il a 
parlé an x hommes; il a donné une dernière 1Un·élntion, 
qui eonfinne ct comp1ètc Pelles <JUÏ ont. t•té faites:\ _Adam 
ct à ~loïse: non ceJti soluv.re sed arlimplere, je ne suis pas Yenn, 
dit-il, détrniro ln loi ni les prorJht.•tcs, je Ite suis pas ,-cnu 
h•s tlétrnir'', mais les accomplir. J.llallh. V, li. 

L'enseignc~ucnt de la H.digion, c'est l'euscign<'lllCilt dl'' 
.H·sns-Uhrist ll'<lllSmis et conlianô dans le monde. U110 
grande partie de la rén~lat ion faitL~ prrr J ésns-Christ ~''' tron­
Yt' dans h' ~onn'nn-1'esiament; l'autre partie a Mé cou~-~ r­
y(•.> par tradition dans l 'l~glise Cutholi<1ne. 

Comm eect <'llSL'ÏgnemPnt t'SL sùr, mt.'S frères! e'cst Dièn 
qui n certain<~mcnt parlé; or Dien 1w rwnt ni Sl' tromper, 
ni tromper pcrr·')nlll'. Q1wlle dili'ércncu aYt'C l'enscigncnwnt 
scicntiflqu·' ~ lù tw i~uce hnm nin o est toujours faihltJ et b oi­
lt'lU:il' par qn••lqn t) ùîtô; iln"üe an fond de tont <les eho~t'S 
qn \• llè Ite p eut pénétrer, et très-son , .t'lÜ elle n'a pp nie Sf.'S 

argnuwnts qu e sn r d1: simplL'S suppositions. 

Un Yérituhl L' stn·ant, l'abl,é ~1oigno, qui a sni\'i tons 
lt'S d~!n,lopp0111t'llb d1' }a SCÎ<'lll'C mod erne, èt qni a COllÜ'Î· 

l)né lni-mt•nw beanconp :\~on n\'nllCi'In•::>nt, a donné un ré­
sumé dt• la. scÎ;'UCl' <lnns nn onn·ag·e intilnlû ·•.Les splcn­
dt ' nrs dt' la foi." Or, s~n·cz-\·ons ù qncll t' concl usiou il :uri­
Yü dans Ct' m:1g·uifique onymg0? Après l 'étude concienci­
nnse qtw j 'ni faii:c, dit-il, j'arri,·e ù ~~Ptt.• con('1usion : qn~ la 
scnh• chosJ cPrtaine it.:i-bas, c\•st ln Yérité religieuse. Ans~i 
yoyc/.: la science ll'anjourd'hni rcnYerso cc qn'anlit édifi~ 

la science d'hier, mais l'euseig·nement religieux est et rc~­

tcra le 1nême ; c'est Dien qni parle, et Dien ne change pas. 

Attachons-nous do:Lc à cd enseignement, et bénissons 
Dien <le nous a,·oir fait t' C don ndmirahle et mille fois 
prûcicux de ln réYélation. 

~-\ IX~I ~OIT-II •. 

Des 

Omn i>' 
lll'( 

mi 
eui 
~i ll 

Qni('oll<[ 

('( ,. 
cpiÏ• 

hie 
tom 

f, olll 

~[ai 

tagnt': 
Ch risi 
que c 
PcnÙ[ 

le pl: 
E~lis< 



1 • • '' • • ' • • • • • • • • 
" ' ( " " .. " .. 

:lnoncé pur 
ICU. 

ndaHt trois 
)ÏSÏ11S. Il a 

~én~lntion, 

es ù Adam 
: pas Yenn, 
pas ,·enu 

lH~InCll t d\.' 

ude. Uuü 
isl ~''' tron· 
)té com ~r· 

e 't~st Dièu 
.• trompL'I', 
:>ignL•mt•Bt 
hltJ et Loi· 
dr•s C'hO~·-'S 

ppnie St's 

NEUVIElVIE CONFEl~ENCE. 
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Des doctrines fon1a1nentales de la F1ranc-1VIa':(onnerie 
comparees à celles de l'Eglise CP .. !h0lique. 

Omni.: t•r;.;", qni audit \'t•rl•a Jl!l·a iu.t·t·, d facit t'li. w.;.•illlilal•itu r dt·o ,.;a:1ienti. q·1i 

aediticaYit tlomlllll sua111 :.;nprn pdram: et de:· :.:t~ ll llit pln,·ia, d \'CIIt'l'll llt th­

JIIÏiln: et. tla\' '·rnn t \'Cilti, ct irmenmt in <hllllllll illmn, et >tllll t'l't·it!it: fn uJata 
eni111 nat Slll•t·r J•t·:ra m. Et nmn!,; qni alldJi n•rl•a IHea !t:we, d 111111 tiu·it ~~~. 

si nd lis t•rit dru l'tult", qui a.t•tlili•.:•ïÏI dnlllllll :<!!alli ''11]'1'1' arcna111: d ·k~t·t•ndit 

J•:ndn, t•t Y•·llt'l'lJilt tïuniÎna. l't tlan·nmt \'l'llti, d ilï'll t'l'Ultl ill tllllllill11 illam, 

d t'et·idit ct fuit ruina illiu,; 111a~na. 

QiJÎl'lllltfll<' CJlh•lld ('l'S l'lll'O)l'S<!'l'-' ,ie t!i;;, l'! lt· -~ )'l'o~tÏ<)IIt', ~e:-:t l'll lll p:ti'Ù ;\ ll!l ):llllllllt! 

~n.t.::t', qni a !.;',ti ;;a mai,;on ;;ur la piern'. 1-:t :a :'lili~~ t•,.;t tuml• •t·, e t ~to.~ tl,·liYt!.~ 

.:t~ Hont d i·lJord(•,: . .-t le:-; \'ellh Pllt ;;ontllé d ,;pnt '<'lltts t'on<lrc ~Ill' c•·ttl· mai..;•Jll, 

l't l'Ile n'a point i·tL• l'l'll\'er.•t'·t•. pan·•· qn'ellt• • ta;t t'-.•nrli·•· "'11' 1 •. pit•rr,·. )fai:• 
<{lli< Ulll{lle l'lltl'lld l'l'S j ill l'Ok,; ljllt' ,Ï<~ dk d lW ll's pratiljlll' Jll)Îlll. S<'l':l ;;l- . IJ,la, .. 

ldt• ;\ lill !l<J11llll" ill:,t'll:o;Î·. qui a loùti ;,a mait-:oll l'Ill' lt· ,:al:le. Et la plniP t•.;t 

tomlu:·e, d J.o.~ tll'll\'l'" :<t! s:•nt dl·lllll'dl:.:, l.!t lt-.~ \'<'llt.~ ont -onlll.'· d :<nnt \'t'll1J:( 

f•• llllr. · :<t:r t•dt<J mni,·t·tl, l't ··II,~ a •'·!\· l'"ll\'•·r"•:·•·. 'l't ln i'l:in•· •·n a l: t.~· .~rand,! . 

)fattÎl. n 1. :.!4-:!ï 0 

N ons lisons l'L'f_; parolL'S ù la fin <ln di.'wonr.'i ~r.r la .Jion­
tugnL', rnn d(•S pl llS admirables q Hè X ot 1'1' ~ ~· i~·n cnr J L'~ US­

Christ ait prononcés, renfermant nu nLrégé <l,• la doctrine 
que Cl' diYin SanYenr est yenn enseigner attx homHH~s. 
Pendant ce discours, .T ésns·Cluist commen\·n. ù. motJtr•~r 

le plnn qu'il ,·onlait snin·e dans ln. constitution de S(JU 

EglisP, cette société qni dcyait recc\·oir ~un l'ïiseignPmt•nt 



tl-l 

C't l e répanÙrù par tonte la terre. Il compare rettc société à 
nn édifice, ct il fait Yoir quels assauts elle aura à subir: ùu 
roté du ciel, par les éprt'UYl'S que DiPn lni-m0me lui \'11· 

-r-erra. eomme ù son œnYre de prédilcetion; dn côté de la 
terre, i)Ur les passions qui l'assa illiront en mugissant cmn­
me les eaux d'1e1 torrent impétueux; Ju côté <leR démons, 
par les tempêtes qu'ils ~;oulèferont contre elle' pour l'ébran· 
1er. 

QuieonqnL' écoutera. Ir:. dodrinc prêchée par l'1~glist' 
sera dans la maison hâtie sur le roc, il n'aura rien ù redcn· 
ter. Ut'lui qui ne md pas cètte doctrine en pratique, sera 
l'architecte inhabile qui b:ttit sur le sable: les pluit>s de 
l':uh·ersité sont tomhées, les torrents des passions humaines 
sc ~ont précipité.:; snr eette maison, ln ùémon a sonle\·(! une 
tempt'•tc horrible, et comme la maison était bâtie sur le 
sahle mounmt, elle est tombée tn·ec nn grand fracas. 

Dans l'CS passagPs su trotnyt~ C:{posée une doctrine 
importante, une doctrine fondamentale, car elll' nous m 
trù sur quel tt'l'l'ain il fant htttir pour obtenir la fin nrs 
b.quèlle nous tendons · ~ont.innellemcnt. e!est-ù-dire le b 

lh'l.U. 

Dans notre ùcrnièrn instruetion, nous ayons montré 
hase inébranlable sur laquelle s'appttic la religion, R~P· 
h rén3lation cliyine, et surtout nous aYons donné les pre 
Yes irréfntabh's Je la mission dt> Jésus-Christ ; nous 
Yrions maintenant étudier dans ::;a consfitution 1.ntime 
~lise Catholicpw qui est b . forme de la ~·eligion chréti~ 
Cep,:ndant, pour des raisons st>ricnscs, nous allon~; modi 
nn peu notre marche, ct nous allons examiner p:uallè 
ment l'cnsPignement de l'Eglis~ Catholique, et l'enseig 
1nent J'une autre société établie à l'instigation deS 
pour détruire l'œ·ln·re de .T ésus-Christ. Ce sera notro t: 

mentnirc .~ur l'Encyclique J]IIJJI'Wiflil ge11us qui combat c 
dernière société. 

Nous tn ons yn que la I~digion réYélée répond adm 
blcml'IÜ ù eL'S questions importantes: D'où Yicnt l'homme 
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qn\~st-ce 1_ui h~ n~nd henrtJnx ~ où va-t-il :\ l'ht'lll\' re<lonia­
blc do ln. mort '? ~one allons maintenant examiner une HO· 

dété qni n. une antre doctrine, et qui b:Hit sur le sùhlc 
mounmt de l'opiuion humaine. Deux hommes sc prés <? n· 
tcnt ici dcyuut nous: l'un ct l'antre ,-culent arrin~r à nn 
mt•mc hnt qui ~~bt lt~ honhC'ur, ca.r l'un ct l'autre SL'lÜL''nt. au 
;ond llo leur cœur ec be&oin •l\'·trl~ hcnren.x:, que n::>ns a\·ons 
~mporté tn-ee nous en ,-L·na.nt an monde. ~ons l':wons dit 
(l.aus une antre instrudion, il doit y tt\·oir Ull ohjd qui r{•· 

1)01Hle ù. cc hesoi n, car il répugne q ne le Créatt'nr non:-: ait 
fait~ :wcc un :semblable p enchant, sam-;· <!n'il e.x:isb• 1·kn 
ponr le sntisfaire.-}.Iais où tron\·\~r <'Ct: objet ~ qtwl dtL'llllll 

prL'lltlrc pour y n.r:i ,~er '1 

L'nu <lit: ~i \·ons ,·on lez; ar ri n·r an Y rai hon h L'H r, 
èmployez les moyenF: q uc Dieu nous a ré\·éiés <lans sa bon b'· 
infinie, sui\·L•z; 1\'llSL'ign\•ment tJ ·,, la rdigion. (\,lni-1:1 h:Hit 
sur le ro~. I../antr.~ Liit: 1\Ioi ans::; J .Ït! \.t!U.X: k honht'lU. lt1ai-; 
pour r n.rri,·cr jo n'ai '1 ,((' ÜÏl'l~ do ln 'ré\·ôlation; la rai::::on 
humaine suffit ponr montrer lL~ bonheur et pour y condnin·. 
L'nu prend doue pmn gnidt' la p:trole tlc Dier,, l'i il monte 
dans ln. barque fournie par N otr~ Seigneur .Tésn:s-Christ 
lni-mt'•me. L'antn~ llL' n~ut pour moyt·ns lle salu t que 1\'1:-i 
rè\-L'S de la. rai l:iOll h nmai ne abandonnée à elle-mL•me : i 1 
rogne da11s un frL·h~ esquif sur la, mer du doute ('f tlt~ 

l'err ~ur; il a les dogme::; mGntPtus du Halionalisme <'t lln 
~aturalisme. Ces d0nx hommes qni snin~nt Ùt'S courants 
si opposés, ce sont le Catholicph~ d le Franc-:Jfaçon 1n 

l'adepte des sociétés seerètes. 

X ons allons examiner, 111L'S frères, <'l'~ dPHX gran<l~ con­
ratlls ll'idécs: 11ons posero!ts l1•s graxPs lfll\'stiou~, ll's !_!Tan'::; 

problèt~l\'S qnc nous a\·ons f1{~jà posés; nous rapp l•llt•roH ::; 
en }WU de mots la réponse qn 'y fait la rt'li~·ion, et non t:ï 
donnerons •msuite ln. réponse de la Frallc-'JI:u;onnL·rit' . 

. Axant de commencer, cependant, not~s \·oulous attirt'l' 
rotre attention f'Ur nue remarque très-importante qnt' fai t 
l'Encyclique !Iumantwt gcnlfs: '' Tont ce qne X on:-; nmon::! 
•; ou ce que NonsNom; proposom; lh~ din•," lisons-uons cbus 
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1' EH,·yc·liqne, ''doit t•tre l'tü.endn de la secte mnt;onniqne 
.. «'HYisagéP dans son ensemble et en tant qn'elk cmhrasse 
' ~ cl'antrPs soeiét(•s qni :-;ont pour eUe des swnrs et des :1l1iées. 
" Non~ ue pr(•tl'll<lOtls pas aprliqncr tonh's ces réllt• xions ù 
" ehaetlll cle leur.' nwmbres pris indiYidth~llemt-nt. Parmi 
•· c•nx, en t>ll'et. il p C' nt s'en trotn·er l't m(•mt• PH h on nom­
'" l>l'P, rplÎ, hien rpte 11011 t'Xempts de fnnte ponr ::;'l'.tre afll­
" liés ù d~~ f:::emhlables sociétés, ne trempent cependant pas 
" dans lt>1us ade:-; criminels et ignorent le hnt final qne ces 
u sot.:iétés s'ellurceut 1l'attcindrP. De mênll~ L'Ht·orc. il se 
'~ pent l'ai re qtw q nelq nes-nns dl's gTOttpes n'appron n~ut 

•• pas lL•:s ('Onclnsiou~ c~xtrêml's anxqnelles la ]og-iqnc llL•Yrait 
" h~s contraintln• fl'nùhérer, pnisqn'elks découlent néces­
" sain•mcnt lle::; prinl'ipes eommnns ù tontL~ l'association. 
"::\lais IL' mal porte :tYec lni nne tnrpitndP qni d't•llc-m0m c~ 

" reponssc l't cH'rnie. En ontre, dl·s t·in·om;ümees partieuliè­
" res de tcmpH on de licnx pcnYmlt persnadcr il certaines 
"fractions de demeurer en det,'èl de cc qu'elles sonhait t>­
" raient ÙP fair(', on de ee 'llw font d'antres associations. Il 
•' n'en fant pas conclure ponr eela <plO ces groupes soient 
.. l'•trangers an pacte fonùamen tal de la mat,·onner~c. Ce 
"padl' demnnÙL' ù l•tre apprécié moins par ll's actes accomplis 
"' ..t par leurs résultats que par l'esprit. <pli l'anime et par 
"' st•s principes g-énéraux. 

Ain si doue, le Sai n t Père yent que l'on distingu e entre~ 
la franc-ma~·onneriL~ prise en général, l't SL'~ memb res pris 
iudidclncllcment ; c est qne dans la société des francs-ma­
ç,ons il y a d,~s hommes naturellement honnêtes, mais dupe5 
tll· la f.H'ctL', et quand on dit ù ces hommPs qnc la franc-ma­
t;onncrie il tellü doetrine ahominalJle, ils refusent de le eroi· 
TP. Le Haint Pc'•r•' n'entend donc pas appliquer ù ~cs pcr· 
sonnes la pen·ersité des prineipcs pr0fcssés par la fran c­
rnnt;onnerie, ni la maliee des actes d l~ cette societé. Il y a 
mes frères, deux ordres dans la. mac;onncric : la maçonnerie 
blme on SJJIIIboliqur: ct la ma\,onneric rouge on occulte ; dans 
chacune il y a des degrés, ct dans chaque dégré dos secrets. 
lA' fait est que l:t plupart des associés ne connaissent pas 
la société dont ils font partie. 
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Il est de cette société comme d'une barque: dans nnc 
barque il y i.L defo; ·,·~nucnrs qni y trantille!~t et lu l'ont .•ntn­
ccr, mais ils o: ~ ùos tourné an but, iis ne Yoi èn t p:1~ où 
ils ,·onL Un seH 1 Yoit, (/ est h' pilote. Voilù l'imagt• ÙP la 
ma~·onnerÎL\ t't je plains sim~èremeut <"enx (pti sc fout ra­
nwnrs clan~ nn scmhlnhlc ,·aisseau. 

· J'ai étudié soigneusement cette société il y· a q 11c>lq nes 
années ; or on Yoit par les auteur.'! les miPnX rt~ns~i­

g·nés, que le eonscil exécntif de la frnn c-ma~·oniH'rie ~t· ré­
duit à neuf on dix personnes inconnlH'S, et qui, <'11 règle 
gén~rnle, ùoin:nt l-tre les plus gra.nds :;;e(.>]érats dt' la tl•ITl'. 

Ces personnes iw·on1nws, ces scélérats dirigent lu. sot·iéh~; 
ils donnent des ordre~ qui doiYcilt Nn-. exécutés sous peine 
de mort! 

Que personne clone no soit ofli.msé si je 1n'élèYe contre 
cette terrible association. Dans notrè pays, si entltOliq ne en­
t·ore, peut-être faut-il .ranger le très graiH1

l 11om bre des francs­
maçons dans la seconde catégorie~ dans la catégorie de t;l'HX 

f!UÏ nè pénètrcllt pas tons les secre.ts de la seetc: mais ecux­
là même sont an:Jrtis solennellement qu'ils ne sont pas ex­
empts de péché, ct qnc l'excommunication qui frappe cette 
:-:;ociété pèse aussi sur leur tête. Ils sont joués par les sectai­
res, mais ils sont conpahles, parcequ'ils ont tout ce qu'il 
faut pour é\'Ïtc--r de se laisser jouer ainsi. Voilà donc nue 
remarque bien importante, qtte je tenais ù Yous faire dès 
ù présent. 

Une antre remarque, c'est que les fraut"s-ma\~ons ne 
tirent pas toujours imm(·diatemcnt l(•s consécpleitt.:es de 
leurs principes; ils ont bien la ,-olonté de nwttrc ces prin­
cipes cu pratique, mais ils procèdent a\·ec prudence. Ainsi, 
dans nn pays catholique comme le nôtre, ils sc cm·hent, et 
pan·icnnent sonYent à faire croire que leur so-:iété est inof-

. fensive; mais il n'en est pus moins eertain qu'ils agissent, et 
l'on voit leur trarail quaud on Ycnt y faire attention p ~n· 

ùant qiwlque temps. Ils ne tirt!nt pas tontes les consécJUL'nces 
ùc leurs doctrines, ils se donnent encore comme une simple 
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soei(:té d e bienfaisance, parceqn'ils 1w tronn~nt pas le pcn­
pJ,-. sunisammen t préparé ; mais duns le~ 1;ays qni leur pa­
l'aissent préparé3, comme en Fmnce p ar exemple, ils n'ont 
pas hou te <le sn montrer tels qu'ils sont. 

L(~ priw·ipe fowlnm•~utal d e l'Eglis:' Catholique, c'ef't 

la lU·Yélation ; ltJ principe fondamental de b Franc-~façon ­
nm·Ï L', e'est ln Hationalismt-. En eH'd, 1~~ pape qni a rc•çi" · <ll~ 
.1 ~~s ns-Uh ri:..:t l'autorité nécessaire pcnr Y ons i nstrnire snr ce 
qni inlél't'S'e lt~ salnt, ,·ons dit dnns son Eneyeliqne: "n s'a­
' • git pour les Fran• ~s- ~.fn,;ons de détrnire <le fond en comble 
" tonte la di:-w1plinn religicnse ct socialn qui est née dés 
" institutions chrétiennes, ct ùe lui en substituer nnc non­
" Yellt-, fnç·onnée ù lenn; idée:B ct dont les principes moraux 
'' l't lPs lois sont empruntés an Naturalisme. < >r, le prcmÎ<'l' 
"priw,ipc des naturalistes, c\•st qu'en toutes choses la na­
" tnrt' on la raiHon hnmain '' doit t•trn maîtresse ct souye­
" rni1w. Cl·h posé, s'il H'agit. des do,~oirs en\~ers Dien, on 
" hien ils en font pL'll de f'ns, on il s en nltèrent l'essence 
" par dt·~ opinio11s \·n~ nes et d L'~ ~entim1mts erro':és. Il s 
"nient qn t> Dien soit l' anh'lll' cl 'n ncnnc réYélntion. rotH 
" l'l1X, Pll dehors de <' C (jlh' l' L'lÜ comprendre la rnison hn­
.. mnine, il n'y a ni dognw l'L'lig·ieux, ni ,·érité. ni mnH-re en 
'• la parol1• de <!HÎ: an nom de son manùat officiel d'cnsei­
" gnemcnt, on doi,~e ayoir foi. Or, comme la mission tout :\ 
" fnit propre et spéciale de l'Eglise Catholique consiste ù 
'' receYoir duns lenr plénitn<le et :\garder dans nne pureté 
" incorruptihle les lloctrÎIH)s ré\·élées de Dien, aussi bien 
" que l'autorité établie ponr les t>llS<'igner, a,~ec les antres 
·· secours donnés dn ci0l l'Il Yne ùe :-;n.nYer les hommes, 
" c'est contre elle que leH ad,~ersaircs déploient le plus d'a­
" charnement d t.lirigent l<'nrs plus dolentes attaques." 

Voilà q nell es sont les doctrines de la Franc-maçonne­
ri\}. Ces paroles du pape suffisent, sans doute, pour cou- · 
Ynincre les catholiques; mais il est intéressant de ,.~ir quo 
les fnmcs-maç1ms cnx-ml'~me aYoneilt la même chose. "N otrc 
ennemi", di~·nit le Fr. Conrnrd en 1872, "est l'Eg·lisc Ro-
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maine, Catholique, Papule, Infail1ible, nvce son organisa­
tion compacte et uni,·crselle. C'c:;t l'ennemi hérédit.lirc ~~t 
implacable." " Où trou YC:l·Yons" dümit en 1881le Fr. Béla.t, 
'" parmi les hommes faits, pour les esprits mnrt'l, nue p:l.­
rdlle écolo de progrès, UllC scmhJ.ablc difl'n~ lOll tlc lumièro'~ 
~ern-ee l'enseignement religieux, les lerons donnée:-;, par 
les 1nembres des cultes 1lin~rs dans len!·s chairt..>s r~s pedi­

,·cs qu' ~Hl pourra. donner comme: l'équintlent do la Frunl!­
~Iac;onncrie '? Ah! ici, tons les sentiments intimes, tontes 
les ~onsciences protestent contre une tell" assimilation . Les 
temples catholiques on protestants on israélites! les rcii­
g·ie nx! mais, nos frères, c'cl:lt contre eux précisément, C''cst 
contre l'œn,·rc sacerdotale de t.ons les temps, de tons les 
pays que la. Fn~nc·Ma«.'Olllll'rie s'est fondée, e'l'st co11tre eu~ 
qu'elle lin·c ces combats séculaires qui Otlt fait gagn L' l' :111 

progrès, réfngié sons nos ba~1nièrcs, tout cet espncc dt! 

champs ct de solei l où il se déploie Pt r.;'étt•Jul aujourd'hui,. 
Ces paroles aft'rcuses ont été publiées dam.; l'nu <lL'H jour­
naux qni srmt rel'onuns comme les org·ancs <lola franc·ma­
<,'onneric. 

Un franc-m~u:on ],t'Ige (l) disait:\ son tour. "C'est par 
cette pléuitudc d'orgt-.nisatioll que la Frn.!lc-~Ia<,'Onn e rÏl} est 
en état de rivali ser a\·ec sa grande ennemie, l'EgliE;e 1le 
Home." 

.Ta mais aucnn frnuc-mac.~on n'a protesté contre ces pil­
roles qui ont été pu.hliém; <lans dci-.i journaux: d daus d~s 
lin·es; 01lcs ont été accept{~cs partont comme la juste ex­
pression des doctriucs ct des sentiments d0 ln Frane- ~f:t­

ronnerie. 

L 'enseigucment do l'Eglise s'appuie sur la Ué\·(:lntion, 
mais comme l'Eglise est la. gardienne de la ,·érité, ell e at:­
corde ct défend les justes droits de la raison hnmaint~. 

Vous yous en sou ,·enez, je vous disais dans ma derniè· 
re iustructiou .q ne Dien, pour nous instruire d es véritt!s 
éternelles, nous a donné deux: liYres, dont l'11n est le livre 

(1) Fr. floùlct !l'Adclla. 
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fle la Nat lll'L'. En parconmnt l 1~s l,ag\.'s <tl' re lin·e, l'homme 
pent :;'èlen~r par sa raison juscpù\ la eonn aissanf' e 1le Dien. 
Cett.c con naissance, il t•st yrai, n 'l'st pas hiPn préL·Ïs:.!, m.ais 
elle lll'llt totrn snlli sante ponr condnil' l' certains honunes ù 
lenr Jin dernièrt•. J 'aime :\vous 1lire anjonnl'hni cP qne 
l'Eglisl', an I'Ollt'il t• <ln Yatiran, a d (•rrt!té sur ('(' ~ n.i ~·t. .T 1~ 
me co uteJttPrai d t> citer le canon 1ln sai nt <"oncile, enr la 
Constitution clle-mêu1e sPrai t trop long u e ù citer: "Si 
" 1pw l<p1 'nn dit li\H' le Dieu unique ct Yéritahle, notrt~ 
"CréatL•nr d Maitre, ne p ont pas ètre t·onnn a-·t)C eertitn­
" dl•, par la lnmi èn• nntnrcllL' d 1~ la raison hnmaÎIH', · nn 
"lll'JYPll 1lPs chost~s <jUÏ ont été créées; <p1'il so it anathènw." 

:l\Iais ponrquoi cd t<.• définition '~ 

Il y asait en Enropr d1• riréhmùns philosophes qni di­
saiPtlt an x catholiq nes : "vous antres <1 ni \·ons appn~rcz snr 
ln parole d e Dien, YOtH:i den·ic;.: yoir qu'il n'y a pas de pro­
portion entre un l·trt~ infini et la panYrt~ raison humaine, pt 

qn'ainsi l'homme Pst inrapahle d'arrh·cr jnsqu'ù ln con­
naissance ùe Dien ; or il n'est pas raisonnable <1nc l'homme 
en appelle an témoignage d 'nn i'•tre qu' il u e connait pas, 
car la ~...·o nnaissanee doit précéder l'assentiment de la rai son." 
Ainsi parlnÏl'lÜ ces philosophes, et l'Eglise, gardienne de ln 
Yérité, a pris la défcusC' de la raison humaine qu'on abais­
sait injustement. 

C\~st une l'hose qni nnlt la p eine d 'L• tre considérée, 
mes frères, s:woir, si nous ponYons connaitre par les seules 
lumières de la raison celui qui nous a faits; sa,·oir s'il exis­
te nu t•tre qni a droit ù nos adorations ct qui pcnt nons pré­
€Ïpitcr en enfer ponr n 'a,·oir pas exécuté ses Yolontés. 

:::3aint Paul n examiné ecttP question pur rapport anx 
païens de son temps. Il antit paru de grands génies chez 
les nation s païennes ; çertains phi losophes grecs ont abordé 
toutes les grandes qnestions accessibles à la raison humai­
ne. ils ont raisonn6 habilement, mais ils n'ont ·pns tiré les 
(:onclusions pratiques des Yérités dont ils avaient la. cou­
naissance. Saint Paul parlant donc de ces philosophes, elit 
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<1n'ils sont inL'X<'IlHables, JUitrt~rJII'ii.IJ'IItl t'otl!tll J)itw, rurlrllll IJI''ou 

l'l'Ill r'c r·au,t .'tÎll'l! ,,,,,.ses tf'lll'tl!.'(, il.~ 1W l'oui JHI.'\ sen·i f'llllllile ./Jù~11. 

L'ét n<le de la natnn>, Pt eu parlienlicr l'étudl' tln l'Orps 

hnmain l'!lèn~ rhomme ,·,·rs Dil•n; 1u proph•-.te royal n dit : 
Lr·s rù~11.c nu'olllrnt la p,'loirc de Dien ; Pt un ~-;anmt nnl'Îl'Jl, 
après a\'0:1 déerit le L'Ol'p~ humain, s'écriait: ()'e.~t 1111 h,IJiilllt• 

tJiteje l'irus dt! dullltcr t'li l'ltou11ellr r/11 Cdale11r. 

C'i..•st <louL: Hill' Yérité recollllUl' <pte l'hnmlll<', par le 
~L·<~otu:-; d L• :-;a rai:o;on. JWUt H'élP\"<'r iL la <'Ol\llai::;sance d1• 
lJiL'll. 

Jlonr 1a <·onnaissanCL' d<>s ,·ho~es <pt • l'homme JW peut 
uttPintlrn dl~ lni·ml..,llll', Dil•u ,\ <lonné nn antn• lin·l', la 
BiblP, qr.i parlP h• lnngng·e dt>s choses surnaturelles. C'est 
<•ncore ee <pt'a déllni le GOlteile dn Yatiean: "Si qn L•lqu'un 
"<lit. qu'il ne pL•tlt pas sc faire, on 'luïl ne conYient pa~; 

"que l'homme :-;oit instruit paria r[•,·élntion didnc, de 
"Dien ct dn cuHL~ qui doit lui l..,ti'L' l'<'ndu; qnïl soit ana-
' thl.•mc. 

":-:-)i quelqu'un dit que l'hommn ne Fe nt pas (•tre did­
" unment éle,-é ù. une connaissance et :\ une pcrfedion qui 
"dépaHse sa nature, m·tis qu'il peut et doit arri\·er de lui· 
"llll".nw :'t la possession ùc tonte Yérité, et ùe tout bien par 
"un progrès continu; qu'il soit anat1ièm L• .'' 

Ainsi, ponr nn ~~atholiqnL', il 1w pont pas y n\oir d'hé­
::;itation snr ees ùenx points: 1o la l'nison mène :.\ Dien, 2o 
l>ien non~ conduit ensuite par sa paroh~ ;'t la. connaissance 
<lt>s vérités sunuüurdles. (1) 

Quoi ùe pl ns raisonnable <1 ne ecl:t, mes frères '~ Quand 
yom; Yonle/.: aller en EuropL', \·ons montez dans un ntis­
seaH où se trou\·c un homme instruit l't expérimenté, qui 
ponrra yon::; conduire. ?\lais avee sa science ct son expé­
rience cet homme a encore un petit instrn111nnt hien né· 
cessai re, une boussole qui, dP .. us tons les . temps, indiquera 

(1) Il a Hi· parlé de cela dam: nue nuh\~ t•unfércnee; mais Yll le~ dé,·clojlJ>e­
mcnts uonYcanx qui sont donnt'·s ici, les lecteurs no• :-~ sauront gré de Jùn·oir l'icn 
rctrnnch(!. 

.· 

• 



122 CO~FÉIŒXCE~ 

la route sans jamais s J tromper. Nous n\·ons tous un grand 
Yoyago à faire, mes frères; nous allons des bords du 
n(·ant au ri\·agc de l'éternité, ct uous traYersons la mer du 
temps . Notre ntiss~an c'pst l'Eglise, notre pilote c'est le 
Pape, ct la boussole c'est l'Infaillibilité dodrinale, c'est 
cette assistanee continuelle de l 'Esprit-Saint , qui cmpt'\che­
ra tonjor.t·s le pap~ de notu; faire prendre nue fauss e ronte 
snr la mer que nons tnLYen;ons 

Si yons youlez \Toyager dans le pays de la science, 
c'est encore !tt même chose: il fant nn grüde, il faut nn 
maitre. C'est donG 1a loi ùe la nature, que uons nons lais­
sions guider par quelqu'nu dans notre pèlcrinngi' ici-bas. 
Or le prcndet prim:tiJe ries ll rttnritlùtcs. r:'est qu'en tullte.•: chose.-; la 
Juttlitc un la !'r t.i.wm luuu.aine doit être lltttÎtrcs3e ct .w)ln:crainc. Les 
1mturn.listes mépris~nt donc les lois de cette nature qu 'ils 
prétendent 1nettre an dessus de tout. 

Void ce que dit sur le mt\me sujet le saint con cilP du 
Vatican: 

" Perse nue 11 'ignore (pÙtprès nxoir rPjeté lü di d 11 
'·magistère ùe l'Eglise et lais:·é ainsi les chcscs d e b reli­
,; gion an jngeme11t de chacun, les hérésie::; proscrites par 
" l0s Pères ùe Trente, sc ~ont diYisé::s pen ü psn en sectes 
" mnHiples séparées, ct f:ie combattant entre cll0s, de 1-elle 
" sorte qn'nn grand noinbrc ont fini par perdre tonte foi en 
" Jésns-CJtrist. EllPs en sont ,·enncs ù ne plus tenir pour 
"divine la sainte Bible cllc-mt~me, qu'elles aflirmaient an­
,, trefois être ln source nnique et le seuljugc de ln. dod1·ine 
"chrétienne, et mt•mo à l'assimiler anx: üthles mythiques." 

A l'épot1nc où uons en sommes rendus, il y a trois cou­
rants: le Catholicisme, le Jtationulisme et le Protestantis·· 
m e. Le Catholicism(~ repose sur la Ué,·élation, le Rationa­
m lisme l:i".U' la Raison humaine, et le Protestantisme est un 
dcmi-r~l,tionalismc. En effet, il ad.met la, réYélation, mais c'est 
pour b bOUinettre ensuite à la raison humaine dans l'inter­
prétation qu'il ci1 laisse au jugement. prh·é de chaque 
homme. 
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Ce~ SL~ctes qui disai ent : ln Bible, rien qne la ll~ble, 

sont vc1iues à se demander: Comment donc puis~je pronvt>r 
que lu Di ble vienne do Dien '? Ne pmn~ant trotn~er de répon­
se à · e~ttc question, car pour en trou,~cr mw suffisantP, il 
munit fallu venir dans l'Eglise catholique, elles sont tom­
bées dnns le doute et. de lit dan s le rationalisme. 

.T'ai entendu :n·ec beaucoup d'intért>t la disenssion de 
ces grand(•s questions par des hommes éminents, dans le 
dernier concile oecuménique ; un én\que y a proclamé que 
l'incrédulité, le rationalisme qui nie crùmcnt tout l'ordre 
snrn~turel, est veun du prin cip ~~ protestant dont on a tiré 
les dernières conséquences. 

Ou ncnt tlonc dire qu'anjonrd' _h ui denx croymwL'S HH 

partagent l'nni\rers, (car le protestantisme o~enpc une place 
l'elath~emeut petite dan!3 le monde) : le Catholicisme qui 
croit au sLHnatnrcl, ct le Hationa1isme qui n e eroit qu 'ù la 
rais01~ h mn ai ne. 

Le concile üu Vatican, a prè.s a roir constaté que h ~an­
cüup de prolestants en sont yentu; à douter d e l'inspirat ion 
de la Bible ellc-rr .. ême, continue ainsi: "C'est alors <!tÙ\ 

''pris naissance e~ que s',~st répand ne au loin ùans le monde 
"eette doctrine du rationalisme ou du naturalisme, <1ni 
" s'att.aqnant par tous les moyens it la religion chrétienll l' 
"parce qu'elle est une institution surnaturelle, s'ellorcc 
''avec une grande ardeur d'établir le règne de ee qn'on np­
" pelle la raison pnrc ct la uatqre, après ayoir arraché le 
"Christ, notre seul Seigneur et Saun~ur, d o l ':lmc hn mainL'. 
" de lu Yic et des mœurs ùes peuples. Or, après qu 'on eut 
"ainsi délr~issé ct rt;jeté la. religion chréti enne, après (Jn'on 
"ent nié D:cu ct son Christ l'esprit d'nu grand nombre 
'' s'est jeté dans l 'abîme d n panthéisme, tl u mn.tériali~me et 
"de l'athéisme, à cc point qne, niant la, nature rationelle 
"elle-même, et tonte règle dn droit ct du juste, ils s'cll'or­
" cent de détruire les premiers fondement s· de la soci ét~ hu­
" maine. " 

.Te clois fui re rema•·qner que le Hationalistn l', qui a la 
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raison humuinn pour hase, Yiole la prmni0re règle de la ra i­
son ,~ lle-mêmc, car eelle-ci mène droit Y.ers Dien . . 

q ui 0st-ee qui m'tt fait ct plaeé sur ln. Ü'ITe '? .Tc le clt•­
maudc :'L la religion; clin me répond: C'est Diea qui a tout 
néé . 

.Tc ùcmanùc au rationaliste: D 'o ù Yicnt l•! moiHle ~ ll 
ne le snit pas . .Te lui <lcmanùe: Qn'est·l~~ qtH~ Dien~ Il li t' 

peut me répondre, on s'il me répond, il tomb ·.~ dans un abi­
me d'ahsnnlités. Cet adorateur de la raison f,tit la honte de 
la, ra'ison elle-même. C'est pitié de Yoir t'out ec <lui a ét(~ 
écl'it par les rationalis tes; mais ce n\•st pas moins triste ùe· 
Yoir des chr0tiens aller sc no'!.urir Ùt' l.·es lcdnrcs i1ieptes et 
malsaines . 

Pour ces impies rp1i ont rompu an'e l'idé .~ chrétienne, il 
n 'y a pas d 'ordre snrnntnrel; d'autres, <h•sc : ndant plus has 
encore, diront qnc tont est mntièrt•. Oni, ils dcscen<lcntjns­
que Et. qu'est-cc done que l' tllnc. leur drmandl·rcz-,·ons ·~ 

Us auront l'impndeu ce d t> r épondre: Cc n'est qn'U11 mo't 
sans réa lité ohjedi,·e, l 'ùme n'existe p<t S . .T\·n ni n'ncontré 
de l'èS hmnmes, qni soutenai e n t hardinw nt rette monstruo­
sité, et disaient ù tont yenant: Quand nn homme L'st mort 
tout en lni est mort. Comment 1w •pas tremhlL•r en <'ntcn­
<ln.nt de nos semblables 'rl'll ÎE.r ainsi lcmr dig-nité d'hommes 
crt.'~l:s ù l'imagt~ de Dien ~Ils ont Yotdn bfttir ~lu la raison, 
ils ont hùti snr ll' sablo..:'. Us ont l'(~fnsé l(~s lnndères dn la 
H,(:Yélation; ils son t d t.• \·enus aYt!u~·l,•s ~~t marchent ù hî.to!lS. 

Econt L'Z ceH parores <ln cont.::ile du Vatican: " Il est 
"ùonc nrri,-,~ qn t>, cette~ impiété s'étant accrne do tontes 
" parts, plnsionrs dt•s fils Üc• l'Eglise catholique enx.-mêm es 
" s'écartaien t dn chemin ÙL' la yraie piété, ct qu'en enx 1,~ 
"sen s catholique s'était amoindri par l'amoindrissement 
" insensible des , ·érités. Car entraînés par les diYerses do t· · 
" trines étrang;èrcs, et confondant témérairement la natnr•:! 
".et ln gd ce, ln. s:·i<>ncc humaine ct la foi ùi,·inc, ils s'cHur­
" cent de détourner de lenr sens proprJ les dogmes q ne tient 
" P.t enseigne la s~l.iutc Eglise notre m~re, et d e mettr(~ cu 
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''péril l'intégrité ct ln sin cérité de la foi." Vous deyez donc 
yous tenir l'll garde contre ceux qui sont imbus, en tout 
on en partie, de ces idées funestes; Yons c.l ~ycz fuir ces ces 

homme&, de peur que la maladie contagieuse qui les n. frap­
pés ne ,·ons atteigne . 

.T'aimais aujourd'hui à Yons signaler, d'après l'En~ ~ y­

cliqne les deux doctrines rondamc.mtales du Catholicisme et 
de la Franc-~Iaçonncric. 

Qn'arri Yera-t-i 1 aux euthul iq nes ù'nn côté, ct aux i'ran~.;­
mq·ons de l'antre? Les prt)lllÏers résisteront ù tons les cata.­
clysmes et à tontes les tempêtes: il sont sur le roc inébran­
lable de l'Eglise, et ils sont sùrs d'arriYcr an honhenr. 
An contraire, ceux qni ont bftti sur le sable monyant. 
comme11t Yotllez-yous qn'iis se soutiennent? Comment .Tob 
aurait-i l résisté à l'épretn·c, sïln'eùt en ses immortelles ~s­
pérances? Qntmd les flen·n~s sc d éborderont, quand lt'S tor­
rent s des passions humaines se précipiteront sur cet te ümè 
et qn ·elle croira pon voir y céder i mpnnémcn t, diü's-moi : 
ponrrn-t-e1le sc soutenir dans la pratique du hien? Elle tom­
beru c.bns des désordres abor.1.inablcs. 

Nous lisons d:::ms l'E~ ritnrc: l'lusens'i" n rlit daw; soJt ('(Jeur: 
il n',t; rt pas de Dieu. Oni, quand nn hommè est l'L'ndn an 
point de nier Dieu, c'est un insensé. Alors il tomùe dans 
une épouvantable corruption: r·o,·mpli :>Jutt et rthomiJt(/bile.'> 
frtclt su11t. 

. · X ons continuerons à étndicr ces deux édifices si diill:­
rènts: l'Eglise et la Frane-},Iaçonnerie, a1in d\•n nxoir mw 
idée bien juste. · 

Prions beanconp, mes fr0r~~s , nous L'Il a\·ons b e:;oin : 
il y a tant de ténèbres répanc.h~5 dans le monde, tant dd 
fi.lux principe.s qui s'insinuent partout. On gâte d 'abord le 
cœur, ct ensuitr l'esprit lni-mt~me sc rwrvcrtit. lJemnlulcz 
donc ù Dien ùc yous éclairer, ct de ,·ons ncconler la gnlcc 
de faire les net es de la Yic ch réticnne, afin q ne, restant ton­
jours dans le~ voies dè ln yérité, ,·ons nrri\·iez au bonheu r 
éternel. 

AIX:-'1 f-:01'1'-IL. 



DIXIE~JIE CONFERSNCE. 

DU FONDEMEN·r DE LA SOCIS::TE DOM::D.STIQUE. 

f,l 111! e:·;..:·., 1> .' il' .:oajnuxit homo rwu 
st•;uLrl'l. 

( 'u '(Il l' l>icu a 1111i. qllL' l'l.o: Ji llie m• h~ 

s(•.';.u\• pa.;, .:llatth Xl X , ti. 

Il )"a lllle esp~ 'l'dL' pl'ù\·,• rh ,• ljlli dit flll l' lL'S hOilllllCS 
posf'édant la Yérité sont moins hans cplc leurs do ~.: trin~::;, Pt 
que les hommes qui ::;ont da!l'i l\H'l'L'lll' sont sonn~nt moins 
mau ntis q ne lt..!s L'l'l'l'tl rd qu'ils prot'~::;~e nt : ain~i L'll t\st-i l de 
la frane-ma~·onnL~rie. l.J~S princip L's de cette société sont 
honihles..; mais p:ll'mi s~s membr~s il s~ trou n~ d1~s hom­
mes qni sont meilleurs on moins mé~hants qu'' la l:iOL'iété 
dont ils font partiL'. E .st-..!e qu'il fant , ù cans:l d e eela, n a 
rien dire coutre ln franc·ma.,;onn L' riL', la lai sser tranquille­
ment fairè son œuYrJ ~ Ce s2rait lù mt grand malh eur, mes 
frères ; aussi , pour no tr.• part, ll t' c t-•::-seroBs-nons jamais de 
la dénon~n. 

Léon Xlll pose comme n:~rité fondamentale cpw ln 
doctrint~ (·_t.s francs·ma,,·on:s l' l'P ~)s ·_, :sur l •.! Hatioualisme et le 
Satnralisme. L'.~ lbtionalism0 lll !!t la raison hnmaine an­
dessus de toute antorit~, et n.'fnsn d'admettr~ la. HéYélatiou. 
En toute ehose il n e \·eut s~ JiL·r qu'aux lumièrès de la rai­
son, et l' t'j ette tout l'ordre snrnaturl'l. L e Catholicisme admet 
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hÎ<.'ll les lumières de la raison : c'est niu si que je vons ai 
pron,·é qn'on ponnlit arriYer par la raison hnmaine à la 
1:onnaissanr·e ÙP Dien ; mais en même temps il nd ml't que 
la HénJln ti on est \"l'Il ne au secours de lu raison, pour dé,·oi-
ll'l' à l'homuw l1'S choses qui sont an-dessus de notre nature. 

L~ ~atnralif.nnn e:-;t une l'rrenr tonchnnt la fin \le b so­
ciété: il met tout le bonheur ancpwl l'homme aspire dans 
les 1·hoscs d'iei-has, d ans la natu1'e; t :mdisque le Catholi­
cisml' place le \·rai Pt sonYPrain bonheur dam: les ehoscs 
Sllrllntur~~ lies. 

C'est u'ne l:hose r~ marquabl·~ que Notre Seigneur, dan :-.; 
l:admirablc scnnun de lrt molltogne, parle presque continnellc­
llH~lÜ dn honhenr. Il nit fois de sni te il eommence ses phra· 
ses par le mot- hienlwurcN.r. Ceci nons fait toucher dn doig·t 
~ ~ eUe yérité sur laquelle j'ai appuyé tant de fois dans lt~ 

cours de mes instnwtions, saYoir qne l'homme cherclw con-
tinuelleillL~llt le honhclll', d qu'il n'a ré ~·llemt~nt ril'n antre •:o 
(·hosc à r~lire ici-has. lel 

Il est de 1a dernière importance de hi 0n sa,·oir où sc 
trou ,.e ee bonhenr, et (_·ommeilt nous pou \rons y a rri ,-er ; et 
nous Ùe\·ons pl ai nd rn sineèrement cenx: qui se hissen t 
tromper dans l'ette recherche. 

Notre <lidn ~i.Hl\·e nr pose la hnso du yrai bonheur, en 
disant: JJiPulienrcu:c les JHWL'rcs rl'eSJII'i/, JHtrcqu'il rerront Dien. 
Bienhenronx les JNifWrcs tL'e·"JJrit, c'est-il-dire cc•nx qni sont 
détachés des ~·hosL'S de la terre. U dira plus tard: Que sert 
;\ l'hommn de' gagner tout l'nniYers, s'il vient ù perdre son 
;lme ~ Et ':-.;ons l'Ancien Testament, le sage ::-;a,lomon avait 
senti la même vérité; il était roi puissant, il était eomblé 
de richesses, il n'avait refusé ancune jouissance ni ù ses 
yeux, ni ù ses oreilles; or, après tout cda, il écrivit un li­
vre qui commence par ces mots : Vanitas vanitalum et onmia 
sanilas; vanité des vanité.:;, tout n'est qne vanité. Il recon­
nnit que ln. nature, les richesses, les plaisir.s, les honneurs 
ne peuyent no1ï.s rendre heureux. Le N uturalisme s'appuie 
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{!UCtnPllt dans 1(•::; l;hoses dt' la \"Ît•. 

En qnoi consis te h~ hoah1~ltl' ponr l'homme~ Il I'Oil· 

~istc ù ~tahlir le règne (le Di1'U en nous. C'est ainsi qne ll'~ 
suints ont fait, et ils ont tron\·é tout I L~ honlwnr don t ou 
peut joui!' snr la terre; m:iiH snrtont ils se sont assuré l•! 
honhenr (~tern t• l ponr l 'anll\' \'Îe. L•.!s méchant~:ï ont l'ait n11• 

expérience e11 sem; t~ontrair._•: ont-ils tron,·é le l>onhenr 
ùans le crime ~ X on, mes frère:s ; le bonlwnr n 'est p:ls pour 
les impieK Au momt•nt où ils s'ahanllonnaiPJlt }p plu.-; libre­
ment ù toutes leur:-; inclilwtions mnn\·aises, ils ont ::-;enti un 
<~hng-rin intL·rienr. C(' <pw non!"> appèlons h~ remor1l:s; il.-; out 
épron,·é un <lé!!ont insunnontahlL•, parl;e qn·~ h·nr pr.~h~Hdu 
honlwnr n'••f.ït ~"n rit•ll proportionné an x aspiration::> dt• 1 ':îùtt! 

hnnwine. 

Con1innan t ù m•_>ttn· e n n•gard l'·E~·lisu t'i la Fratli..:-.Jla· 
•:omH'l'Î•', non::; allons t_·omnH'lll'L'l' anjonnl'hni ù comparer 
lenrs dodrin cs sot·i:d.·s. ~.·n <·ommen•:ant par lv .-; dodrines 
r;nr la sociétÇ donw.-.tiqn,•. 

La f'o:iôtt'~ <lome~ticp1L~ rcpo:-:; t~ :.;n r 1.~ maria~·~·; par •·on­
séqnent, il fant nous dt..~ lll:lll!lL'r cc tpl'L'st le mariag,• pmu I L~ 

Catholir1w~ et cu ftnïl ~_>::;t ponr ~~~ Fra n c -~r~u.·otl. X ons ::;ero11s 

oldi~·é.:; d •~ f,tirt:~ dt·~.; citations llll p cm loll~'UL'S, mais \"OUS lli! 

Yons en plninclre ;~ pas, me;~ frè;·(•s, parce qn'ilL·st hien im­
portant qn~~ ,·ons ayiez le texte m(•nw des docnnll'nt .:-:. Cela. 
est d'autan t plus ué ..:t~ssairL', qu'il y a, tï\11' CL'S question ~. nu 
plns gnmd nombr"' d'dl'~ •s fansscs rl'•pan<lnes m•~mt• parmi 
les Catholiqn t>s ... A lWÎtw a\·ions-Xotts mis la main au 
g·on\·crtHlil dt.\ l'Eglis e'," llit le ;)ou\·erain l'outi L•, '· qnc 
"Xons aYon~ dairement senti h nécessitl~ de résister ù nu 
•· si grand mal et Lll~ (ll'C S'5Cl' contl'iJ lni, autant qn'il.surnit 
"possible, Notr~ autorité apostoliqnc.-Anssi, profitant dt! 
'; toutes les o::casions fayorables, ~ons a Y ons trai té lt•l:i 
"principales thèses dodrinales ~nr lesquelles les opinious 
·· pcn·crsc:s d e la s2de maçonnique semblent ~n·oir \'Xerl'!: 
"la pins grande inflneiH:t!. " ...... 
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H Ht~ latin~m ent ù la Hoci(ltô dom nst iqne, ,.oll:I a qnoi 8(' 

'' résnme l'ensl•ignement des naturali stc~s. Le mariage n'est 
" fpl ' nne ,·ariété ù e 1\•spèce des contracts; il peut donc ê•re 
" légitimemen.t di ssous à la Yolon1t! <l es eontraetnnts. 

" Les chef::; du gouyenH.nnent ont pnissanec sur le lien 
" conjugal. Dans l'édu:·ation des l~nf'ants, il n 'y n rien à 
" lenr ellseigner méthodique ment ni ù leur prescrire en fait 
" ùc religion. c·,~st uff'uire à chneun d'eux, lorsqu'ils seront 
'' en Ctg·e, de choisir la .religion qui leur plaira. Or, non se'n-

• ' · l ement les fran cs-mnc;ous adhèrent entièrement ù ces prin­
·' ~ipes, mais ils s' appli<JUent à l<· s faire passer ùans les 
" mœurs et ùans h•s institutions. Dt'~jù , dans b caueonp d<• 
" pays, mt•me ("atholiques, il '-'st. t'.l tabli <pl'en <lehon; ùn 
'· maring·e cidl il n'y n pas d'nnion lég-itimL'. Ailleurs , la 
" loi autori se le ùiyon·e que d'autr~s p enples s 'apprêtent ù 
.. introduire dans leur lég·islation le plus tôt possibh~. 

'' Tontes ces BH~snrt•s · hi\tcnt la réalisation proeha.ine du 
" pn~jet de chnng'L'l' l'cssl'HCP Lln mariage et le réùni1·e ù 
" n'être plus <pl'nw.• nuion instahh', ôphcmèrc, née dn ca­
.. prit:L\ d'un instant, l't pon\·ant t'~ t1'o dissoute quand e<·' 

"capri en changera." 

Pour h's franl's·mnt,' on::;, l<' m:.uiage n 'es t donc: <1u'nn 
contrat eiYil sembla bk ù ton.~ les antres contrats; sur lequel, 
par conséquent, on p c tlt re\·L•nir pour n ' importe quelle rai­
son. Comment n'ani,·entient-ils pas à eette conclusion, t'UX 
pour fJHÎ la plus hante autorité est la rai son humaine '? 

Ch:upw t'ois qn<· l<'~ fran cs-m :11;ons se sont Yns en force 
dans un pap;, il:-; Sl' sont hùtés <l'y étahlir lB mariage ci\·il , 
h~ u1aringe L' ll d ehors Lla• ton! e participation r e ligiense. 
Un hommL' qui prciHl Ull L' femme L'st. pour eux: tout 
simplL•mPIÜ commL' un homme qui engage uno :serntnte: 
i.l p eut ln n'nYoycr quand il lni plaît; il p eut en engager 
deux, trois, six :.11:0pu•, ~:l'il Îe ,·eut. Or~ cet t e doctrine est 
<li rcctL' ll1L'IÜ cond:unnéL' d :m s le saint Entng·ile. Voici en 
e l l'et eo q HL' nons lisons dan s sai nt ~Iathien : " Des phnri· 
1 ' s ie n s YÎlll'L'IÜ an~s i ù .Tésns ponr le t enter, et ih lui dir~ nt: 
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"E~t-il permis ;\un homme de rl!n\·oyt>r sn femme pour 
"quelqnc cause que ce soit ·~ Il lm~!· 1·épondi t: ~'nn~x-\·ons 
''point ln qne celui qni créa. l ' homme an C"mmencement 
"créa un seul homme et :nnc senle femme, et qu 'il ùit: 
" Pour cette raison , l'homme quittl•rn son père !'t sa mèrL', 
" ct H demeurera atta~hé ù sa f·Jm mn; et ils seront d1mx eu 
" une seule chair." .J.Ilft/111. XIX. 3·5. Voil:\ comment Notre 
Seigneur nous apprend :\ eonsidél'<'r 1·.~ mariage, ,·oi lù com· 
ment il nous en dollllP l'origine. 

Én eJl~t, si nons 1·ousnltons la Hé,·élation primitin~, 
nous Yoyons qne Dien créa d'abord un homme seul. C1} 

premier homme n'n\' <lit <l 'autre roi qne 1~ ~ Dit'U qni n~ uait 

de le créer; il n'y a\·ait pas encore ,te soc-iété douu.•stiqne ni 
de société ciYilP,· 1~ais il y nxait dt:~jù. ln société religien:o;L'. 
.Adam, le premier homme, s 'cntrett>nai ta ,·cc Dien ; il parlait 
non senl•'ment dans son cœur, mais en émettant d1'S son~ 

pnr sa. bouche, ainsi que nons faisons anjonrd'hni. 

Comment pronYL'r qu'Adam parlait, mênw arant la 
formation d'Eye, ln première fl.•tÎHlH' ~Nous le pron,·ons pnr 
l'Ecritnr1' ~-·ain te. "L·~ ~cig-nenr Dieu," dtt la ( :-enèsc•, 
" ayant donc formé de terre tons les animaux terrestres, et 
~:tons l1•s oiseaux du ciel, il les amena dc\-:tnt Adam, nfln 
" qu'il Yît comment il les appellerait; et le nom qu'Adam 
,; donna à chacun de~ animaux: est le nom mt~me qù'il a 

" porté." Gen. II, ID. Adam parlait don<·, pnisqn'il a donn\} 
à chaque animal le nom sous lequel on a <'ontinné à le dé­
signer. 

Dien, de plus, aYnit d0111lé ù Adam des <'OHHaissnnL·es 
profonÙCS SUr rhistoÎre llUtnrellL', car "i/ appda d'un IW/11 f/lli 

feur concemtil, lrwt le.-; rutiman:r r;ue l es oiseruŒ dn cif:J P.! le.-; hi lrs 
de la teNc. " 

Vous alle~: maintenant ,·oir dnirenwnt le plan ùiYin, 
mes frères: Dien an\Ït institné la f'ociét<~ rdigieuse, il nt 
instituer la société domestiqtw, mais pour montrer l'union 
qni ùeyra exister dans cette l:lOciété, il \·cu t q ne les <l<mx 
perf-ionncs qni ln ~·ompost>llt d\.bonl pro ~·èdent <.l"nn mèm~} 



principL•. "Et le ;--;L•ignenr Dil'n I'HYoya flon e ù Adam un 
·· . •rn l'on<l somm"il: t~t lorsrpt'il étnit t'tlllonni , il tira Ulll' 

•• d.t> S L' ~ L',) L,•s , l't mit tl' ln <" hair :1 sa pla•! t~. Et lP Se-igneur 
H Di en, (l t• la côte qu ' il antit tirù ,• d' A(lam fonna la r,•mm e. 
'· l't l 'nmPita it Adam " Ocn. fl , 21 , 22. L'homuw d 1:t uou­
r,• JJ ,. épou'i '' qn P lJi en !ni a fn r•néJ tH~ sont. <lon e, !'Il qnelqn e 
faron, c1n'nn m t·m · {•trL·. Et .Adam ap~ r :L' \·ant En•, (lit : 
~ "P I'!t! (,,., de nu:.-.; os. /11 ,.;,,,;r de mrt ch ·lit; 1'ell1~-ri ·''"PJH:IIem r/'1111 

rwm 'l"i 11/'II'IJife l'holli/JifJ, Jllltre 'l" 't•llc rt r!ttJ pti..;c de /' lwn1 liN!. D'après 
lont. t'U qne now; n•:1o ns cle n>ir, }p print:ip.· f'oiHln.m <'lltal 
dn maria~·L', ,.'"st 1'11n ill:. Di L•n n'~ t pns l'ait (l l! UX f,.;ll lll Ps 

po11r ti.H honune, mais 1111c "ente .f'euuJI ~! vmt '"' ,'\P it/ lwuww; 
1:'t•sl. là lt• prin('ip l'. 

Qnnnd (l< ~ nx p e r~o nnes f~.· prô.·H~ntent pour t'Olltradl'l' 
ma ringL', on d t•maiHle l enr l'Onsc-:1h•meut lihn•, ear le maria­
gt· L'~t l 'ade dt~ <lt•nx t~ ires lilm:!s; mai s un e l'ois (jlll! lcnr 
c:o nst'ntt•mt•nt est <1onné, u'eR t Dit~ n qni les nnit: hmr eon­
lrat t ~S t n}ors indissohtble paree qu ' il CRt divin. U L~ n 'est pas 
1lll contrat humain, c\~s t nn cont rat qni reposl' s ur,ln \·olon­
té di,·in c d qtt l' Die n seul pourrait briser. 

L1~ mariage chréti en , on b~ ,·oit , repos~ ~ nr d eux: prin l' i­
_!) L'S: l'unité ct l 'inùi ssoluhilité; la polyg·am.i c est opposé3 ;'1 

l'nnité, et h' diYOl'l'l~ ù l ' indissolnhilité. 

Le pape, dans l 'eneyd~qne lliiiJitiiWIII genns, nous mon· 
trP comment les hommes, ponr a\·oir méconnu ces <lenx 
principes. sont tombés dans des désordres épountutable.s. 
Chez les païens, le débortl ement des mœnrt-ï en était n~nu 
ù un tPl point , q ne les hom mes sérieux en étaient eonst.l'l'· 
ll{•s . An milieu ùe tont cda, l e p ère t\X:erçuit dans r:::.1 famille 
un despotisme atroec; ain si, ehez lt!s Homains qni sc con si­
déraient ponrtant comme le peuple le plus ciYilisé d e la 
terre, le pL~re a.Yait droit de de ret de mort snr sa femme d 
anssi snr ses '~nfants. Quand on ne fait pl ns reposer ·snr 
Dir.n le contr:lt matrimonial , on tombe dans d es égarements 
ct d es excès qni font frémir. Le chef do l'Eg·lise élè,·c ùone 
la yoix: il l'Xpose les ùe,·oirs que h•s Catholiques ont ù 
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rempl ir; il expo.se les co nséqnenccs uuxqul'lles nous mène 
l'oub li des principes catholirpws, :-~ur u n sujd nnssi impor­
tnn t. Il rappell tl (j\le, qnnnd .J ésus est yenn sur la tel'l'L\ 
l'human ité pl\ra:ssuit plutôt nu Yil tron penn (jll'nn t• réu­
nion d 'hommes créé~ ti l' image de ]);cu. 

Voi l:\ q u 'on reitmn·elle les PITlHll';;; dont }p Chri~tinnis­

me axait p nrgé la terre: le maring0 n'e~t pi ns cpt'nn ··ont rat 
h um ain , les ·gon n.'rucm en ts é tabli ssen t le tli,·ort'e; )p:-; 

mêm es princi pes nw èn en t lPs m 0mt'S conséqu t> nct·1;, lt>s 
mêmes en.nses p rod u isen t les m t-m es e ll~~ts: ln. fèlll m l' rd our­
nera ù l 'esclavage d 'où l'Eglise l 'and t m isl·rirordit>nseml' n t 
n•ti rée, et l 'en fnnl 1w sera plu~ (1n' une ,·idime d u <le:·œot is· 
mc paternel. 

)luis qui doit déterminer les loi ~ auxquelles seront 
soumis ceux qui contractt~ nt m ariage '? :i\1es frèrt's, Jésus­
Christ a lai ssé ee soin à son égli se et ù elle seule. Le maria· 
ge est Ull L' ch ose :;;a inte, nu sacrem ent, il n 'est pas sous la 
juridicti on cidle. L 'Egli se seule a le pouvoir <rét.1blir de :-~ 

empêch emen ts <pt i dirimen l le mariage, L' t de di spenser d ...­
ces empêeh em ents an besoin . L'Eglise senl13 p ent juge r d es 
en.n scs matrimoniales, dé te rminer, par exemple, s' il y a. eu 
mariage ou non d ans telle circonsbtnct• donnée. Les g on· 
,·ernemeuts auront beau l'aire d es lois sur le mariage, établir 
certains empêclu-men ts ct. en retranch er certains autres, 
leurs lég·islat ions :sont null es d en1nt Dien et n 'obligeront 
jamais en eon scièn ce. 

"'Le mal s\m g m ente," dit L~on XIII , H dL• tons les 
·' péril s qni m enacent la société d om csti r1u c et la sor iété 
. ~ civile . Ain si quo Nous l'axons ex posé ailleu rs, tons les 
" peuples, tous les siècles s'accorùen t à reconnaître dans le 
'' mariage quelque chose d e sn.eré e t de rcli g ienx, ct ln. loi 
" divine n. pourn1 ù co que l es unions conjng;al ,~s n o pusse1lt 
'' pas t•tre dissoutes. :Mais si ellc3 deviennent puremen t 
" profanes, s'il \}S t permis do les rompl'.} nn g-ré d es coutrac· 
" tauts, aussitôt ln constitution d e ln. famill e sera en proie 
" an trouble et ù la. confusion; les femmes seront découron· 



" uécs <l•~ lt•m· 1lig·nité ; tonte protedio11 d tonte 1-'écnritl• 
"disparait.ront ponr lt~s t•nfttnts t'l pour l ctHH intért:•ts." 
()ni , p()nr eolupr,• JHlr,• tonte la p erfitlie <lu la seete mn\'Oll· 

niqtw, I'OU\"I~lll'il:·\·ons que partout t•t tnujonrs, mème chez 
l L'S infitlidn...;, 1.- Jnnriagt~ a été consid érl'l t'omme une chosn 
sacrée, <pli attirait }Ps h{médidion ~-5 <l n t'Ît•l. Les frnncs-
111:1\'0 ll s YiolPllt <loue d 'une manièrü étrange la loi di,·i n e, 
u\·t!t~ leur m :ll'i:1~·~~ t•idl où 111\ Hn mèlc pas \lill' penséL' rcli­
git!ltStl 

La lin dn mariag•• n't>Sl pas st~ tdt'lllL' ll t <l t> propager 
lt• gmtl'• l lmmain, mai s e'l'st ~~ncor,• de <lonu er d es saints un 
l'il' l : c'1~st ici la fin {• }p,·éL' <ln mnriagP. Pur,•nts chré ti en s, 
YOUS lW dP\"4'7. pas l1l' ll Sl'l' S\•t tlem ent lL l'O IJ Sl'fYer la YÎI"' COl'· 

portdle tlt~ Yos t•nt'ants et ù lcn r donner des richPsses, yons 
dt'\"t'7. a \·oir llll but plns noble et pins sublime: leur don­
twr Pll h llritag•! <les prineipc>s chrétiens qni lenr J'l'J'ont 
twqtH~r ir lt• honhcnr (.ln l'ici. Voilù ],, hnt , il t•st nohic , il 
••st su hlirn ·•; l't l'nn d l~" moye ns <l'y palTL' nir est. de garùcr 
l'nai1 é tlans la famillt l; :dor.:; ln. r.unille sc•rn compaete, et 
l 'on tron\·l'. ra h· bonhcnr ù son foyer. Il fant resserrer l1~s 

lit•ns de la f'amillP, alin qne lP~ e ufants fio ient attaehé~ ù 
leurs parl· 11t~ , et qu'ils tronYt-nt ainHi llll t' sn.nYegunln an 
milien <les <langers d e la de. 

Saint Panl établit l 'ordrt~ de snhordination <1ni doit 
exister dan~ la famillt': le chef naturel de. la famil~e. c'est 
l'homme. Epoux! Yous ~~tes maitre dans Yotre maison, mais, 
Yotre femme n'est pas Yotre cscla.Yc: Dieu n. fait ln première 
femme d ' nne d L'S côte:-~ de rl10mme, pour faire comprenùr~ .. 
(1n'dlP doit i·tre sa compagn<'. 

Epouse, Yons <leYe7. la soHmission tt Yotre mari ; il u 
l't' I,' H L'll partage la force , l'intelligence pour les allhires 
importantes; il doit Yous protéger et subYenir ù Yos besoins ; 
YOH S. "\~ Ott'l' ro}e l':O.:t dans l'intérieur d e la famille ~ un rôl e 
de paix et <l 'nif'ecti on . Les lÎmL'S dt.>s ~~nfnnts yons sont. spé­
ein.iement confiées, c'rst Yons qui les formcre7. à la ,·crtn, 
ne croyc7. pns qne y otrc <UHYre soit snns importance. 
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Qnc lt•s t't•m,ue:-~ aiment lt>nrs maris eomme l'EgHse 
aime .Tésus-Ch!·ist; qtw lt•s lllaris niment h~nrs J'~.•mmt'S 

comme .fésnH·Christ ailll.<.' :-iOl! l•glist'. 

l{i!o;nmons en <ptelqtws mots la dodrinP qw• nonH 
ycnons d'cxposPr: 

1° Lt• :nuringe ,_.l'il llllt' ..Jwsl' sal'l'L't', <pd tom hl' sons la 
pnissalleP do l'Eg·list• l'ït'l\ ln ; d tottt g-onvenwnwnl qni \·et\t 
néer <les l'Jnpt'·t·lwm.·•Jlts <ll' mariag-t' empièto sur les <lroits 
de l'Eglise. 

2o Ll' nwriagt• t•st ""' Pt imli.'i.•wlnhll•, Pt ln fa mi lit ~ t•st. 
mw soei(·té slob/1J l'l JH!fJJutm!ulf', sons 11' eont.rôle d e l'EglisL• .; 
tout gou vcrteml'll t qui étahl it dt•s lois de di vort't' t!lll piètt~ 
snr les droit~o; <le l'Eglise et .SI' l'nil l 'elllll'llli <ln la famille. 
l;n reprôsenlanl du pt'llplt~ 110 peut dnn11er un yolt• t'll 

fa.Yl'Hl' dP l'ôtablissement tb Hcmhlables lois, l't. il Hl~ peut 
I'OlltrihtH'l' :\ lt•s appliqtH•r, nnl! foiH qu 't• lll'S ~ont l•tabliPs, 
nonr ln. dissolution ll'un mariage. 

!~o D:ms l<•s procès :-mr tli'H qHt'stinns matrimonialt~s , 
s'il s'agit uniquement tlt•s l.'ilt•ts ,·i \"ils (1 H muriap.·l', on 
H'ndress~'ra nnx tribmtanx I'ÎYils; mais H'il s'ng-it do r-e pro· 
noncer sm· ln nditlité ou la nnllité <ln mariage, leH l'atholi­

qucs 11c peurPllt s'tHlreser qn'anx trihnnanx ect.:1ésiastiqnes. 

Examinons mnintt•na,nt <llll'lll'~ Hont les doctri111~S ma­
t;onniqne sur Cl'S qnestions importantes. 

La l'r;-me·maçonnnric n'a pas tln ~todri11c rcligicnse. sa 
tloctrine est de n'avoir pas d·~ religion, t:'est le rationalisme. 
Le mnringP, d 'après elle, n'e~t doHl~ <pl'llllL' opération hu· 
maine, Hill' nffmre où les éponx ont leurs condéPs frmH·h,•s , 
l't où l'Eglise n'a rit~n ù Yoir. ~iles ôponx JH' sont pas CO'l· 

t..~nts l'un de l'antre, ils 1-iC sépareront ct tont sei·a dit. 
Le mariage nlon; est une institnlion d'une instahilitü 
déplorable, et l'éducation des cnfi.m ts est a hantlonnéc il totls 
lt~s hasards. 

La <lodrinc m::H;onniqrc repose sur le sahle: <pHtiHlleH 
plnit•s dPs t•ontrariétés et des épreun~s inséparables du 
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ménage tomb ~~ ront :sur les {·poux, q naud les Heu \OS des 
manY aises pussions sc déborderont, quand les tempêtes sou­
leYées par les démons ct leurs nflidés dans le mOiidc souf­
fleront a.Yec Yioleuce, les fnmilll'S tomberont et la ruine eu 
sera grand<:'. 

Sachez-le, mes frèrt'S, ln franc- maçonnerie trantille 
sourdement ù la destruction de la fami lle ; car ln famille, 
connue tont ce qui e:st bon, comme tont cc qui est dans 
l'ordre, lui est nuisible. 

Cette soeiété, <fllniHl elle yent s'introduire clans nue 
population , u se d 'abord d'une g nmde prndence, elle pré­
tend n e pas s'occuper d e relig ion et n\">t re qu'nue société de 
bienfaisance. Elle donne <:>nsnite des ordres secrets~. ses ufii­
llés: TraYuille~~ , leur dit-elle, ù faire entrer d es nôtres dans les 
clnhs, dans les sociétés littéraires, ct mtmlC dans les confré-
1·ics Ycligienscs. Dans l'Amériqtw du Sud, les francs-maç-ons 
étaient pmTcnns :\ prendre ln direction de la plnpt1rt dc8 
<'onfrérics, ct, dans une lettre~ l2 pape r eproche_ aux ey{>ques 
de ces pays :le n 'nxoir pa~ Ycillé -.;uffisnmmcut ù ln garde de 
leurs troupeaux. 

~les frères, gardez ~ l'esprit d e fmr.Ple. Vos occupations 
v ons appellent an d1~hm·s pendant la jonrnée, mais qna:all 
yous :n·ez des moments libr~s, quand vient arec le tïoir la 
uessa tion des tru.nmx:, soyeh h eur l3 nx d e r~'.:sto r auprès dc> 
Totre femme, au milieu d e vos enfants 

La fran e·mnçouneri c conseille tout le contraire : pour 
thire des pr::>sélytes, dit-olle encore ù ses affidés, commencez 
1>ar éloigner les homm es de la vie d e familll~; donnez lotu 
diyers moyens ù 'amnsem ent et conduisez-les pen ù pen a 
la porto ù es m œurs; bi entôt ils abandonneront lu pratique 
de leurs devoirs r eligieux, et seron t prêts a entrer dans nos 
log·es. Peut-on t'h-t! plus cynique? pcmt-on êtr~ plus m é­
chant ·~ Oni, el'tte société se prépai"I.~ k s suj ets les plus 
!idèles, en les intro,lnisant dans leH maisons de désordre. 

A vous done, mes frè!'és, de Yons tenir snr vos gardes, 
ot lh• fnir ln. secte ('OIT: me vous fuirie;, Sntau lui-même. 
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Tcnez-yons duns YÇ>S familles. cherchez-y le bonhetn; 
la société domestique est sainte, elle C:st d'1nstitution diYine. 
Jo dirai plus: ln, famille chrétienne est 1 :mage de h;, Sainte 
Trinité elle-même : le père rcpréscnto notro Père des cieux, 
qui dpnnc ù tons les Nres ('è qui leur est nécessaire l't les 
conseryc par un acte de sa pnissnnec; la mère de famille 
remplit des fonctions analogues i\ celles du Fils de Diou ; 
t!nflnl'cnüint qui Yicnt du père ot de la mère, figure le saint 
Esprit qni procède dn Père ct du l1'ils. 

La l~tmille étant l'image cle ln sainte ':rrinité, il n'est 
pas snrprénnnt q ne la franc-maçonnerie, qni est l'église de 
Sutan, ~'acharne contre elle ct cherche à la détruire . 

Attnehez·Yous donc fortement :\ la dodrine <le l'Eg-lise, 
et de ccs .. chcrs enfants que Dien Yons a donnés formL'Z c~es 

dtoyeus ponr. le ro~·numc ùu eic·l. 

ArN~r ~OIT-IL . 



ONZIEME CONFERENCE. 

Des sources de l'autorité dans la société civile. 

.ME:-; FRÈRE~, 

Omni:; nnima potcstntibn:; tml•limioribnl' 

:;nlulitn :-;it, non est cnin~ potcc;;tas ni"i n 

Deo: ll'Hl' antem :;unt, a Dl•o onlinntœ su nt. 

Que tonte âme suit :;oumbc nux puis:>an­

eeli !iUpi·rienrc~o~ ; car il n'y a point de pni:;­

~o~anl'e 1pli n e Yiennc •le Dien, ct l''cst !ni qui 

a t·tnl•li 1'('11<':; qui l'.iont :;ur la tl'rrc. Hom. 

xiir, r. 

Dans notre dernière instruction nous ayons considéré 
l'édifice de la société domestiqul', et nons aYons YU que 
l'égl ise catholique lui donne pour fondeinent le roc inébran­
lable de la parole divine; nous a\·ons Yu, cl'nn autre côté, 
CJUe la franc-maçonnerie lui assigne pour ba.sc le sable 
mouvant de la parole humaine: non;-; ayons donc con cl n 
que l'Eglise ::;oule constitue la société domestique dans un 
état de st'ahilité ct <le bonheur. 

Aujourd'hui, nous allons considérer nn antre étlifl,·e, plus 
·raste que le premier, la sodét{: ciYile. Nous nous tron,·ons, 
ici encore, en présence de dcnx architectes: lL' Catholieis­
lnc d'un côté, la Franc-:\Ia~~onnerie de l'autre, ct nous allons 
e.xaminer comment ils s'y prennent, 1'hacnn à sa manière, 
-ponr donner d0 la stabilité ù ce grand édifiee. 

:\Iéclitcz bie11, 1ues frère s, et retenez les paroles sninm· 

/. 
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tes ùe l 'apôtre saint Paul: " Que toute :îme soi t soumise uux 
" puissances supérieures; t.:nr il n'y a point ùu puissahce 
"qui 110 ·d enue ùe Dieu, ct c'est lui qui a étahli celles qui 
" existent. Celui donc qui rôsi.stc aux puissauces résistè !1. 
" l'ordre do Dion: et ecux qui y résis tent attirent un e just~~ 

" condamnation sur eux-mêmes. Our le::; princes ne sont pas 
" :1. craindre, lorsqu'ou ne fait que de bonn es action s, mais 
~' seulement lorsqu'on en fait ùe mnuntiscs: Yonle%-Yous 
" donc n e point craindre les pui::ïsan ccs ': Faites hien; ct 
" elles yous loueront; car le prince cs t lC' min istrc do Dieu, 
" établi par lui pour Yotrc hi en. :Mais :si Yous faites ffi (tl, 
" yous ayez raison de ci·aiudrc, parce qn<' co n'est pas eu 
~' Yain qu'il porto l'épée. Car i l C8t aussi en cela le ministrt.! 
" d o Dieu ; et il l 'a reçue pour exécuter ~a \·engoance, en 
" punissant celui qui fait de mann1iscs actions. 11 est don~~ 
" nécessnÎl'c de Yons y soumettre, non St'nlement par 1:1 
''crainte dn duUimcnt, m:ns aussi pm·lo de\·oir de la cons.. 
~; cicnce. C'est aussi pour ( ~e tte m ême rai son que Yous 
" payez le tribut aux princL'S, parce qnïls 1:-iOn t les ministres 
~' d e Dieu, tonjon1·s rippliqnés anx fondions de leur minis­
.. tère " Rum . XIII, 1-G. 

Voilil , r-lnin'ment. exr ~ iü. :;oo;;, l <~S prineip 'ë!s de la l~cli gion 

sur l'origin <! de la fSociété CÏYih• . Arrètons-nons donc ù cou­
sidérer, pendant qnülques instn.nt.t, do c1ne l h~ manière eer­
tains homm,~s I'<''.·oi ,·ont le pou ,·oir d <~ t•o mmaudr'r ù lc>n rs 
~cmblables . 

D'où '."Ï 0nt l 'autorité dn père dans Lt famille '~ A-t-ill~ 

droit de commmHl eT par cett e scn le rai:son qu'il est le plus 
fort'? qu'i l a plns de sagesse, pins d 'expér ience. llne son. 
enfn.nt? ~i c'était pour cett (' raison, tout homme qui est 
plus fort qn'nn eHfant aurait le droit do lui commander. 
Non, la force, l'expérienèc, ht sagesse ne donnen t pus l'auto­
rité an père de famille. Quelle est don~ la. source du droit 
d'un père Si.U' son enfant '( La source ùe ~c droit est en Dieu. 
C'est Dieu qni ordonne aux enfants d 'obéir à leur père ct à 
letu m èro. C'est Dien qui a elit an père: Il Yous appartien­
dra de commander dn.ns yotre famille. Un père chrétieJl 
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dirn. donè à son lils: E coute, mon enfant: tu dois faire e'~ 
que je tc ùis, ear Dien Ycut que i n m'obéisses; si tn r{•sistcs 
ù mes ordres, e'est à Dien mênw que tu désobéis, ct tn atti­
res sur toi une malédiction qui s'attach era :1. tes pa.s durant 
ton te ta Yie. 

Dans 1a société ciYi le, on retron\·c le même principe 
d'autorité que dans la sociéb! domestiqlw; seule:-nent, ii y a. 
ici quelque chose d 'un pen plus compliqué, car uattnelle­
ment dans 1 'ordre"! social, les l{om mes sont tons égaux ct 
indépendants 1Ps nus des antres. Comment se fait-il qu•J 
certains hommes acquièrent le droit de commander ù d'an­
tres hommes, qui sont naturellement Ictus égaux ':) Ue droit, 
cet te autorité leur Yicnt aussi de Dieu. Oui, nous en avon:; 
le témoignage de saint Paul, l'autorité descend d e Dieu 
comme d e sn. source, et f:i 3 répand sur les hommes choisis ;'\ 
cette Hn. 

:\lais de r1ue1ll! manière arri\·e-t-elle à ces hommc~s et 
leur est-elle conférée ~ C'est cc L1 t:~'il ~era hon de Yons expo­
ser ici . 

Nous Yons dirons tout d 'abord, cependmü, comment la. 
franc-mnc;onncrie préte~1d que les hommes sont in n'stis de 
l'autorité, afin que YOlU! compariez sa. doctrine n\·ee celle 
de l'églü,c que nous Yons exposerons ensuite. 

Notre Saint P ère le Pape L0on XIII nous apprPnd ~' Il 

ces terines les principes d e la frane-mac;onnerie sur lP pumt 
en qucstif)n: "Viennent ensn ite les dogmes de b science 
"politique. Voici quellL'S sont en cette matière les thèse~ 
·' des naturalistes: L es hommes son t égaux en droits; tons, 
" et à tous les p oints de Yne, sont d'égale condition. Etant 
" torLs libres p ar nature, aucun d'eux n'n. le droit d e eom­
" mander ù nn·de ses semblables, et c'est faire ,~io l encc anx: 
" hommes que de prétendre les soumettre à une autorité 
" quelconque, à 1noins que cette autorité ne procède d' eux­
" 1nêmes. 'l'out ponYoir est dans le peuple libre ; ceux qn.i 
" exercent le commandement n'en sont les détenteurs que 
··par le mandat on par ln. concessiou du peuple , de telle 
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'' ~orte <pw si la Yolontô populaire changL', il fnnt. ù.~pouil­
•·' ll•r de lenr autorité les chL•I:-; de l'Etat, même malgré enx. 
" La sonrcu de tons lllS droits et de toutes h's fonctions 
" •·idl(•s rt:•sidt>, 1-ioit dans la. InultitndL', ~oit dans le pou,·oir 
" qni régit l'Etat, mnis quand il a été •·onstitné d'nprè~ l(lS 

"llOU,.L'l.t\lX princÎpL'S. ~~ 

Ainsi, d'après la franc·m~u;oimeriP, le 1wupln Pst la 
s<;Ul'L'L' <lu ponYoir. il confère l'autorité:\ <Jll i il Yent. t't la 
rütirc qnnnù cei:L lni plait Voye:.::-,·o ns la contradiction 

· qu'il y n dan~ h·~ prini'Ïpcs de ln frunc·llla\'Onnerie '~ Si tous 
les honnw~s ~ont égaux, l'ii nnl d'entre unx n'a le droit de 
commander ù SL':-i f1;èr0~, comment le peuple peu t-il conférer 
cc droit '~ On Ill' peut donner cc qu'on n'a pns. ~i le prin· 
cipc ù'nntoritô n'e~ist•~ dans a.n cnn des indiddns (pli •·om· 
posent le penph', ih; ne le possèderont pus dnxuntugc en sc 
réunissant. ~i lL• droit de commander, dm~s chaque indid· 
du, éqni,;unt ù ;,é:ro, yons ne ponn':~ nrriYer ù unn ~omme 
positi,·c par l'addition, car ~i \·ons adùitiOilllL'Z des ~~éro~. 

vous n'arrin~l'l'i:: jamai::; qn':i :.::éro ponr résultat linn!. 

~..!lon la l'r:tn•;-mn.-;onlkl'iè lü droit de I'Ol:lmander n\.•xis­
te ùone pas; or, dans l.t réalité, c\.'rtnins homnws cominnn­
<.lent ù h•tus ti l' mhla.hlPs: il fandrait <lOJw croir0 que c1~ ~;ont 
les plns fort~ <jUÏ impo~(·nt injn~tl'nwnt leur ,-olonté aux 
plns faible::;. CettL' société h::s~·n sur la l'on~l) brntnlL', me:; 
frères, e\•.--;t la socit'~tt:• d,•s loap:3, I' C n\~~t pas ln :--nciété ÙL'S 

chrétiemJ. ~ons nn r{•gi lil L' l'L'mblable, :si IL' penplL~ SL'. partn­
ge t-n deux l'amps égnnx il n'y anra personw· ponr jng·er 
le diflërent: et la gnL'l'l'l' s'y étahlira en pt>rmailellCL'. Ce 
priucipt', on le ,-oit, L'St ré\·oln t ionnaire et p~rn~rsif de tout 
ordre. Il t~st Yrni, l'epundant, que dans la ~<wiété politiqne 
Dien a l:iis~é aux hommes la liberté de choisir la forme du 
gouyerncment. Ce gonyenwment p ~ut ètre, monarchique, 
pré~iùé par nn roi, nu empt>rnnr; il peut i'•lre aristocratique, 
il p~~nt i'•trc répnblicnin. lTne fois qn 1) le ehoix a été f~tit, 

cepenlhmt, il faut néeessain' mL'lÜ tL•uir l'ompte des droits 
:tcqnü:, et on ne p.~ut chang,~ r la. fornw d ' nu ~oun~rnement 
à Yolou té. 
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On entend dire fréquemm ent: Dans les répuhliqn e~, 
c'est le peuple qni gon n~rnc ; t;e}n est faux, mes frères. Le 
peuple choisit ceux qui seront rcn}tns de l'autorité, mais il 
ne la. confère pas, il ne peut la conférer 1 ni-même ; à plus 
forte raison, n'est-ce pas lui qni gonYerne. La sonrcc ùc 
tout pon,·oir est en Dien, ilnL' fnnt pas s'écartt'r de ce prin­
cipe. 

C'est bien ee que .1\Ioïse enseigne au liYrc elu Deulero­
nome, lorsqu'il dit: "Choisisse~ d'entre Yons des hommes 
" sages ct habiles, qui soient ù'nnl' Yi e exemplaire et d'une 
" probité rec:onnne parmi y os tribus, nlin <J ne jt' lPs établis· 
~~sc pour être Yos jnges et Yos commandants. n Dm!. I, 13. 
l\Ioïse était dans cette circonstance le rcprésPntnnt de 
Dien, c'est pourquoi il deyait eonf(·rr-r l'autorité aHx jngPs. 

Voici donc cc qui n lien dnu:o; les g01n·ernements élec­
tifs: le pL'uple choisit les sujets, ct une fois qu'ils sont choi­
sis, Dien les reyêt de l'autorité. Quand ils ont ain~i re,;H 
l'autorité, ils sont les ministres de Dien, ils doi\·eHt 0tre 
respectés ct obéis. Ils n'ont pas droit de fnire des lois à tort 
ct à tnn·ers, ils eloi ,-eut se crmformer ù. la. justice Pt :l la loi 
de Dieu; s'ils fout des lois qui gênent la. juste liberté du 
peuple, qui nuisent an progrè.:; de la nation, qui blessent 
même la justice, ils sont des miuistres in1idèh·s du Dien 
juste et bon; mais cela Ihl Yeut pns dire qu'il soit libre an 
peuple de leur enh~Ycr l'autorité. 'route infraction nnx lois 
de lajustice n'entraîne pas la perte de l'autorité. Un pèrP 
peut êtn~ dîu, injuste pour st~s enfants, et alors il pèche 
contre lu loi de Dieu; mais il n'est pus d éehu pour ('da de 
ses droits de père. 

Daüs un état, nn roi infidèle peut ahuser de son auto­
rité, H p~.mt maltraiter son penph~, mais il ne penl pns, par 
le fait même, son droit an trône. Quand les gouyernants 
manquent à lenr3 dcv<?Îl'..;, le peuple peut prendre lf's 
moyens jnsteJ d'alléger le iong· qui pèsJ su 1· lui, mais lu 
ré,·olte n'est pas un de ces moy2ns. 

La. répnhliq n ·~ chré ~ i e1uu 1'1.\po::;e donc Hll' 1 'autorité de 
l..J. 
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Dieu . Pne république ainsi constituée est néccssairèmcnt 
ferme et durable; mais si elle repose sur le principe de la 
frunc·m:H;onneric, chaque fois qno le peuple changera de 
goftt, ehnqne fois qu'il y aura lUI mécontentement qnolcon­
q ne, on alH>utira à une ré\·olntion. 

Nons aYous un hel cxcmpln de ln. stabilité ct de la gloi­
I'e d es royaum es chrétiens duns la patrie dv nos pères, l'an· 
eicn royaume do France. Sous CloYis, qnand la nation frnn· 
raise commence ù se former, on y admet les principes chré· 

_tiens; ses institutions portent tontes l'empreinte de la rcli · 
gion; eh bien ! pendant qnaton~c siècles cette nation mar­
ehc à la tête des peuples de l'Europe. 

Cl· roynnmc de France, dont on n pu~ dirn qu'après le 
1oynnme du cil'l c'était le plus beau royan me qni existùt, rü· 

. posait sm· le principe chrétien dn l'autorité; le roi y était bien 
réellement le représentant de Dien: il recen1it l'onct:on 
royale an~c g·rando solennité dans la Yille de Hcims: ct alors 
il ~.\ait quelque chose de sacré aux yeux de son peuple; 
tons lni obéissail'lÜ ct tons le n)spoctaient. Le roynnmè 
était dans l'ordre Yonln de Dien, la paix et la prospérité y 
tfcurissuient d 'nno mani~ro admirable. 

::\luis la France, après quatorze siècles cle gloire 0t 
d'honneur, la Fran(;e tont imprégnél~ ù es principes chré· 
tiens, est tomb0 tJ dans une espè~e de \·ertigc : elle a égorgé 
ses nohh's, elle a tné son roi, elle a massacré ses prêtres, elle 
a l't'nversé sos untels, ct elle a Yonln établir nue répnbli· 
que monstl·ncl,.::;t:\ un g·ouyernement sans Dieu. C'était un 
prqiet inoni. mais elle a tenu ù le réaliser: de lil. cette èrcl 
de chungèments affreux, de .réTolntions sanglantes, qni sc 
continue encore à l'heure qu'il est, etjdte les peuples dans 
la stupéfaction et la terreur. 

Vous savez quels massacres on a org·anisés pour établir 
ce nouveau gouvernement: vous savez qu'on a égorgé sans 
pitié tous ceux qui ne paraissaient pas l'aimer ; mais à la 
fin il est tombé enseveli sous ses propres forfails. On n. 
balayé ces hommes de la terreur qui faisaient peser snr la 
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Frnnl'e unjong td que jamais n at ion n't•n ava i t pnr ié de 
semhlahle, et on a établi l lll U l'L~puhlicjue d t•spotiqn•' <J lll 

dcynit tout régénére r. U n l' run>lntion ~st surnmne; la répu· 
hliq u o a t:hun celé imméùinte m l•llt; t' llP était h:l.ti t\ s ur le 
:·m hlP. 

Alors Di l~ U n Hnscité pmu Hrrder la teniblt• l't~ \·ol ntion 
un grand cnpitain L>, lm _gT:.uHl génie militaire, Napoll~Oll ler. 
Celui-ci a d'ahord marqué la Yolouté dt~ hü.tir :mr lt~ l'L)L', d il 
dcnlit élever un éùiii ce majestu eux l't durable ; mais :-;on 
orgu ei l l'a nxeng·lé ; et, lui aussi, il a. lnît i sm· le sabl l·: j! 

est donc tom h é ù soli tour, d d epni:-; lor:-; on a p ei ne :\ comp­
ter h's républiqn Ps d les fant ômes de monardlÎt'S qui ~;c 

sont su ceéùés dans la. malltem'L' t\SI! Frnnee. C'e:;t qn1• la 
Fra nt~e n 'est pas n•Yt~ llue d e St'S enenrs dt• 17RD; t• ll e re tronr 
rera. la paix et la st~tb ilit é qnand ell e :-;'appni ... •ra. d e non \·ean 
sur la hast>: des principes l'hréti,_·n s; l' t :-; Î l'Il e 1w l't'p1'0 1H1 

pas ~~es principes Yi\'Ïfiants l't r(•gén(mtteurs, l•ll u pl- ri ra 
hi en tôt, noyé~ ùnus le sn.ng· d e S l'S propr'-'S t• nfant s. :-)i l ' 1\.11 -

gle t ern~ ~st res té,• paisihl e et forte, ~~·e:-;t <!n'ell e a tonjonrs 
!l'connu le principe d e l'autorit é; Di11n t'l nwu dmil, t L' Il l' a 
tonjo urs é té la d r. Yise de son JWupl L• . 

.Te Youdrnis pr(·SL'ntcr ici mw autrt• c·o n sidér~1 tion: 

l'l'l' Use:~ nu has de l'édiii l'l' soe i:1 l, m es frère~, Y o n s y tro n Ye· 

rez le serment comm 1! pi ern• fondamen'talc•. Impo~~ibk, d1J 
liPr d eux homm es l'nn ~ l':~ntrt~ sn n s rPeonrir a D ien. 

On \'ent form er nn gon\·c· rnement : \·oilù qne le:-; minis· 
tres son t choisis, Yoilù qn'ils ont été él n s régnlièremcnt; le 
gon Yernemcnt a-t· il la. Yi e ·~ Pas en corP. Uù dont~ 1...~ ll on­
Ycan gouvernement prenclra- t ·il et•tte Yie qui l ui manque 't: 
Dans le ciel, par le ~erment. Le!' ministres ,·ont d on, · prêter 
le serment. d'office, ct alors seulem ent le g"OU\'t'rnem Plll 
:nua ln Yi c et entrera en fonction. 

Quand le peuple obéirn-t·il :l une pnissan,~ e '~ Qnnnd i1 
sera. lié par le serment; alors il obéira. par conscien ce, paree 
que Dien lui commande d'obéir. Ce serment d'a ll ûgeaw..:~ 

lmc fois prêté passe ùe père en fils, sans qu ' il soit n éc(•ssai--



l ·W 

re <le le renottYl'ler; et l'obligation d'y oh~ir demeure, tant 
<pl'il .110 sntTicnt pas une eansc eapable d'en délier les 

itmes. 

Le serment est si uéccssaire parmi h•s hommes, <fUe les 
fnuH.:s-mac;ons eux-mêmes l'emploient ponr lier leurs ad~..•p· 

les. 

Dans l'Eglise Catholiqnn le serment n'est g·éuémlcment 
pas imprécatoire : cel ni qni prête serment dit seulement 
qu'il l'euonce à sa place dans le para<.li:-.;, s'il ne dit pas la 
yérité telle qu'il la l'Onnait. Dam; la frane-mn<,'onucrie il en 
est autrement. Cette société s'occupe fort peu <.lu paradis, 
mais il est nn outil dont elle s'oecnp~ beaucoup: le poi· 
gnard. Celui qui est initié fait serment <.l'obéir aux ordres 
<.les loges, de garder le~~ secrets de la so<.:iété, sous peine 
d'a.yoir la gorge coupée, d'ayoir le sein gauche ct le cœur 
arraehés, d'Nre :~vcntré ct d'ayoir les entrailles bnllées: 
tant que le franc-maç-on n'a pas prt•té ces serments imprn· 
dents ct horribles, il es: consi<.léré l'Omme libre. La société 
ücs francs-maç-ons a emprunté l'emploi dn serment aux sc· 
ciétés chréticuncs. En èfl'd:pom· former la société <.lomestiqtu•, 
les époux viennent an pied dt' l'autel ct se jurent Hdéli· 
té. Dans la société ciyile, 1ions l'ayous d[~jù vu, ponr éta· 
hl ir un homme g-on n~rnenr, ministre, magistrat, juge, ou 
lni fa.it prêter serment, et alors il cxen:e légitimement l'au· 

tori té. 

Quand la so-.·iété est établie sur le ro~ ; quand c'est sur 
nu pacte divin <!tl'elle repose, les pluies peuYellt tomber, 
lL'S Hl~nves p~nvent sc déborder, les vents pen ,·eut souiller 
avec yiolenl'P, elle est prêto ù résister :\ tous les assauts. 
Un peuple vintnt dans un pareil état de société sera lihrè 
et prospère: mais s'il yent se suicider il n'a qu'à enh·er 
dans l'état révolutionnaire ; il n'aura plus ni ordre, ui paix, 

ni sùreté. 

1./antorité Yient donc de Dieu, et l'ordre chrétien rcpo· 
sc sur un acte relig·ienx, le serment; le peuple en obéissant 
n l'autorité obéit à Dien : quand cela est admis, il semble 
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que l'on p eut com p ter sur sa. sonmi ssio11, car l'obéissance à 
Dien honore un peuple. D'après les principeN mnc;onuiqncs 
l'autorité vient dn peuple, la volonté ùn peuple fait la loi .: 
cette loi changeanh' ct qui n'n. rien de sacré ne mérite ni 
respect ni obéissance. Aussi a·t·on vn, depuis que ePs prin· 
cipes sc sont répandus, les révolutions sc multiplier 'd'nne 
manière effrayante; ct il y a cu plus de tentath·es de r(·gid­
des depuis trente ans, qn'ilu'y en axait en dnr~mt le:-; milltl 
ans qui ont précédé. 

Défions-nous de ces doctrines, mes frères ; ellP sont 
ordinairement présentées d'une manière sédnisantl•, eomtnt! 
faYorisant la liberté, mais elles mènent nu plus tt•rriblt~ d(~ 

tous les esc1an•ges. 

Le véritable moyen d'aYoir la paix ct le bonheur dan~ 

la société, c'est de suh·re fidèlemC'nt les saines doctrines de 
l'Eglise; c'est de voir en nos chefs les rcpr(·scntnnts <le 
Dieu. S'ils ahnscmt dL•lenr autorité, il ne faut pas les dé t:ric r, 
mais prendre les moyens conYeuuhles de le~ ramener dans 
la bonne voit?. Il faut agir :\leur ég~ud comme des enfanh 
hien nés agissent ù l'égard de leur père; ils ne Yotlt pas 113 
décrier s'il commet qudqne faute, ils tâchent de le ramener 
:\ de meilleurs sentiments, sans manquer au 1·espect ni aux 
égards qu'ils lui doi,·eut. Ils emploient, ayant tout, l'nrme 
puissante et douce de la prière. 

Saint Punl résume ainsi tons nos dcYoirs etn·ers l 'au­
torité : que toute fimt, dit-il, :;oit soumi~e flil.'C puissance.~ :wpédcn· 
res. Or il y a trois puissances supérieures: le P ère, le Tioi 
et le Sou\·erain Pontife. Ces trois puissnnGcs Yienncnt d e 
Dieu ; et nous ne devons pas les l'L'douter, car elles ont 
été établie~ pour notre bien. 

I\les frères, élen~"' Yos enfants dans le resped de cette 
autorité; ap!>renez-lcur ù respector les m.tgistrats, en leur 
disant que le pou yoir de t:L'S hommes' Yient de Di eu. Eloi­
guez de ,-otrc famille les journaux qui prèchent des <loc· 
trines malsaines, les lin·es ~.]ni renferment des principes . 
rô•·olutionnaires. Dans l'ordre religieux, le deYoir est p!u'! 
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impL·rit'tlx t·w·orl!: rl'spedet: ll' JUpe, IL•s [!,·.~quel:!, d le~ 
pri·tr••:;, nye~: ponr ces l'l'})}'t'•.sentnnts d t! Dien mw Yénl:rarion 
~/lJIS hOI'Ilt!S, pt Ïnenlqnt•l: CO l'l'Spect C't cette \·énératiOJ'& n 
ro~ c•ul':mt!-1. Si les enl'ants ~ont in~trnits de leuu-; de\·oir~. 
l't s'ils YOÎI'Ilt ;Jésus-Christ dnns ln. }H'l'!:'OillW d,~ ~es minis­
t.rr•;-;, ib li•ront d t! hons l't ntill's l'itoye n~. l't Dien bénira 
1:ot l't' peu pli'. 
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DE L'EDUCATION. 

1-:r.\.SGIU: 111: 1/U,\TIUt:m: llDL\St•m: AI'IŒ~ I.A J'•:sn:t'on:.-J•:ut·c ll'lllJIS-Jii .. Ji•sti>C l-tnllt 
sur le lll>nl 1ln lac de Uhtl':t.areth ct \'o,nmt le Pl'll)llt• Yeuir l'Il t'unie il lui pour 
entendre la purolc tlc Dit!ll 1 npct·•;Ht 1111 l1o1d du luc deux l•anptcs nrrêtt•l ·~, tltout 
les p(wltcm~ étaient tlcsœndns pour lu,·cr lt•m11 lilcts. Etunt dont• l'lltri• .nus 
une de ces l•arq uc~, qui t•tait •·elle de Hi mon, il lt~ pria de s'éloi~om•·•· 1111 peu de 
ln terre. J•:t, s'étant m;!!i~, de 1les~m'l la IJUnpw il instruisait lc peuple . l>ès qu 'il 
eut l'essé tle pal'! cr, il 1lit t\ :-;imoll: A nuu·cz <•n ph•itw cau. d jl'll'i'. n>s till'!>~ 

pour )'~cher. Hiuwn l11i ri·pnn•lit: )[allt'l', uou>~ nrons tmmillé to11tc la 1111it 
Halls rÎl'n prcwlro; •·cpcltdunt, lilll' ,·otrc parole, je vai~ jeter I l~ li hot. L'uynut 
jeté, ih; retir(·n•nt IIIW si ~mndc quuntiti• de pois~o11s, que leur lill·t ~c rompuit: 
d iiH tirent ~>igne t\ lems compngnuns qui i·taieut dn :\>~ l'nlltt·o hurqnc •le \'l'Il ir 
lcnr aider. Cc11x-ci \'illrcnt, ct ils t•tnplircnt tcllcntcnt les den x l•at·•pws, qu'elle>~ 
étaient près •le coulet· a't fontl. Oc qnc Yo)'tllat, Simon Pierre He prostcwa nnx 
pieds de .Jét-~n>~, ct• •lisant: Seigneur, rctire:t.-\'Oils •lo moi, Jliii'L'C (Ille je Huis t;n 
homme pét·hcnr. Car la pêehe nllOtUIILutc 1lc,; pui~~on.; qu'il!': \'CIIItÎcnt tle f.Liru 
nmit l'nnsé utt grnnll étonnement iL lui ct h tous l'Cil.X qui i-taicnt. 11\'CL' lni, 
aussi hien qu'iL .Jac<ptcs d IL .Jeau, l'dH do Xéuér!ec, qui {·tail•ttt tot •. j>aguoiJ,; •le 
Hiwon. Et .Jé:m,.; dit it Himon: Ne l·rnigucz point; n>11s Hcrcz dnns la suite 
employé ILuneanti·c )HÎelte, oit \'UliS rctircrcx des hommes. Puis il,; t~um·n(•re>nt 
)cnrs l>arqnc!l tl hrml, ct, nyunt tout qnitti:·, il>~ le RUÎ\'il'l'llt. Luc \'. 1-11· 

L'énmgile de ce dimanche nous offre nn trait hien 
remarqnnle: c'est le xèle des .T ni f~ :\ aller l'nt endre Notre 
Seigneur Jésns-Chrisl. Accùblé par le nombre des nn<liteurs, 
Jésus monta dans la barque de saint Picne, il la lit éloi· 
gnt'l du ri \'age, et de là. il instruisait la foule. 

Cet exemple des juif::; den·ait être irnité par les Clué· 
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tiens, car la parole de Dien continue à sc faire :?n tendre 
dans le monde. Qu'elle soit sorde dans un Yase d'or ou 
dans un Yase commun. cette parole est toujours également 
précieuse. La parole de Dieu porte en elle-même sa force 
et .3a. Yertn. t't c'est toujours a\·ec le même zèle, le même 
emprt~ssement qu'il faut aller l'écouter. La parole de Dien 
est une semence, .-:emen est verbu.m Dei; quelle que soit la 
main qui l'ait jetée, elle germera. elle produira des fruit s, 
si eHe rencontre un terrain et des circonstances fayorablcs. 
Voyez: N0tre Seigneur prêchait et les juifs Yenaient en 
grand nombre ponr l'écouter ; cependant sa prédication 
prqduisit moins d'effet qne n'en deYait produire plus tard 
la prédication des apôti'es. Il prêche pendant trois ans : 
beaucoup de personnes admirent sa parole pleine de· sagesse 
et prononcée an:!c une autorité sonYeraine, mais il n'y a 
guère que les Apô ~res ct un petit nombre d'antres person­
nes qui se convertissent. Et ceux-là même, comment étaien t­
ils conYertis 't Qnand vient l 'éprenn~. tous, à l'exception de 
saint .T eau, abandonnent lftchemen t leur maître ct le lais­
sent à la merci ùe ~ses ennemis. La parole rn·ait été semée 
pal' une maiu divine, mais elle était tombée dans des fnnes 
m·d disposées, elle fructifiait bien pen. Au contraire, dès le 
premier sermon Je saint Pierre, après la d escente du Saint­
t~sprit. h~s juifs se con,·prtissent par milliers. 

Ces succès étonnants avaient été annoncés d 'avance à 
saint Pierre par la. pêche miracnleus~ du luc de Génézareth. 
Pendant toute nne unit il avait pêch é sans rien prendre, 
mais ù ]a Yoix de Jésus-Christ il jette de nou,·eau le fil .::lt, 
e t il prend un~ quantit~ si pr.ldigieusc de poifssons, que sn 
b arque étnH prête à sombrer. Quand on travaille par obéis­
sance à la parole de Jésus, on fuit des mcn·eill es. Saint 
"Pierre se jette aux pieds dn dh·in maître et il lui dit: Eloi­
g nez-Yons de moi, cnr j e suis pécheur. Il était tout effrayé 
drl 1~irac l n qui ,·enait de s'opérer sons ses yeux. 

lT 
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Lù, Notre ~cig-nenr donne ù ses apôtres leur admirable f1 
mission : "N·~ craignez pas, " dit-il ù sai nt Pim·re, "YOllS l' 
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serez désormais employé ù une autre pèche ott yous retire-
rez defl hommes, e~c lwcjwn homin'?.s cris capiens. '' 

Une chose donc qui doit distinguer tous les chrétiens, 
c'est le zèle à écouter la parole de Dieu et le soin de la 
mettre en pratique. Celui qui n'écoute pas la parole de Dieu 
bâtit sur le sab!e, comme je Yous l'ai dit plusieurs fois; et 
celui qui écoute la parole de Dien et la met en pratique 
bfttit sur le roc: en Yain lPs pluies de l'ad\·crsité tomberont 
du ciel, en Yain les ,·cuts des tribulations souflieront a\·ec 
violence, en Yain les torrents des passions se déchaîneront 
d'nu P manière terrible, la waison ne sera pas rcln·ers(!e. 

Après ce préambul,e qui aura sans doute son utilité 
auprès de Yons, je Yais continuer mes conférences sur 1 'En­
cycpque Humanum genus. Ce commentaire commence S<\llS 

doute ù \·ons paraître un ~~cu long, mais l'enseignement qui 
nous est Yenu de la chaire de suint Pierre le 20 an·il 1884 
a une portée \·raiment immense. .T'a\·ais presque décidé de 
m'en tenir ù ce que je Yous ai dit jusqu'ici, cependant eu y 
réiléchissant, j'ai trouvé qu'il restait de~ sujets d'une extrè­
me importance que je Iie pou\·ais me dispenser de traiter; 
il y a entr'autres la question si grave <le l'Education. 

Quelle doit être 1 ~ducation de l'enfant 1 C'e . .,t là une 
question dont on ne peut exagérer l'importance, car 1 'h'"·m­
me sera ce que l'éducation l'aura fait; et ln. société sera ce 
que seront les hommes qui la composent. 

Oui, c'est l'éducation qui fait l'homme. Par leur nntnr~ 
tons les hommes sont semblables, mais utie foif qu'ils sont 
entrés dans le monde: il se fait en eux un traYail qui leur 
donne une forme particulière ; ce tnn-nil, c'est cel ni Je 
l'éducation. Le petit enfant ne parle pus; aYec le temps, 
cc pendant, sa langue Y a se ùéli6r peu à peu, il ri end ra ù 
parler; et quelle lang·ne parlera-t-il '1 celle de sa mère: si 
sa mère est. canadienne il parlera notre langue. il parlera 1~ 
français, si elle est. angl::tisP il parlera l'anglais. De même 
l'enfant qui dent fde naître ne peut a\·oir ni counahsanct~ 
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ni ,·ertns, 111 défauts: il recevra de sa mère la ·vie morale 
comme il en a reçu la vie physique. Si sa mère est chrétien­
ne il sera chrétien, si sa mère est infidèle il sera infidèle ; 
a;i sa mère est civilisée il sera. civilisé, si sa. mère est sanYage 
il sera sauvage. Quand l'elifant est in&truit et bien éleYé, il 
I.Ht .nl!cessairement quelque chose de grand et de hon, mais 
11i son 0dncation est nl-gligée, s'il reçoit de mauvais exemples 
ou de mau ,·ais préceptes, il sera le fléau de ln société où il 
Ytn·a . 

.Te sais gu'il faut tenir compte ùu naturel des enfants : 
11 y en a qui ~ont nés aYec un penchant an bien et dont · 
l'éducation est relatin~ment facile; d'anh·es sont néf-! a\~ec 

un penchant ah mal, ils résister:t ù. tous ]es bons conseils, à 
tons les bons exemples, et ils remplissent d'amertume le 
cœur de leurs parents. Cela arrive, mes frères, mais c'est 
plutôt une exception: eu général. la bonne éducation étouf­
fe les gennes des Yices dans le cœur des enfants, et ils sont, 
aimons à le 1·épéter, ee que l'éducation les a faits. 

Il s'élève ici une question importante, savoir qui doit 
t:lever l'enfant. Deux courants ùe doctrine partagent ici les 
1mnmts; les uns disent: Il fant que l'homme ait de quoi 
gagner sa vie ; d(n~eloppez ses forces physiques, donnez-lui 
1a science des choses profanes, apprenez-lui à faire de l'ar­
gent, cela suffit pour son éducation. D'autres,-et t~e sont 
eux qui ont raison--, disent an contraire: L'homm.J uc vit 
pas seulement de pain; il faut à l'homme un moyen de 
gngner sa vic, mais il lui fant, twant tout, le moyen de 
s~n·ir Dien ct de s~nn·er son âme.-L'homme a deux fins: 
nne fin temporelle ct sa fin dernière; il y en r malheurcu­
tïement gni ne Yont pas an-delà de sa fin première et tem­
porelle. 

Notre Seigneur a hien voulu faire colln:tître lui-même 
c.~e qu'il fnnt penser de l'édncation, quand il a dit: L'ltumme 
11e 1:it fJllS seulement. de pain, nutis de toute pam/c qui sort de la 
IH.mche de Dieu. Certes, voilà des paroles hien remarquables. 

Axant de dé,·elopper ces paroles· qui forment un Yéri-
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table programme d'éducation, il fa nt examiner les circons­
tances dans lesquelles l~llcs ont été prononcées. 

N otrc Seigneur \'en ait de recc\·oir le baptême de .T ean, 
et, ù. ln. fin de cette suinte cérémonie, Dien lui axait rendu 
témoignagnc en faisant enhndre les paroles sninmtes : 
Celui-ci est mon /ils bien-aimé en juij'ai mis lou/es mes C01UfJ/ai.ww­

tes. Il se ret ira alorl'ï duns le désert, afin de se prépnrer à sa 
mission di,·inc par ll' jeùne et 1a prière. 

Par le 1~~ ûne on aŒtiblit le corps, et par la prière 1 'tîm~..! 
s'[~}è,·e Yers Dit'U et reçoit ln force dont die a besoin : c'est 
le Yrni principe de la Yie momie. 

Mais Yoye7. ~n milieu de qndlcs circonstances Notre 
Seigneur Yeut faire son jeùne de quarante jours: il se retira 
dans un lien horrible, sm· des rocherR Hus, dans un désert 
san 3 aucune ,·égéta ti on. 

L'homme fut créé duns un jardin, où il trou,·ait ce qui 
était nécessaire non seulement ù sa Yie, mais encore à son 
agrément. Lù, il sc trou va eu présence de deux maîtres : 
l'un le Yérituble maître, son Dien et son Créateur. lui dit : 
Ne mange pns du fruit de l'arbre de la science du bien ct 
du mal. car du moment où tu en mangeras, tu seras soumis 
ù la mort. L'autre, le Démon, se présente à son tour ct lni 
dit: :Mange dn fruit de cet arbre, ct tu deYiendras sembla­
ble ~1 Dien. L'hommn se tourna \"l'l'S le natnrali.'ime, il Youlnt 
chèrchl~r son bonheur dtms ll'S jouiRsances de la terre. et 
('Cite terre alors fut mnmlite il en.nse de lui. 

quatre mille nns pins tard, yoilà cnc·orP. Sntun qui 
Yient do11Her un conseil; ce n'est pins dans nu paradis, 
c't>st dans '.::.cl désert aride ; Dien nmt, cd tt• fois. ré,·él·~r à 
l'homnH' le ,·rai principe (le l'Education. 

Satan Yi en t do ne renon ,·cler la lutte: il sc doute q ne 
.Tésus-Christ est cPlui qni, naissnnt de la fem~~e. doit écra­
ser la tète ùu Sl~rpent, màis il n'en a pas la eertit!·,le. 
Jésus n'a rien mangé depnis quarante jours, Satan :se 
pr(·sente ù lni tennn: dC's pi·erres dani:i ses Inuins: Si ln es 

\ 

• 

1 , , • 
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Dien, lui dit-il, comnuuule que ces pierres :-;c dumgent en pain. 
:\fnis Notre Seigneur lui répondit nYec force et sagesse : 
L'homme ne vit pas seulement de pain, mai.<; de toute pamle qui sort 
tle la bonclle .de Dien. l\Iatth. IV, 4. 

Lu matière suffit, disent un trop grand notllhre d'hom­
me.J de notre temps: perfectionnons la matiùre, changeons 
des pierres en pain s'il est possibll', c'est tout ce que uou_s 
a\•ons à faire ici-bas. Notre Seigneur relè\·e l'humanité: il 
rappelle que l'homme n'a pas seulement ln Yie àu corps, 
mai~ qn'il a encore la vie de }';\me. Jésus ne dit point que 
le pain n'est pas uéœssaire, mais '.1 dit que le ~ain ne suflit 
pas. Quand bien mêmo YO'.LH donneriez à un enfant le 
moyL'll de de,·enir millionnain•, si vous ne lni donnez que 
cela, à ln fin il n'en sera pls plus unmcé. L'homme ne vit 
pas seulement dë pain, il vit anssi de la parole de' Dieu, car 
il a deux vies. 

Le pain qui nonrrit le corps doit, sans doute, ôtrc don­
né t\ l'l'nfant, mais son père et sa mère doi\·ent lni appren­
dre :nu:si d'où il vient ct où il ,·n. et si on lu lnissn dans 
l'ignorance de ces choses, si on tw lui fait pus entendre la 
pm·ole Dien, il grnnùira. ù:.w'"i lu nuit; il n':nua pas yéeu à 
lH'0prement parler, il arrh·era devn nt Dieu les mains Yides, 
la récompense Hernelle ne sera pas pour lni. 

L'homme sc non nit de la parole de Dien: donnez la. 
• Yérité ù son intelligence, alors il pourra se soutenir au 

miliL~n des luttes de lu. vie, et il arrivera à sa fin. Ponr nous, 
Catholiques, il ne peut y n\·oir de difficultés sur ce point : 
il faut que les enfants soient élevés dans la conuai~sancc et 
l'amour de Dieu; il faut que duns les institutions, dans les 
écoles, on fasse entendre la parole de Dieu; alors l'homme 
vin·a en véritable homme, ct il arrin~ra au bnt.-Le prin­
cipe de toute éducation, c'est qu'il faut dé,·elopper à la fois 
la vie du corps, la vie d-:.1 cœur et la vie de l'esprit. Ces 
trois choses doiven~ se faire simultanément. 

l,(' pupe Pie IX, de glorieuse m(·moire, écri\·ait aux 
éYèqnes d'Autrichl', dans sn lettre du li mars 18;jG: .: N'ap-



e't pain. 
sagesse : 
e qui sort 

~d'hom­

tangeons 
ue nous 
lllité: il 
n corps, 
oint que 
ne suffit 
nfant le 
mez que 
lü ne ,·it 
Dieu, car 

tre don-
appren­

;s,~ dans 
,ndre la 
~ yécu à 
s Yidcs, 

nnez la 
enu un 
1r nous, 
point: 

~ance et 
tians les 
homme 
~e prin­
\ la fois 
it. Ces 

lait aux 
'' N'ap-

•• F" 

CONFÉRENCES 155 

'' pot tez pas moins d'attention, bien·ai més Fils et V énérn­
" blec: :Frères, ù prc~1dre toutes les mesures nécessaires pour 
"que la jeunesse de vos diocèses, à. quelque sexe,~\ quelque 
'· condition qu'elle appartienne, 'l:vjt élevée de plus en plns 
" catholiquement. Employez donc yotre vigilance afin que 
" cette · jeunesse, pénétré~ surtout de la crainte de Dieu at 
" nourrie du luit de la piété, ne soit pas seulement instruite 
" a\·ec soin des (~léments de la foi, mais encore nmt>née ù 
'' une complète connaissance de notre sainh"' reli~ion; 
" qu'elle soit formée à ·la. ,·ertu, aux mœurs pnres, ù. une 
'' mnnilm~ de \"ivre chrétien;te, et qu'elle soit misn en garde 
" contre toutes les flatteries ct tons les périls de la pern~r­
" sion et de la corruption. " 

I .... e même pape écrivait ù. l'archevêque de Fribourg, en 
date d{t 14 juillet 18G4: " ~lais si ce détestable mode d'en­
" seignement: séparé de la foi catholique et ùo la. puissance 
" de l' Eg·lise, est une source de maux pour les particnli1•rs 
" ct pour la société, lorsqu 'il s':.1git de l'enseignement des 
" iettrcs ct des seiences, ct de l'éducation que les classes é1e­
;, yées de ln. société puisent clans les t'~coles publiques, qui 
" ne Yoit quo la mêmo méthode produira des résultats hènn­
" coup plus funestes si Plie est appliquée aux t•coles popu­
" laires'~ C'est surtout duns ces écoles que les enfants du 
" peuple de tontes les conditions doiYent être, dès leur plus 
" tendre enfance, soigneusement instruits des mystères et 
" des préceptes de notre sainte religion, et formés ayec dili­
" gence :\ la piétf·, à l'intégrité des mœurs, ù la religion et 
" à l'honnêteté de la Yie. Dans ces école~ , la doctrin e rcli­
" giense doit aYoir la première place m~ tout ce qui touche 
" soit l'éducation soit l'enseignement, et dominer do tPlle 
" sorte qne les nu tres connaissa~tePs données ù la jennef-:sc y 
" soient considérées comme acr·er-;soires." 

Voilà comment un saint pape imposait l'ohHgation cle 
Yeiller sur h~s petites écoles, de Yoir ù ce qu'on y enseignftt 
nxant tout 1a religion, le catéchisme qui est un abrl:·gé de 
l'euseignemcn t rel igienx. 
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L'ubb(~ .Moulart, dans un· lin·c remn.rqnahh• intitnl(· 
,; l'Eglise et l'Etat, " dit en i.:i'appnyant sm· le S.IJ/Ialm.o;: 
"Non seulement il uppnriient uniquement ù. l'autorité 
"ecclé!:ïiastiqne, en Yertu d'nit droit essentiel, d c>. diriger 
" l'enseignement de la th éologie ct l'éùncution du clcrg~·, 

"mais de plus cette autorité a le droit d'internmir dans la 
'' direction deR écoles pnhliqnes où se fait l'éducation d o 
" l'enfance ct de la jeunesse l'hrétienne; eur 1cs chrétiens 
" sont aussi sujets de l'Eglise; ct l'Eglise a ml'·mc le droit 
" exclusif de diriger lenr échtcution en cc qui concerne 
1

' l'enseignement èt ln pratÜjll<' de ln religion. Consé(jUem­
•· ·ment, le pouyoir cidl doit admt>ttre son intcn·cntion, û 

" titre d'autorité, dans la discipline des (·coles, duns lP régi­
" mc dès études, <law; le t.:hoix: on l'npprobnt ion des mnitn•s, 
" nlin ü'L•c:nter tout ce qni hiesse la foi on la morale chré-
1 

1 tienue. Ln bonne eonstitntion de ln. société ci \"ile ne 
" demande nullement, elle 1w permet mème point qne ll'S 
" écoles populaires on les établissements d'enseigncnH'nt 
"snpériPnr soient soustraits ù l'autorité <1~~ l 'Eglise d ù. son 
1

; iuflnence salntaire, pour ~".tn~ pleinenwnt subordonnés 
' ' anx: yolontés ùn pou\·oir ~·idl, se fa\'01llJer ~:;eloll le~:; nenx 
'' on les caprices des g01n·er11nnts, ct snin·e le conrant des 
" opinions, des idées OU des l'lTCUl'S généra1l'S dt~ l'époqur. n 

En efl'et, comme l'Eglise nons a donné la Yi l' :-urnaturcllc~ 

il lui nppnrtient de nous dmnwr le pain qni doit soutenir 
cette Yie; illni appartien t de Yeiller ù. ln discipli1w dPs 
~colet', aliu d'(·]oigner les da11gers qui mennct~nt la Yie snr­
natnrellè de la jennesse ~hrétiem1c. 

L'enfant ayant une donlJle ,·ie, rclè,·,~ des paren ts L't d~ 
l'EgliSL\ mais il ne relè,·e point de l'Etat. C'est ici un ensei­
gnement qu'il ne faut jamais perdre de ,·ne. :\Iais pourquoi 
parler de ces choses ? Tout ne Ya·t-il pas bien dans notre 
Canada '? 

~Ies-t'r~rcs. il faut l'aYotwr, les erreurs contraires à cet 
cnseig·nemeut commencent à sc glisser dans nos popnln­
tious; on y remarque surtout des tendances mn.lhenreuses, 
qui nons mèneraient à l'abîme si nous n'y prenionf' garde. 
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N'est-il pm; n·ai que mêmo des cn tholiqllCS pratiquants, 
parmi nous, confient leurs enfants ù des institutions protes­
tantes. sou s prétexte fjn'ils y apprennent mienx les mnti èrt~s 
commerciales? (C'est une dwsc connue ùe tout le mondL', 
que ln discipline ecdésinstique, dans ce pays, défend aux 
catholiques d'enYoyer 1<.'U rs enfants aux écoles protestantes). 
.Ai11si, dans l' esprit de c~s parents, l 'nYnutuge d 'une édnca· 
ti on religeuse n e Lalance pas les rwantages d'une i nstrUt~­
tion commen:inle. Or, dans la réalité, ce dernier anmtage 
même est purement chimériq1u·, car on peut affirmer sans 
crainte ipw uons ayons des écoles catholifp1cs n.uxqnellel') 
on ne tronyc ri en de supérieur sur notr_e continent. Nos 
congrégations religieus~s, nos "Frères des Ecole~ chrétien­
nes, " par exemple, ont des méthodes d'enseignement qui 
ont été regardées, ù Londres mi'•me, an centre du pays lt! 
plus commercial dn monde, comme étant cc que l'on n pn 
trouYer de plus parfaitjusqn'aujourd'hui. Et ee 11'est pus 
surprenant, pui sque ces hommes étudient tonte leur vic, s~ 
dé,·ouent uniquement à l'éd1wation de lu jcnnl:'sse, et s!y . 
déyonc1tt par c01~scienee et par nrm. 

Cc Cf.lÏ doit dominer dans voire ùme, mes frères, c'est 
le soin dn saint de ,~os enfants; le premier enseignement 
que yous d evez tenir <1 leur donner, c'est l'enseignemen t 
religieux. Ces remarques que je ,·ons fais conviennent· à 
notre pay~, car on Yoit des tendances ù y introduire un 
enseignement naturaliste, c'est cc qu 'on veut bien appeler 
l 'enseignement pratique. Léon XIII dit formellement qm~ l'é~ 
dncatiou relève des parents ct de l'Eglise; retenez eel:.t, 
mes frères, car on Yiendra trop sonYent vous dire qu'il 
relève de l'Etat. 

Pie IX dit de plus que les petites h-oles ont ponr but 
principal l'enseignement du catéchisme. En effet, mes 
frères, tous ne sont pas appelés à dominer dans la société ; 
l'immense majorité est appelée à obC,i r; ce qu'il fant à tous 
ces hommes qui ne seront jamais appelés ù commander 
dans leur pays, c'est surtout la connaissance de la religion; 
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c'est eette science qui eloi t leur npprendre à se conduire 
eux-mêmes, chose nécessaire ù tous les hommes . . 

.Te crois qu'il est important de rappeler en ce moment 
nne circonstance intére.ssante de la Yie de Notre Seignenr 
Jésus-Christ, où nous h'ouyous ltt vraie théorie <le l 'éùr.ca­
tion ùe l'enfance. Après avoir prononcé les paroles que je 
Yous citais dans mn. dernière conférènce: " Que l'homme 
donc 1w sépare point ce que Dieu a uni," Notre Seiguenr 
aperçut de petits enfants que leurs mères conduisaient Yers 
lui. Cependant, les apôtres trouvant que ce grand nombre 
d'enfants allaient importuner leur maitre, conunandaient à 
tous de se retirer; mais nlm·s Jésus éle,·a la Yoix : N'empê­
dte::: pas, dit-il, les pc/ils enfant.~ dl~ t'en ir it mm; il les re\mt donc 
tons, et il les hénit avec une tendres~:e de pèn~. 

Après aYoir établi ln. famille sur sa véri~able base, 
Notre Seigneur ue ponnlit mieux fl1ire que d'indter les 
mères à lni amener les petits' enfants. 

Femmes chrétiennes, imiteh en cela les i'èmines juiyes, 
con<.luise7. ,·os enfants ù Jésus. Vous deyez d'abord faire 
donner ù ,·os enfants la gràce du saint bapt(•nw, et, dès c1u'ils 
comprennüllt quelque chose, vous de,·ez les mener à Dien. 
Apprüue~ leur à appeler Dieu le bon Dien, :l le nommer uotre 
Père; mette7.-leur ainsi dans la bouche des expressions ten­
dres, qui touchent leurs jeunes cœurs, et qui excitent en 
cnx cl't amour qne nous de\·ons ::woir pour l'Etrc infini­
ment bon qni nons a créés et raehetés. La première éduca­
tion à donner, c'eE"t l'éducation chrétienne. 

Que pense~·'/ous, maintenant, des gens qui trouvellt 
que l'on enseigae trop le catéchisme; que c'est un temps 
}>L'l'du '1 Eh bien! il s'est trouvé de ces hommes là dans 
notre pays. Le temps employé à l'étude du catéchisme e~t 
un temps perdu'! Demandez aux Communards de Paris s'ils 
ont passé leur temps à étudier la Teligion : on les a éleYés 
antTement, enx; on leur n. appris autre chose que le cnté­
chisnle : tronYez-vous qu'on a fait une hien belle a:mYrc 1 

Il est curieux maintenant de sayoir quelle est la. 
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doctrine de la fra11c-mac;onnerie, sur les p oints importants 
que nous n~uons de traiter. Léon XIII Ya nous l'appren­
dre. 

" La secte concentre aussi tontes ses éner!.de~-; et tous 
'''ses dlorts," nous ùit~il, "pour s'emparer de ..... l'éducation 
" de la jeunesse. L2s francs·mn~:::ms espèrent qu'ils pour­
" TOUt aisément former d'aprè1S leurs idées cet Ùg'C si t endro 
"et en plier ln fl exibilité dans le sens qu'ils Yondront, rien 
" ne dorant l:•tr0 plus efli.cace pour préparnr <t la :société 
" ci\"ile une race de citoyens telle qu'ils r0\·ellt d e la lni 
" donner. C'est pour cela que, ùans l'éducation et dans 
" l ' instruction d es lmfants, ils ne ·culent tolérer les minis­
" tres de l'Eglise ni comme pro!'essei.H.:.:, n:i comme' smTeil· 
"lants. D~jà dans plusieurs pays, ils ont réw;si à fa iro con· 
"fier exclnsiv.Cinent à dL'S laïques l'édu~.:ation de la jeunes· 
"se, an~si bü'n qu'ù proscrirL~ totalement de l'enseignement 
,; ùe la. morale les grands l't saint~ deyoirs qui unissent 

. " l'homme à Dien. " 

En France, on formule tout ePia en 1r..>is mots: ]~llu ca· 
tion gratuite, obligatoirt>. et luïqnP. 

Ed~t.r:ation gratuite.: E:St·cu que cela vent dire• q ne le 
peuple n'aura rien ù payer '~ Oh ! non. On l ni prendra dt~S 

millions do piastres pour bâtir des palais; on lui fera p:tyt~r 
trois fois-, quatre fois pln-5 cher qu'il n\~nt payé• autrement: 
seulement cela entr~~ra dans le budget dt> l'Etat de mallière 
ù ôter unx particuliers tout contrôle snr l'emploi <les som· 
mes qu'ils payent. L'édneation récllC'ment graiuitL', c'est 
la r eligion qui la donne, cur <hns son sein vous trou ,·erex 
des personnes qui se dé,·oneJlt à la cause de l'Education, 
vous tron verez les Frêres et les ::;murs q ni font v mn d'ins· 
truire la jeunesse, et qui lW demandent ponr cela que leur 
nourritnre et quelques piastres pour l t> c..u pauvre n~tement. 
Oui, c'est là l'éducation gratuit(•. l\Iais si l'on pr~nd pour 
une éùucation gratuite celle qui est donnée sons ce nom 
par l'Etat, on payera hien cher l'erreur dans laquC'llc ou 
sera tombé. 

15 
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Education obligal01te: C\•st-à-tlirc q nn le Père sem. oh li· 
l~é ù'enYoyer son enfant dans une écolo richement dotée snr 
le budget de l 'E tat! el dans laquelle cependant il ne peut 
l'enyoyer sn11s Yiolor ln loi de ]J ielt et de l'Egli se; on hien 
il lui faudra pn.ycr une seconde fois ct soutenir ù ses frais 
ct dépe ns nno école dans laquelle ln. foi et les mœurs .de ce t 
enfant seront dùment t:muYe-gnrdés: car l'éducation clué­
ticnue de l 'L:mfnn t Cf-;t snns aucun don te l'm! des premicrH 
doyoirs dn Père. 

Ln. part qui reYient à l 'Etat dans cette g rande œnyre, 
l'St d'aider le Père dD fami lle dans l 'accomplissement d 'nu 
dcYoir importan t. :\Iais (plo l 'Etat yicnuc.se substituer an 
Père de fami lle, c'est 1:1 v·éritnblmncnt une yiolntion dn 
droit naturel ct diyin! 

Edltf:alion l aÏfJIIl', c\'st-:\-dire .de laquello tout enseignc­
Inent religieux sera hanm. On ,·eut mettre un antagonisme 
entre le prêtre et les fidèles. -Dans nue famille , peut-il y uyoir 
autagonismt~ entre le père et ses enfants'? Le prètre est un · 
père et les chrétiens sont ses f'nfnnts spirituel:' pour lesquels 
il sc déyoue, ponr lesquels il donnera jnsqu'nn sang de ses 
ycines. Les principes de eoux qui yeulent établir cet anta­
gonisme, cetb anomalie, sont des p'rincipos ahomiuahles. 
On Yeht chasser le prêtre des écoles pour pou \·oir on chas­
ser ensuite Jésus-Christ lui-même. 

Bénissons Dieu qui a youlu que notre pays se couYrit 
de ces grandes maisons d'éducation, ùe ces collèges ct de 
ces conYents qui fout notre force en même temps quo 
notre g·loire. Les enfants Yont y puiser largement ln scien­
ce lnnnaine, mais ils apprennent ~Tant tout à deyenir 
chrétiens. quand notre patrie a eu b esoin d'hommes pour 
revendiquer ses droits outragés, nos collèges lui ont fourni 
des défenseurs qui par la force de leur parole ont jeté dans 
l'étonnement nos ennemis enx-1nên1cs; duns les jours d 'é­
preuve, c'est encore de là que viendra notre csptrauce. 

On nous traite cependant de p euple ignorant ct rétro­
grade ; on dit même que nous faisons tache dans la j eune 
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ct brillante Américp1e . .:\les frères, nous sommes trop l'a tho­
liqHL'S ponr plaire ù la s0eiélé moderne; hm t que iwns 
serons sons l'étendard du Jésus-Christ uons ::;crous <H..:c n~és. 
méprisés par 1 'impiété et par 1 'hérésie: les se rd te urs llë 

so11t pas plus qne leur maHrt'. 

~luis avoncz, non~ dira-t-on, que dans la Prodnee Ùt! 

Québec l'éùuc.üion n'est pns pralÙJUC. Quoi ! cllt! Ile ucr<lii 
pas pratique cette éducation fjllÎ r(md 11os j <mnes gens l'npa· 
bles d'entrer dans n'impo1:tc quel état de Yie! 

L3 j cnne enl'ant ne sait pas <~ ncore, IW ptmt pas san>ir 
si tôt L'e quo Dien demnnd<~ dtl lui; il s'en ·dent doue dans 
nos maisons <l'éduealion, son ùme y grandit 1'11 mt!mc tempti 
que sou eorps; et quand il n eompl'été le cercle <le s~s con­
naissanees, il dit:\ Dien: ~eiguonr, qne faut-il quo je f:1ssc'? 
Si Dien lui <lit d'entrer dan~ l'état sacPrdotnl on daus l'é tat 
religieux, il est tout prC>pa1·é; ~i Dien lui dit d 'entrer dans 
nne proi\~ssion on tlans le c·ommCl'l'l', il est tout préparé 
aussi; et ce ne ~erait pn.s lit nne é<lncntion prntiqne ~ 

Compr0nons encore un e l'oi s cc que nos Clllll'InÎ:~ Y<~n­

len t diro par cd te uccnsation hi;,:arre: ils ,·culent din~ q uc 
notre education l'~t trop <'alholiqne. ~i nous n'e11seig;uions 
anx t:.•nfants qne le moy~~n d1~ s\~ nri~:hir, on nierait sur les 
toits que nous a-:ons l'édne:1tion la plus pratiqne de l'uni .. 
vers. 

L'édncation pratiqtll~ ainsi cnt\~lHln ~ . que h's peuples 
dé\·oyés qni ln. préfèrl~llt, qn1~ les penpies g·on \·ol'Hé .:; par 1:1 
frnnc-mn\'.onne ri<~ la gardent pour leur propre nialheur 
quant ÙliOns, non~ somme~ encore tu;sez sng·es pour n'tm 
pas Yonloir: l'homn{o ne ,-i t pas s~nlPrn ent de paiu. 

~Iépri son ::. donc ces accusations injustes; l'ontiuuons à 
donner~\ nos maisons d'édncutiou l'euconrug-2ment ct l'admi­
ration qu'elles méritent, continuons ù donner unx enfants 
une éducation franchement chrétienne, et ne craignons Tien. 
pour l'a,·enir de notre peuple. ' 

AINSI SOIT-IfJ, 
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DE ·LA VOCATION. 

~Iugil;t~r hou01 '!11Ïtl looui IÎll'iHIII ut h:a,. 
1•1·am Yihun n·tcnuuu '! 

Jlon maitr<', quel hien faut-il que .k fi1~ 
polll' uequi:·rir la vifl 6tl·mcllc. 

:\Intth. XIX, Hl. 

Voilà l>l n la. question la plus impmtante qne l 'ott 
puisse poser, :saYoir qu'est-cc que l'homme doit faire pour 
arriYer à la possession de la YÎt" éternelle. Üètte question 
fut posée ù Notre Seigneur .Tésus-Cl:rist par un jeune hom­
mc à la fleur Je l 'ügc, issu d'une noble famille, ct ù la tt•te 
d'une fortune considérable. Il ~:;'agissait pour ce jm~ue hom­
me de chosir nn état de Yie, car il a,~uit reçu nue bonne 
éducation; voilà pourquoi il interrogeait notre di yin Sau­
veur. 

1'ont homme deYrait sc poser de temps eu temps ù lui­
même cette même que~tion: Que l'aut-il (jl\<' je fasse pour 
arriYer nu ciel '? Ecoutez la réponse que re1,'1Ü le jeuuc hom­
me: Si vous voule-: entrer dans la 1\':e, ohserve-::: les cmm;wude­
ments. Notre Seigneur pose il'i nn principe qui regarde tous 
les hom1ncs, car t"·•t homme qui yient en ce monde doif. 
observer les comrrL~ndements, c'est une chose absolue, ct 
sur laquelle il ne peut y aYoir de doute ni d'illusion. L•! 
jeune homme ayant re1;~n eette réponse vent èlre éclairt! 

,, "' ............. 
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<laYantng·~ ; il d emande quels sont ces commandements 
qu'il faut ohsen·er. I.l les connaissait hien, car il uYuit él.:é 
é]eyé dan.:> la crainte d 1~ Dieu, mttis il désirait en entendre 
l'énumération de la. bouche ml~mc dn didn J\1aitre. · Notre 
Seigneur lui en donne nn rôsuiP-1, ct il appuie parti culière­
m l'nt sur ln charité: "V ons ne ferez point d 'homicide, Yons 
H ne connncttrez point d'atlnltèrl\ Yons ne yoler0z point, 
H Yons no rendrez point ûe faux témoignuf'·e, honorez votre 
" pèro et YOtra mère, ct, YOUS nimen~z YOtre prochain com­
" me \rons·même pon!· l'amonr de Dien," l\1atth. XIX, 18, lH. 

Le jeune homme ayant entendu ce résumé de la loi de 
Dien, dit alors : .T'ai gardé tons ces préccptef' depuis mon 
bns :îge ; que mc manque-t-il encore r? l..'{•vaugé1istc saint 
~1:a!·e ajoute ici que Notre Seigneur regarda le jeune hom­
me avec intérôt, ct qu'il l'aima. De son l'egard di"dn, il pé­
Jlétra jusqu'au fon cl d e cc jeu nu cœur, ct il Yit aYec admi­
ration que l'adolcsc~~nt n.ntit elit la vérité Alors illn'i dit: 
fl Yons manque encore nne chose : "Si Yous Yonlez être 
" parfait, allez, Y~ndl'Z ee que vou:s aYei': et donne?.-le aux 
,. pan \'Tes. et vous u.1.ue;~ un r.résor dans le ciel ; YeneJ~. en­
" sni(t-~ et suiyez-moi. :Mais lorsque le jeune homme eut 
n entendu CCS paroles, il s'en nlln tout triste, Cal' il U\rait de 
" g-randes riehesscs. " Matth. XIX, 21, 22. 

Il haissa h~ s y eux, il réfléchit, 'et tourna ensuite le dos 
à Xob·e 8eigneur. Depnis ce moment, il n'en est plus ques-
1ioa dans l'EYangilr. 

Il y a doue dans .l 'Eglise deux états <.le Yie bien clis­
ti nets: l'état d 0. la vie t·omnuuu, où l'on ohscrYe les mmmun­
dements, ct l'état de la nù! JHllfuilp où, de plus, on 1net eu 
pratique les conseüs éntug-éliqnes. 

1.'ont l e monde est appelé dans le premier état, où l'on 
entre pa1· le baptême. Que dcmandcz-Yons à l'ég·lisc dl' 
Dien , dit le prêtra à celui qui demande le baptême; celui­
ci répond : la foi. Que yous pro0nre ln. foi, repi·euclle prêtrn; 
ct l'on r(~pond : la~. Yic éternelle. Si doue, continue alors le 
:prt">tre, yous Yotllez entrPr dans ln vic, gardez les comman· 
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dements. C'est ainsi qnc nons sommes entrés dans 1\~·tat tle 
la Yic commn·lL::!, et nons nYons promis alors d'oh~crYer tous 
les comm::mdemon ts de Dien. 

~Iainten::u,It , il y en a quelques-uns qui sont np1)elés à 
une vie plus parfaite; c'pst pour cela qtw Notn• St-'i~neu1· 
dit: 11 -rons m!.lnque quelque chose ; Y ons L•h•s holl. mnis 
Dion vous appelle ù quelque chose de supérieur: ::;i <.loue 
Yons vonle.z t':·b·e parfait, YCI1dez ce qne Yons ::n·'ez, dot;nc;~­
le aux pauvres, et sni vez-moi. Est-ce nn précepte qui est 
fait ü c~ jeune homme'? Non. Personne n'est obligé de veu­
drc ·son hien pour le donner anx pauvres; cependant, il est 
de fait que Di~u appelle quelques-nus à le faire. Il est im­
portant pour cenx qni sont appolés dn suiyre cette yoca­
tion. S'ils la manquent, fant-il en conclure qu'ils seront 
damnés? Non, mais la suite dn saint E,~ungile nons mon­
tre bien qu'al0rs le salut est beaucoup plus di ffieile, et 
qu'il fant rnômo t\'W espèce de miracle pour l'opérer. Voici: 
Quand le j·~une b",}mme entendit les paroles de .Tésns, lui 
qui était je1~1w, ~l··:..-)lC, enfant d e noble fmnillc, il sentit nue 
grande Intte se lin·er dans son tîme. Il était bon , l'lais il y 
avait déjà quelque chose de désordonné en lui ; il y nntit 
déjà dan8 son cœ ur un trop grune: attachement aux riches­
ses; sa conscience ne lui en ayait pas encore fait de repro­
che, et il ponyait dire ù celui qui scrute les reins ct les 
cœurs : . . rai obsern) les Gommancl·~mcnts ; cependant Notre 
Seigneur Yoyait cc commencemc.Jtt de désordre, ct il aurait 
voulu éloigner ou préYcnir le danger. Une" lutte se fit donc 
entre la Natnr0 et la Gnîce. La Gr:îee antit éclairé le jeune 
hofnmc, et elle lui :.n~ait proposé 1111 grand sacrilice suiYi 
d'une belle récompense. D'nu autre côté ln. Nature lni di­
sait : Tu e~ jeune, tn vas p eut-être YÏYre en core ci nquante 
on soixante ans ; tn cs riche, tu peux te procurer des jouis­
sances, tn peux aspi1·cr aux honneur:-:, et il f:mt qne tu re· 
nonces à tout cela! Le monde appelait cet adolescent aux 

. honnenrs ct aux plaisirs, Dieu l'appelait anx ~ acriJices ct 
nux humil,ialions; 1nalhcurcusemcu.t, il succomba et entra. · 
dans un C·tat qui n'était pas 1 ~ sieu ~u'nrriYa-t·il '? On ne 
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gên::t pas sn. liberté; mais quand il eut disparu , Jésu s ftt ena qn 
tendre ces paroles étonnantes : ''En Yérité j e yous dis que 
'· le ri ch e entl'era difficilement dans le royaume des ·cieux. 
" }~t je YOUS le répète : Il est plus f<H:ile pour Un chameau 
" d e pns:wr pur le chus d 'une aiguille. que pour un ri che 
'' d' cntrnr dans le royaume des cieux." Les disciples ~taient 
étonnés, et ils s'exclamaient: Qui d::>nc pourra être sauYé? 
.Tésns .. reprit · alors: "Cela est impossible pour les homme~, 
" mais pour Dieu tout est possible." 

Notre Scignenr pose i ci un prir.. cipe général, pourùons 
faire comprendr0 le danger des richesses ; P11Ïs il l'appli- , 
qtw à un cas particulier, n.tln de montrer en mî-me temps 
comhien le salut est diffi cile pour un homme q·_li a perdu 
sa. Yocation. 

Notre Seigneur parle encore d e la Yie pa l'faite, quand 
il ùit: "Si quelqu'un Yient à moi, ct qu'Il ne haïsse pus 
" son père et sn. mère, et son épouse: et ses fils, et ses frères, 
" et ses sœnrs, ct mêm e sa propre t1me, il ne peut t•trc mon 
" discipl e. " Luc, XIV, 2G. " Si quelqu'un d'entre yous ne 
" renonce pas :1. tout cc qn ' il possède, il n e peut être mon 
" di sciple. " Luc, XIV, ~~ -

Il y a doue d~ô hommes qui ROllt appelés à mortifier leur 
cm·ps pa.r tuu yio !tnstère, à mortifier leur Yolonté par l'obéis­
sance ; c'est cd enseigne ment que j e Yeux Yons exposer 
au.jonrcl'hni, ct cette doctrine yons expliquera un phéno­
tnène que Yons n~cz, sans dou te, rcmarquf bien des fois. 
Combien d 'hmnmes ne son t capables d e rien d ans la v ie; 
'ou est ù, se demander, en les Yoyant, pourqufli ils ont été 
mis dans le monde. Ils sont un danger pour la société, au 
lieu d'en être la force. Ces hommes sont en dehors de leur 

- Yorution; ils sont comme d eR membres démis dans ce corps 
1noral qui s'appelle la société. 

Dans le eorps lnnnni,1 chaqn e membre a sa place et S'l 

fonction, et contribue ainsi à la sautt., .\la force et aussi à 
' la hcanté dn corps; dans ln. société chaque homn1e forme 

1.111 membre, et n ses fonctions hien déterminées. C'est C«~ 
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que disait. l'apôtre saint Paul : "Dien a étahli dans son 
" Eg-lise, premièrement· des apôtres, secondement des pro­
" phètes. troisièmement des docteurs; ensuite ceux: qui ont 
'' la vertu de faire des miracles, puis ceux qui ont la gràcc 
"do guérir les maladies, ceux qui ont le don d'assister les 
'' frères, ceux qui ont le don ll f3 gouverner, ceux qui ont le 
" don do parler diverses langues: ceux qui ont le don de 
" les interpréter. " I Cor. XII, :28. Quand chaque homme 
est à ·son poste, où Dien le Yent, la société est ù l'aise, com­
me un corps dont tous les membres sont à leur place; elle 
aura ~lors les oreilles pour en tendre, les yeux pour yoir eL 
se guicler, la langue pour donner de bous .vnseils, les 
mains pour faire les œuvres de miséricorde, les pieds pour 
la soutenir ferme, ton t le corps aura d n bien-aise ct sera. 
prêt ::\l'action. 

A.vcz-,·ons remarqué la di\·m·sité des dons et d es talents 
parmi les hommes r1 Est-cc que cela dépend des in di viàns '? 

. N ou, cela vient de Dien. Dieu a Y oulu que la soeiété fùt 
un corps, un être moral ; . e'cst à chaqnc homme, à eh:1quc 
membre à employer les talents et les aptitudes que Dieu 
lui a donnés. Quand les hommes sont sages. ils consultent 
l::t Pro\·idencc, et alors Dien les éclaire. 

Quelquefois dans nne position Dien demande des sacri­
fices: c\>st ce qu'il fait pour les hommes appelés ù la. v i1! 
parfaite. Le chapitre de l'EYangile où il est parlé de la. 
Yocation mérite d'être étudié à fond, car nous y tron\·ons 
tout le plan de la Proddence su1· la société. Au commen­
cement Jésus est consulté sur le mariage, ct il l'établit sur 
sa véritable base. ~nsnite des mèreR présPHtPnt lenrs petits 
enfants, ct il cnseigiH~ qn'il faut les mener Dien: Ùlb;sez 
venir ri moi le~ petits enianl.-:. Après ee passage, on arrive au 
jeune homme qui dit : Que me JJHUifJilC-t-il e1u.:qre '1 que dois-ju 
faire~ Ainsi doiYe11t parler les jeunes gens; ils doivent 
consulter Dieu et demander: Quo me fant-il maintenant '~ 

Pai'ents chrétiens, quand il s'ugit pour Yos enfants de 
faire le choix d'un étnt de vie, Yons n e devez pas impos1~r 
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votre volonté; ,·ons no deyez pas chercher un misérable 
intérêt péenniaire, nne satisfaction ponr Yotre Yauitt:·, mais 
vous <lc,~cz les aider t\ connaître ct ô. snh·re lu Yolonié · de 
Dien. 

.Tenues gl~ns, qnaud vous ayez reçu ,~otrc éùncation 
collégiale, vous êtes arri,·és ù un moment bien solennel; 
car dn choix qne , .. ous allez faire dépL'nd votre a,·enir, de 
cc choix d'un état de Yic dépend Yotrc sort ponr l'éternité. 
Si Dien upprouye Yotre <.:hoix, yous aurez les aptitudes 
nécessaires, vous aurez la grâce, Yous serez heureux. }tiais 
si Yous entrez da.ns un état qui ne soit pas le YÔtre, vous 
sèrcz contrariés de mille manières, 'vous· n'aurez pas les 
talents 1·equis par Yotre état, yous serez mrLlheurenx. Voilà 
comment il sc fait qnc tant d'!10mmes' sont incapables de 
gagneT leur Yie; cc sont des membres démis~ ils sont n1-:.e 
cause de faiblesse ct de souffrance pour tout le corp,s social. 

La première c1wsn qni doit occuper l'attention de votre 
âme, c'est de savoir si v ons êtes appel{·~ it la vie commune, à 
la Yic de la géP.Sralitéde~:; hommes. on si vons êtes du petit 
nombre de ceux que Dieu a choisis pour. les élever ù une 
plus grande perfection. Car saint raul dit : 1Yec quisquam 
sumil sib; lwnvrem, sPd qui l'Vr'rLiur rt Deo lrtJUJilant Aaron. Hebr. 
V, 4; nul ne s'attribue ù soi-même cet houncnr, mais il 
faut y être appelé de Dien comme Aaron ; voilà pourquoi 
l'Egliso.prend tant de soin pour constater la Yoeution. La 
YÎ e b plns parfaite ct la, pins sainte, la plus sublime digni­
té qn1 nxistc, c'est eelle de l'état sacerdotal. Le prêtre est 
séparé <1 u monde, et il Yit dans le mou de pour le sanctifier; 
il es t l' cmhassadenr dt. Jésus-Christ, ou plutôt c'est un 
antre Jésus-Christ, sacerdos alter Christus. Il reçoit ln, lumière 
cl' en haut et il la répand sm· le penp1e chrétien, il annonce 
la parole de Dieu e~ son œu Yre journalière est d e suu y cr les 
âme~. 

D,ms la Yi e pai·fnite il y a un auir'l~ <l ,'gré moin~ élcn~é, 
~:\,s t l'état religieux. 

Aux débuts de l 'Eglisl', les chrétiens comprenaienb;:i 
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bien qu'il fallait dét-acher son ,cœur de tous les biens de eù 
monde, que plusieurs nmnient dépose1· leurs biens aux 
pieds des Apôtres, pour les mettre en commun uyec les n.n­
tresfidèles: Cependant, dans le partage que l'ùn faisait de ces 
biens àux pan\·rcs et aux YeuYes, il Yint ù y ayoir des mur­
mures; de là ' l'institution des Diacres, qui deYaient être oe­
cnpés dn ministère d es tables, p6ndant que les Apôtres s'oc­
cupaient de ln prière et du ministère de la parole. 

Les hommes seuls penYCilt êtrr~ appelés an sacerdoce, 
mais nnx antres ~legrés de la Yie parfaite les femmes peu­
nnt ~._-.tre appelées comme les ·hommes. 

lhms la Yie religieuse on pratique trois conseils l!vau­
grliquès : .lo on se détache des d:o:ws de la /erre; qnand. une pcr­
~~nne sc décide ù pratiquer ce premier conseil, l'Eglise lui 
fnit prendre, pour un temps limité on pour toujours, l 'en­
gagement de· renoncer aux honneurs et aux ri;hesses; c'est 
là le premier V mn ùe ln vie religieuse, le vtctt de JHllwrclé; 
.2o on se renonce tl. soi-mèmP.: c'est l'objet ùn second yœu de 
la ·\rie reugieuse, le vœu de dwsteté, par lequel on s'engage it 
la morti.ijcation d n corps ; 3o on snumet sa rolonlé tl relie d'une 

autre personne: c'est ici l 'immolation de l'âme; l'~Jngage­
mcnt à suiYre en troisième conseil forme le troisième yron 
de ln. Yie religieuse, le vœu d'obéis:mJU:e. Voilù ce que c'•~st 
<jllC l'état 1·eligienx; un état où l'on s'engage ù lu pratique 
des cousoils é\Tnngéliqnes. Tout le montlo n'est pas al)PJlé 
li cette ,-iL', mais encore nno fois il est important cl'-y entrer 
qnanù on est nppell~ de Dieu. 

.Je crois deyoir pr~udre qnelqnes in stants peur Yons 
faire \·air ]a hcanté ct l'importance d e l'L't enseignempnt. 

I.~a société est Ull corps, ct ceux qui sont dans l'état où 
Di~~n les uppL~ 11 e sont les membres util es de ce corps .. Mais 
dans la soc· iélé il y a d es besoins unxqu f:•ls les indiYidus et 
la famille ne pcuYent satis faire; cès besoins sc montrent ù 
mesure qu\1 la société Ùe\·icnt plns nom hrcnsc. Prenez, par 
exemple, une ville de 500,000 :.linos: il est hien diHieile de 
faire fac~ unx b esoin s morn.nx d'une popnlation si Lousi-
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dérable. De petits cufuuts seront abandonnés par des pa­
rents sans entrailles, ou bien, étau t nés de parents incon­
nus, ils seront sans soutien et sans asi~e. Chez }cf$ Païous, 
che;._; les Chinois par exemple, on jette ce~:~ paun·cs petits 
êtres à la yoierie, on les fait déyorer par les animaux. Chez 
les païens encore: quand la. famille deYieut nombreuse, ou 
que les moyens de subsistance sont un pen faibles, ln loi 
ferme les yeux, et l'on étoufle aussitôt après leur naissance 
les enfants qui sont trop délicats ou qui ne parai~sent pas 
bien conformés. C'est là, mes frères, un état de société hor­
rihle. Héla~~! les sociétés modernes Ycrront cela encore, si 
elles retournent un paganisme, comme elles ont des tendan­
('CS à 1~ faire. 

L'Eglise n'aboP.1:d pas les petits enfants délaissés par 
leurs parents; elle forme les bonnes Sœurs de Charité qui 
recueillent ces petits l>t.res et deYi ennent pour eux de ten­
dres mères. 

Les orphelinats sont dans l'essence du Christianisme 
Vous a.n~z mêhw YU, il y quelques armées, un grand éYê­
qnc de France, l\Igr Forbin Janson, former la ~ociété de la. 
Saintc-Enf:tnce, exprès pour recueillir les petits enfants que 
les Chinois 1 aissent périr dans leurs ,·ill es populeuses 
et lointaines. 

Quand le.3 enfants sont sortis du berccan ct commen­
eent ù ·grun'ctir, les parents deyraient rester nupr~s d'eux 
pour" les surveiller ct leur inculquer des principes chré­
tiens ; cependant, beaucoup d'ou \·rie1·s sont obligés de 
quitter leur maison paur aller gagner le pain de ln. famille, 
ct les petits enfants restent exposés à tonH les dangers du 
corps ct de l'~me; eh bien! dans les grandes Yilles, vous 
trou \"crez :les asiles où l'on recueille ces pan n·es enfants 
pendant les heures de traxail, et ùc bonnes religieuses rem­
placent ler-; mères qui sont retenues dans les ateliers ct les 
usines. 

Voilù ces enf~!nts devenus plus grands : l ' Egli s~ leur 
on rrc les portes des écoles ten nes par des Frùres on deb 
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Sœurs. L'éducation s'y donne ù bon marché ; et on leur en­
seigne les préceptes de la religion ct les premiers élénwnts 
des sciences humaines. 

Il fant maintenant les pr~·ptll'l~l· it un état de \'Ïe: ,·oilà 
l'Egli~e avec ses ordn ... s sanmts, capables d'e1~seigner uux 

jeunes g'I'Hs tout en qu'il faut pour èntrer dans les profL·s­
sions, et pour arriYer jnsqu'rtn sen il dn sancnul.ire, si Dien 
les y appelle. 

Les ordres rt•ligieux sont dans l'esrrit de l'Eglise, e'est 
pourquoi les puys vraiment catholiques les encouragent 
tant. Heureux ce~ pays! les enfants y outreront dans l'état 
où Dien les appelle. 

On dira: C\•st fort bien que lPs ordres l'Eligieux ::;'occu­
pent des petits enfants, des malades, des pestiférés; mais il 
y en a qui se séparent dn monde, qui Yi,·ent complètement 
reti1 fos, ]es Carmélites, par exemple : cl qnoi cela ~ert-il '~ 

Quand Dieu disait cl Abraham: 1'roun~-moi dix jn:stes 
dans la eoupuble Sodome, t:.•t ma main ne frappera pa~:;; s 'il 
y twait eu un ordre religieux dans son enct•intP. la Yille .. . 
aurait été sa1nt-e, le feu du ciel n'y seruit ptll=ï tomhé. Ces 
saintes religieuses s'ir..1posent des pl'mitenees pour apaiser la· 
justice de Dieu, elll'S sont peut-être les membres les plus uti­
les de la sociét<:· . .T'ai déjà comparé les ordres religieux con­
templatifs ù des paratonnerres, c1ni s'élancent yers le ciel 
et arrêtent la colère de Dien. Si, en Europe, il n'y nxait 
pas de ces ordres religieux, les pen pl r~s pen·ertis de ce 
continent auraient certainement re~~ n des chfttimcnts plus 
terribles encore que ceux dont ils ont ét~ frappés. 

Quand Dien choisit un enf'ant pour l'état sacerdotal on 
pour l'état relig·ienx, ne Yons y oppost•z pas, parents chré­
tiens; seulement dirigez-le ayec sagesse. D't~n antre côté, 
n'imposez pas votre Yolonté pour le faire entrer malgré lni 
dans un (·tat si saint; laissez-le libre, laiRscz faire lu. grftee 
de Dieu. 

Ceux qni entrent duns la vie commm1e ont nnssi un 
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ehoix ù faire, car ln.sJciété a Ù(.1 S besoins Yariés Il y en a <j 

~o:oront rois on gouYel'neurs, d'antres seront jngcs, ·a•ant 
seront appelés à faire des lois, d'antres, en grand nom 
seront <laus les conditions plus humbles d<' n{·gocinnts 
ùe enlti,·atenrs. :Mais tout le monde est-il appelé indisti 
tcmcn t à l'cmplo~ ~le législateur'? A Yoir cc q ni sc p 

' on sc conYni nc r1ue tous sc croient nppcll!s: les moi11s sa 
le s moins capables aspirent a.yec plus cl'n.1·denr que 
antres à le clcYcnir. C'est pourtant nn emploi c1ni demande 
nne science profo.nùe, baaucoup de religion et un jugement 
p(ln ordinaire; la responsabilité des législateurs <.')";t gran 
ct redoutable. Si on parle d'éloigner de cc poste nérillcu 
des hommes reconnus comme ill capable~. ils crient que no 
gênons leur liberté. Pas du tout: messie~1.rs : ,·otre liberté 
sera S'ltl\'C qnnnù yous agir.c;.r. :;elon les \·n es de :pien ; or il 
n'est pas selon Dieu de nommer législateurs des hommes 
qni ne peu,·ellt comprendre le sen~ lli la p01·tt•e des l~is qni 
se font dans nos parlements. La so:;.iété :;era heureuse ~'il 

y a des hommes éclairés et relig-ieux à sa tête; mais si elle 
est li Y rée ù la démagogie, elle sera cbns un afi'L'onx danger. 
Qqelqnes-nns sc disting·nent par h ::Jc icn rc, d'antr(•s par le 
con seil, d'antres par la prndenc o. Il y en a .. qni seront lt! 
bras 'de la société par lenr fennet(·, d'autres c11 seront le 
pied par leur forttJlle; que chacun soit il sa placL>, l'ordm et 
la paix règneron t parton t. 

Là dessus, ,·ons le Y oyez, la ùodrÎlic de 1 'E6·1iso est 
cl aire; quelle est maintenant la doctrine d es fmih.'S·maçons? 
.Te Ynis vons lire ce qu'en dit l'Encyclique Ilamanum genu:; : 
" Ainsi, chlt .. il lui en coùter un long ct opinitî.tre labeur, la 
" franc-maçonnerie se propose de réduin~ à ri en au sein de 
" la. soceété ch·ile le magistère et l'autorité de 1 'Eglise, d'où 
'' cette conséquence que les franc-maçons s'appliquent à 
" vulgariser et pour laquelle il ne céssent pas de combattre, 
" à savoir qu'il fant absolument séparer l'Eglise et l'Etat. 
" Pe cc fait, ils mettent hors des lois et ils excluent de l'acl-
11 ministrntion de la chose publique la très-salutaire inflnen­
" co de la religion catholique, et ils aboutissent logique· 
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'' mtmt !l la prétention de constituer l'Etat tout entier en 
,; dehors des institutions ct des préceptes de l'Eglise. niais 
" il ne leur suffit pas d'exclure de toute participation an 
" gouYerncment des nffàires humaines l'Eglise, cc guide 
" si sage et si sùr ; il fant encore qu'il la traitent en ennemi~ 
'; et u sent ~1c violence contre elle. Do ltt, l'impunité a,y,~c 
" laquel1c, par la. parole, par la plume ct par l 'enseignement, 
" il est permis de s'attaquer aux fondements mêmes de la. 
" religion cat holiq ne. Ni les droits de l'Eglise, ni les pré­
" rogatiYes ÙOllt la rroYidonce l'a dotée : rien n'échappe à 
" leurs attaques. On réduit presque ù rien sa liberté d'ae­
" tion, et cela par des lois qui, en apparence, ne semblent 
'' pas trop oppressh·es, mais qui, en ré~lité, sont cxpressé­
,, ment fnitcs pour enchaîner cette libert~ . An nombre des 
" lois exceptionnelles faites contre le clergé, Nous signale· 
" rous particulièrement celles qui auraient pour résultat ch~ 
" diminuer notablement le no~brc des ministres du sanc­
" tuaire, et. de réduir8 toujours dayantugc leurs moyens in­
" dispensables d'netion ct d'exish•ncc. Les l'estes des biens 
'' ecclésiasti(lnes, soumi s à mille setTitndes, sont placés 
" sous la dfpendance e r. le bon plaisir d'administrateurs 
'' ciYils. Les communautés religieuses sont ~npprimées ou 
'· dispersées. 

:. A l'égard du Siège Apostoliqt:e ct dri Pontife Ro­
" main, l'inimitié de ces sectaires a redoublé ù'intensit ~. 

" Après qua, sous do faux prétextes, ils ont dépouillé le Pape 
" de sa son n~raineté tcmporelh:>, nécessauc gm·nntie de sa 
:. lib<.•rté et de ses ùroits, ils l'ont réduit it une situation 
" tout à la fois inique ct intolérable~ jusqu':\ · ~c qu'enfin, en 
" ces derniers temps, les fauteurs de ces sectes en soient 
" aniYés au point qui était d~puis longtemps le but de lmus 
" secrets desseins, à sayoir de proclamer que le moment est 
•'. ,·enn de suppl'Ïmer la puissance sacrée des Pontifes Ho­
'' mains ,.. et de détruire entièrement cette Papauté qui est 
" d'institution dh·inc. Pour mettre hors de doute l'cxisten­
" cc d'un tel plan, et à défaut d'autres preuyes, il suffirait 
" d'inyoquer le témoignage d'hommes qui ont appartenu il 
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"la sede, et dont la plupart, soit claus le passé. soit à mw 
" (·poque pl us récente, ont ntte1-lté comme Yéritab.le · la ,·o· 
"lontr~ ot't soJh les frnncs·ma,(ons de ponrsuin·e 1o catholi· 
•• dsme d'une inimitié cxelnsh·e ct impln~3hle, nYec leur 
'" f•.•rme réso}n!ion de llfJ s'arrêter qn'.tprès aYOil' rniné d1.~ 
"ronel en comble toutes les instituticns religicus<.>s (·tablies 
u par les P·q~es." 

L'enseignement de lu Frnnc·Mnçounerie est-il en oppo­
sitfon n.ssP~~ direl't e n.Yel! celui de l'Eglise '? 

Les ordres rcligienx font l'œn,·re de l'Eglise: elle lt~s 
cnconrnge, elle les bénit . La Frn.nc·:J\luçonntHie poursuit les 
ordres religieux d'tine h:line satuuiqne. Quelles injures n'n· 
t-cllt~ pns Yomies eontre cenx qui s'Pnrôlent ainsi sons 
l'étendard de J(·sns-Ohdst! Elle a fait chasser les Jésuites 
de la plupa1·t des pays ùe l'Europe et de plusieurs pays de 
l'Amérique, ct Bous su,·ons qu'elle a Yonlu raser tous les 
ordres religieux de la Franc1.1 ct de 1 'Italie. Pour la franc· 
mnçomwrie, on dirait que qnnnd un hommH a fait les trois 
1·œnx tle p:nnrcté, de chn.stet'é et d'obéissance, il n 'uppar· 
til'nt plus ù la grande fa.millè humaine: c'est nn purin, il 
fant le dépouillPr de tout; qnel(lllt'S·nns iront même jnsqu'ù 
le regarder comme un être malfai:o::aut dont il faut débaras· 
ser la so1·iété: t:cnit hom 'Ill omni . ..:, qui inletjicit vos. atbztrelur 
lJbserjuium .o;e Jltll'slare Dm, et lt! temps ·dent q ne quiconque 
,·ons fera mourir eroira fairl! une chose agréable :'t Dieu. 
Joan. XXI, ~. On yoit hien qne la franc-maçonnerie L'st la 
grande ennemie dn Christ, pnisqu'elle a une pareille rage 
contre ct>nx qui occupent la meilleure place auprès dè lui: 
el erilù: orlio omnibn,o; pmrler ·Jwutett meum, et yous sereh nu 
objet de hninc pour tous les hommes, :\ cause de mon nom. 
Matth. X, 22. 

En parlant contre lu franc-maçonnerie. je ne fais alln· 
sion à personne, mais je m't{ttaque aux dodrines. Les mau· 
Yaises doctrines sont plus à craindre qne les épidémies, plus 
à craindre que le choléra. Quand le choléra menace m\ pays 
on passe des règlements particuliers dans toutes les villes, 

p 
q 
(,' 
0 

p 

le 
St 

fr 
ll 

u 
11 

l'· 
y: 



sé. soitànnt' 
ritahle .. la ,~o-
Te Io ca.t hol i· 
>Il?, nn~c lenl' 
mir rniné d o 
~ llSPS étahlies 

st·i 1 en op po. 

lise : e lle l e~ 
~ poursuit Ics 
3 injures n'a· 
t ain s i sous 
le;; Jésuites 

cnrs pays de 
aser tous h~s 

our la fran c­
fait les trois 
, il n 'appar· 
un paria, il 
·ême jnsqn':'t 
mt débaras­
Js, a tbll relu,. 

quiconque 
hle it Dien. 
nede l'Si lu 
m~ille rage 
rès de lui: 
s ' serez un 
mon nom. 

' fais alln· 
Les mau· 

·mies,_ plus 
ce un pays 
les ·dlles, 

1 175 

on étab1it des qunrantuines, les mill e \·oix d e ln presse r épè­
tent à tont lt~ pays les précaution . .; (flle chnque particnlièr 
doit prendre, ct chacun tron\·e c~~la tout raisonnable; et 
quand il s'agit de contagions qni mcnaeent. la Yi e ù e l'1îme, 
on ne tronn~rait pas b on que nous t!lcn\ssion" la ,·oix! 
Nous di!sire·i'ions hi en (j ll 'iln 'y e ùt pas d t~ l'm.nc·mnçounerie 
parllli nons, mai s il y a mill t..~ indi ces qni nous montrent 
qu'elle est sérieuscmèn t à l'œn \·re; non~ qui sommes les 
f;'ardiens do la mor}t le, no'ns SP I'Î ons donc in excusables den~ 
pas YO us a ,·crti r . 

Dans le pays d 'où sont sortis nos pèt·,~s, on a arruché 
les 1'éligicux de leurs nionastèr0s. eL on les n je tés sur larno 
sans moyens d ·3 snbsi stnn ce ; or la société qui a. poussé nos 
frèr,•s d'outre-mer:\ ct'S nhomi natious tend ses filets parmi 
nous, et nous ne crierions pa.s gare! 

l\Ics frèn•s, Yons qni YOYt.'~ l'opposit ion é\'idente qu'il y 
a entre les doctrines d e l'J~g·li sJ et cell es de la.l~rnnc-)Iaçon­
nerie, yeille~ sur yous et sur Y03 enfants. 

Ln Franc-1Iaçonnerie t.•e t appnyé t.~ sur le Naturalisme, il 
n'est done pas surprenant qu 'elle n 'admette point ln. Yic 
parfaite. El le ,·eut nlh~r plns loin , ell t~ vent séparer l'Eglise 
de l'Etat, elle Yent chasser Dien d~ ln Société. 

One chagne chrétien se rende din·n e d 'entrer dans " ,:, , 
l'état où Dieu l'appelle, la fmn e- ma.çonueri e cessera ses ra-
Yages, et la société :;era henrt.'use ct prospère. 
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QUATORZIEI,~E CONFERENCE. 

DU DROIT DE PROPRIErrE. 

EVANOILE SEL0:-1 S.\l~'l' !XU-CII.\I'IT!:~: XVI, n:ll!iWl' lt:!t. 

En ec tcnqH;-J~,, .lé~H~ tlit, t!ll ~·n ·.lre~ ;ant l1 l'lt!~ tll,;rlple~: Uu hnmmc rklw nntil 1111 

écnnomu tJIIi t'nt llt'l'II~Ü devan t l11i, l'Omnw nynnt «lis~ipü IP~ hit•lll lit! ~<on 

ulllitrc. L'nynnt t!c,lle !ilit Yt·nir, ill ni di t : C.,lH'cst-l'u 1)11<' .ï• ... tPtlll~ tl il•!! tic \ 'oH". 

Uendel.·lllOÏ t·ompte. tlu \'oll·•l 1Himini!'tl11tioll; l'Ill' je 11u \"CIL~ pin~ désmn1ui:~· 
IJIIU \'Oll!i J.;OIIVel'IIÏl'Z 111011 bit•11. "\ l r11'~ l.'tJt l'COIIOllll' dit ell Jlli·lll~llll!! IJIIl· !t•· 
mi-j.·, mon tuaitt\l m't"•~ant l'avlministmtint J dtt son hicu '! ,J,! 11c sanrui" tmntil­
lur ~·~ lt~ terr'l', ct j :mrai" honte du llll'tlllit·r . .Je ~<ais IJio•u t'C tpH• }: t'tmli, n:i!l 
qutJim . .;op'nn m'ant·a tîté nwn e:11ploi, il y nit de" g-eu..: qui mc rt•<;nin.•ut o·t ... J:& 

cnx. Ayant don t: r.dt \'enh· J'nn apr~s l'antre tons l'Cil;.: qui dl!\'i\Ïl'lll ;\ Hi)JI 

maitrt·, il •lit nn pr,•mier: CoJ:Jhi·~u tlcwX-\'1111>~ 1't 11w11 umitrc '! Il !ni r~·:a•tunt 
Ce10t l~:lïÏIK cl huil e. L'économe lui elit: Hcprcnc::: Yotrù ohli,;nticm; llll'tte::­
''Uil,j J.'L \'Ïtl', et faite~-l'll une nntw elu l'Î IHJlllllltl'. Il elit l'ti~'>Uitc iL 1111 an~re: Et 
vous, l'olllllicn clc:\'t'?.·\'Cllll-! '? Il rC:•ponclit: Cent llllllilll'l'S tic )r.,lueut. l:cJ•I'l'llt':!. 

votre llillct, lni t!it-il~ d lititc:;-en 1111 llllt l'e de •Jnatrc-Yingt,;. I::t lu 111aitre lll tut 
cet t·cunomc iulilll·lo •k l.'e tJIIÏI andt ugi pt·utlcJnllll';Ü; l'Hl' tes l'llliwts elu 
Kiècle ~ont plus ~n;;c.:s (!uns la r:OJH1nitc de lutii'K nt!idt't'il tJII•J lt•s l'll!hut:; de lr­
mièru Et moi je nm>~ di~ an,.. .~j ; FnitcS·\·ou;~ c!es nmi>~ 11\'••c l<'s l'il'ltl'I'SCH cl'i­
nÎIJUitë, n.tin que lùr,;o)llt! vmts vi~ndr··x 1'L manqn.·t·, ill'l \'OIIs reçoiycnt clan!'! lcH 
demeures éternclll!S, 

Quel est cet E eonomo dont i 1 èst parlé dans 1 'E\·angile 
que nous nmons de lir\', ct quel est cc ::\Iaître qni lni fait 
t'endre compte '1 V ons h~ saxez~ ce maître c'est Dieu, ct 
l'~conome c'est l'Hom:mt~. 

Dieu est le tnaitrè de tons le.;; biens de ce monde, c'est 
st\ main hienfn.i!:)ante c1ni lès a prodigués d'nne manière si 
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~tdmirnble; mais il yienùra nn jour où nous dcn'Oils nmdre 
e0m pte cle ln manière elon t 1~ons nous sero11s sel'Y ls de 1:cs 

biens . 

. Les biens que Dien nous eon He sont cle trois sortes. Les 
premiers sont iès biens de lu fortune~ G'est-:\-ùire les propriété~, 
l'or, l'argent; l'homme attaehè une très-grande importnnee 
à ces 1Jiens, et eependant ce sont les moins précieux de tous. 
Les seconds sont les bien.~ de la nature: le cœur, l'esprit, les 
tnleu ts ; ù qtwlques-nns Dieu n. donné la force physique. :\ 
tl'nntres il a donné des sens Pxqnis; ù quelques-nus il a 
donné le génie,;\ d'antres il n.donn(~ ll's qualités du cmur; 
cl'::> dons sont nombreux ct Yariés, mais tons dei,·cut con­
t:ourir au bonheur de ln. soei~t{·. Les hiens de la nature sont 
plus préeienx que ]('~ bi("ll S d~ la fortntw; t\ quoi sert., en 
c.lfet, d'ayoir des richesse::~. si l'on n'a pas la santé,:on si l'on 
n'a pas les facultés qu'il fant pour en jouir. Les troisièmes 
sont d'un ordre plus éle,·é Pncor~J que les biens de ln. na­
ture : ce sont les bien.'i surrmlurel.'i, la gTftee qni nous .fait nrri­
Ycr à notn• Jin dèrnière. Voil:L les biens ll,S plus pré\: ieux 
'lue i'on pui~:se ~uppOSl?l'. 

)lais nons ne pon ,·ons ·p:uler au,jonrd'h ni de tontes ces 
espècl!S de bien-s, eola nous mèu~rait trop loin; nous ne 
1~<U'lm Jns que des biens de la fortune ; ce sont d'ailleurs les 
seul::; ùont il s'agisse dans l'évang:Jc que nous avons cit~. 
Et enL:ore nous ne toucherons qu'nu seul point concernant 
t:cs bi ens de la. fortune: nons allons ex:uniner, mes frè1·es, 
1a. qneslion graYe dn droit de propriétC·. Nous yous expose-
1·ous la doctri ne de l'Eg·lise l".illl' ce ~njet, et Hans tronYerons 
l'occasion de 1edresser bien clc~ erreurs qui se sont glÜ.i':Sécs 
même pt\rmi les bons cntholil}llt.·~. 

D'abord, quels sont ceux (1ui sont cupahles d'acquérir 
la droit de prollriété '? Ce sont les personnes. La propriété 
est la. jouissance des hiP,ns, en droit et en fnit. par une JWr­
soulll~. Or il y a deux espèces .le personnes: la pu·.'ionne plly­
si?lte et iu ]Jer:>uJwe morale. Ln. personne physique, c'est Pin­
dividn. Par .m nature, chaque homme a droit n tout ce qui 
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lui t•st nécessairl~ ponr atteind.1c sa fin ; il a donc: le droit dt~ 
propriété. 

La per~Olllh.~ morale se com1~ose de plusieurs indi,·i­
dns; tels sont la. Famille, l'Etat, l'Eglise. Les trois per­
sonnes morales qne nous Yenous de nommer ont chacune 
le droit de propriété pour n:tteindre leur Jin respectin~ , r!.t 
ee droit ne dépend pas de la Yolonté de l'homme. Ln f:l· 
mille Yient de Dien; et jo Yons ai fait Yoir dans une antre 
conférence l'erreur de ln. franc-maçonnerie qui raYn.le la fa­
mille, en faisant dn mariag;c nn contrat tout humain. Di t>ll.: 
en iustitnn.ut la famille, lui a donné une nu et d es droits, 
des moyens pour ani y er à vdte fin. 

1 

L~t société relig·iens~. edn sonH't·o encor~ moi us ch d ifli-
cnlté, a été aussi institné·J par ])ien; die a droit :\tons leJS , 
moyens nécessaires pour atteindre ln fln qn't'lle SI.' propos1!. 

L'Etat lui.-mêmc Yicnt de Dit>n, muis d'ntw manièr-e 
un peu différente. Ln Famille et l'Eg-lise ,·icnnc:n t <le Di1•n 
quant tÙl fond d qnant à la forme; t'Il elll!t e'est Die i1 }ni­
même qui a. déterminé que la famille s· ~Init composée essen­
tiellen~ent d'Pll homme et <l'une fpmme ne formant c1n'unc 
seule chaire, et que l'homme serait Il~ ehef de ce corps mo­
t·al. L'Eglise est nne monarehi c (•tahlin Pt réglée pnr .T (·~ns­
Ohriet lui-même. 

L'Etat Yient de Dien qnnut ~111 fond , mais su lorme 
vient des hommes, et elle pen t nui cr dans les diflërents . 
temps. Ainsi le gon ,·ornement peut êtr~~ nw;um:hirJilc, ari ... trr 

aalique on démocmlÙJIIe, c'est-iL-dire qne l'autori té peut s'in­
carner dans un snul homme qn'on nommera. roi, emp.H'Ptu, 
etc ; elle p a nt l'ésider dans nu eertain nom b:·o de~ gra mls 
de la nation; enfin elle pont l~tre répartie e1u.:oru pln::; larg-.~­
ment dans le peuple. 

I.Jes ùiffërcn tes espèces ùe go u n~rllL'l11Cllt ont t.'l1ucnH.! 

leurs avant :.ges; il y a. <les p..!nples à qui la monarehi(' , .... 
mieux, d'antres préft•rent la r~publiqne. L' E~·l iso nppron \"t! 
toutes \~.:;lormes ùe goun'l'll l'lnl'~It~. hit!ll r1n'ii~ ne ~nÎ l' ilf 
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pas tous également parfaits, pourn1 qu'ils s'établissent 
d'une manière légitim t'. 

)lninteu::mt si l'on üxamine les trois personnes morales 
d ont nous Yenons de pn~·ler quant ù l'ordro des temps, la 
première qui nous apparait est la soC'it-ié religieusl'. Il y 
eut nn temps, comme je l'ai dit ailleurs, où la lj'amille ct 
l'Etat n'exisbient pas t~ncore, hien qu'A lam eût déjà été 
créé; mais il y a toujonrs en 11111~ ~ociété n~ligiPuse depnis 
qnl' l'homme existe. Le premier homme fut en même temps 
le premi er pontifl~, car dès qne l'homme eùt été créé, il eut 
n /•l' l'Ssnireme.lt lh's l'apports ayee ~on créateur, et il lui 
nmdit un culte. 

Ohose rPmarqnabh• , e\,~t quand tonte l'autorité reli­
gieuse rPposait en Adam qtw Dien le rendit possesseur ùe 
tontt~ la nnturc. En eft'd, Dien s'adrèssant :\ Adam et .\ 
E\-l' , lenr dit alors: "Vomi nez :-;m· tons ll's poissons de la 
" mer, sur h•s oiseaux du ciel et sur tous les animaux qui 
'' ~-;e men YCllt sur la terre. .1 e Yous ai donné toutes les 
" herbes qui portent lenr graine sn1· la terre et tous les 
' ' nrbrcs qui pa1·tent des fruits l't qui rcufermeut en eux­
' · mt•mes leur semence, chacun :::;elon sou espèce. " · Gen. 1, 
~8 , ~fi. L'homme ent donc, depnis cc moment, le domaine 
a0 tons lt>s biens terrestres. 

::\Inis il y a trois l'Spèces de ùomni1ws : le dumai.>ze wtile 
e\· ~ t l'usage de ln chose ; le domaine arlmin.: . .,trat{{, c'est le 
domaine de celui qui administre ln chose, qni peut la chan­
g er, ln Ycndrc conune il lui plai t; enfin le domaine ab:wlu, 
celui de Dieu sur la création. Vous ('Omprt.'lHlrez facil ement 
la tlifiërence entre les deux premiers domaines, si nous en 
cherchons ùes exemples dnns la fnmille. 

~'0n s les membrl's de la fmnille, le mari, la femme, les 
enfnnts, ont le' droit de propriété, mnis ils ne l'ont i)as au 
lTIL'me degrl:•. Vous achetez pour un enfant nn chnpeau, nn 
lh·re ; il peut dire: Ü'l' st mon chapeau, c'est mon livre; 
mr~is p<'nt-il lt\s chnngcr, les Ycnche '? non, car il n 'en a que 
le domainl' utile. Le dom aine ndministmtif, c'a sont les 
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pn1'ents qui le possèdent. Ils doi\rcnt former l'enfant ; cette 
charge importante leur donne des droits particuliers. Le 
père étant le premier dans la famille, c'est à lui surtout 
qu\~st dévolu le domaine administratif, mais iJ 11e doit pas 
agir en despote; il doit se soun~uir que la fp,mme est aa 
compagne et son conseiller. 

Qnan t au domaine absolu, Dieu ne s'en départit pas 
Dieu reste toujours le maHn:; c'est à lui qu'il appartient 
de dire ù tout être créé: Rends-nwi compte de ce que tu as 
reçu; ct si nous n 'a,·ons pas administré ::mgement les biens 
qu'il nous aYnit confiés, nous aurons en cll'et nn compte 
terrible à rendre. 

C'est directement de Dieu que les trois personnes mo­
rales 1nentionnées plus haut tiennent leur droit de proprié­
té; 1nes frères, c'est là un principe qui ef.it ignoré ou hien 
ouhlié d'un trop gTand nombre de personnes. 

La Famille ne tient pas son droit de l'Etat; la Famille : 
en eH'et, était avant l'Etat. L'Eglise ne tient pas non plus 
son droit d e l'Etat: elle était avant l'Etat ct aYant la Fu­
mille. Ces trois personnes ont droit n tout ce qui leur est 
nécessaire pour arriver à leur fin; ceL. Jle Yient pas des 
hommes, mais de Dieu qui les a constituée:cs. Quant à l 'aug­
mentation qu'elles pourront donner à ces biens, quant :'1. la 
plus-yn.}ue si y ons V0 1lle2, elles y out droit en Yertn de la 
loi nu tu relie, ct on ne pent les en dépouiller sans yioler 
cette loi. 

1\ln.intenant, entrons dans quelques :léYeloppements 
touchant 1 es droits des diflërentes personnes, ct rdp,·ons 
quelques erreurs. 

Parlons d'abord de l'indiYidu : il a droit d'une manière 
générale, ù tout ce qui peut le mettre en état d 'arriYer à sa. 
fin. 1'a.nt qu 'il est dans la. fn.mille, il relèye de l'autorité pa­
ternelle, et il attend tout de ceux qui lui ont donné le jour 

I.Je père ct la mère doivent donner ù l'enfant tout ce 
qui lui est uéces~aire pour le soutien d<J sa Yie et pour le 

. . -
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dén)]oppcmcnt des membrPs de son corps. Ils doiYent ayoir 
dC's 80ÏI~s analogues par rapport ù son fnne: tra \·ailler à la 
déYcloppér et. ,\ l'éleYer ù Dieu, puis éloigner tout cc qui 
pourrait lui être nuisible. 

Dans l'édncution de l '~nfant ct dans la surYcilluucc à 
exercer sur lui, les purent:"~ peuyent se f:dro nider par des 
pel'l:lonnes de confiance. 

Quand l'enfant est deyenu grand, il appartient ù son 
père dè lui procurer un établissement. Parents, écoutez 
ines paroles: les biens que ,·ons ayez re ~-- ns par héritage on 
que \·ons :.wez amassés par une honnt"> te industrie, yons dm·ez 
les COllSelTCl' pOUl' \· otn~ famille; saint Paul Y:l jusqn'ë\ dire 
c1nc celui q ni n'a pas soin des siens et de ceux de sn mai­
son Pst pire que les infidèles. AYez-\·ous usé de ces biens 
selon la yolcnlté de Dien, les a\'0.?.-Yons économisés pour les 
léguer à yos enfants quand ils s<~ détach ent de la famille 
comme lo fruit mùr se détache de l'arbre qui l'a porté'? Si 
nn père ruine sa famille en se liYrant an Yice; si, par sa 
paresse, il laisse .Périr l'héritage de ses enfants, qnel compte 
n'aura·t·il pas ù rendre à Diéu. 

La famille à droit d (• posséd,~r tout cc qui est nécessai­
re à sa fin ; elle p eut nYoir une demeure~ des fonds, des 
yalenrs en urgent, f'ar elle a besoin de tout cela. pour élcYer 
el instruire ses enfants. 

Par rapport à la famille, ou a pen de reproches ù. faire 
aux législateurs: ils ont fait pen Ùt~ chose pour en limiter 
l·~ dr . ~ 1. de propriété. Hélas! ils sP sont montrés beau coup 
plus n,al disposés en\·L·rs l'Eglist>. · 

Ce den·ait pourtant ètre la même chose, car l'Eglise 
c'est une famille en grand. Elle nous 1·C·génère dans les 
caux du baptême, et l'Ile doit nous coudnire an ciel ; elle 
a droit à tout ce qni peut lui sen· ir pour arriyer à ce but. 

Ce qu'oH ndmet pour le père de famillP on doit l'ad­
mettre pour l'Eglise: 1)1le a reru h~ soin des hommes, cl1<' 
doit les nonrrir spirit uellem t·nt, l'Ile doit les éleYer ct les 
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instruire; c'est Ulte mère, elle doit soulager leurs misèrl!s 
si nombreuses: elle t"l. donc droit d'aYoir des nropriétés mo­
bilières ct immobilières, des séminaires et des collèges 
pour instnlire la jeunesse~ des orphelinats pour recuillir les 
enfants délaissés, des hopitaux pour soigner les malades et 
les infirmes, des monastères pour mettro les :.îmcs ù l'abri 

· de la contagion du monde et leur faire pratiqlll~t la porfëc­
tion é•t angélique; elle a droit à tout ce qui peut rendre ces 
diflërentcs œn y res prospères. 

Qv and les premiers chrC~t ions allaient dépOSl'l' leurs 
richesses aux pieds des apôtres, pou1· le soutien des yeu\·es 
et des orphelins, penscz-Y.ons qne les apôtres allait'llt de­
mander à Ilé1·ode on à C(·sar le droit de !Josséder ecs tiens 
et d'en disposer '? Notre Seigneur lni-mèmc rectYnlit les of­
frandes qne des <îmes chàritables lui donnaient comme 
moyen de subsistanf'e ; eh bien! d(.'llt:.tnda-t-il à Pilate la. 
permission de posséder ces biens? non, cc droit \·ient de 
Dien. Le pouvoir ci vil peut-il, an moins, limiter le droit de 
propriété de l']~glise? L!~ limiü~ r c'est le détruire en partie: 
l 'Etat ne le peut certainement pas. Vons san'z, ce pendnut, 
que la plnpa.l't des gouvernements mod(~rnes s' anogcn t Ct! 

won voir, les nus par ignorance, les antres en haine do .Jésus­
Christ. 

Les parents et l'EglisP dvÏYl~llt s'oecnpe1· simultané­
ment de l'éducation des enfants; leur œ nvro doit être 
commune. niais l'Etat, Ctn'a-t-il ù. faire ~ Il doit aider lt~ 

Père et le Prêtre, sans jamais sc mettre ù leur place. 

L'Etat est comme nn .ianlininr : le jardinier met des 
engrais, éloigne les ' yers et tons les auiman::a: nuisibles, 
mais il laisse à l'arbre le soin de proùnire ses fruits; de mèmc 
l'Etat doit laisser ù la. Fan:ille et ù l'Eglise le soin de for­
mer les enfants qnc Dien leur a donnés ; senlemen t il les 
favorisera dans lenr œnn·e, ct il éloignera. ce qui peut leur 
l'·tre nuisible. Il a. la foree, il la mettra à leur disposition. 

Si nous exnminons historiqncml)nt à quoi ont été L'lll-

• 
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ployéR les richesses ùe l'Eglise, ~nous yoyons qu'elles ont 
toujours été employées pour le bien de l'humnnit(·. lm 

A,:.nut la Révolution, il y uyuit do grandes corporations 
religieuses, et alors ou ne Yoyai t pas 'de paupérisme. Ces 
biens administrés pu.r cles moinés étaient proprement lo 
bien des patn·res. Par nue erreur fatale, on a enlcYé ces 
l)ie11s ù h~urs· légitimes possesseurs, on les a donnés à des . 
inclividns qui les ont dispersés en bien pen de temps, et 
alors on n. YU lu pluie hideuse dn paupérisme duns la socié­
té; alors on a Yu la guerre entre le richl• ct le panyre, 
puree qne la source où puisait le punYre était tarie: 

Ces religieux qui donnent nu s€cours des n1isèrcs 
humaines ne demandent que lênr nourritu!'e, ct quand ils 
meurent, le produit de leur truyuil reste pour les pauvres. 
Leurs biens sont donc réellement le hien de8 pntn~res, des 
orphelins, des malades, des pestiférés, et il est étonnant 
qu'on nit réussi ù faire croire qu't'nies dépouillant on ferait 
le bonheur de la :sociétr~. 

:l\Inis l'Etut, quelle e~t donc sa miEsion ·~ C! est de proté­
ger les citoyens, de maintçuir l'ordre, de défendre ]a pro­
priété, de protéger le pays contre les invasions, Il fant des 
moyens pour cela: l'Etat a don ~ le droit d'imposer d<;S 
taxes pour formel' un trésor, et les citoyens ont le devoir de 
]e::; payt'l'. Peut-il imposer des taxes absolument comme il 
le Yontlra '~ Non, mes frères, il ne peut imposer que les 
tax ·~ s néct-ssaires on grandement utiles, et s'il en impose 
d'inutiles, il est coupable. 

l>ans q nclq no dégré que v ons preniex part an gotn·er­
nement du pays, représentants du peuples, ministres, Yous 
den~z administrer les hiens de l'Etat comme ferait un bon 
père de famille. Ceux qui, par f:.woritismc, prodrgnent le 
bien de l'Etat, créent des places inutiles, eenx-là prennent 
nue grande responsabilité dentnt Dien. lls seront bien 
~ffrayés d'entendre nu jour lu juge éternel leur dire: Uends­
moi compte de ton administration! As-tu tonjours cherché 
l'nYn.ntng~ de la f'omm nnrmté '1 
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l\Ies frères, dans quelque position que Yons soyiL•z, ne 
faitL•~:~ jamais él autrui cc que Yous no Yondricz pas qu'ou 
Yons ftt :l Yons-m(•mes. Quand donc on en ;Yient à considé­
rer le l>ien de la cité, le hien ' de l'état comme une proie 
qu'il s'agit de snisir et de pnrtuger, ou est tombé dans une 
t(lrrible ct fatale ('l'feur. 

Il yu d'au tres personnes moralt'S qnc celles qni Yieu­
lH'nt d'être énumérées, par. exemple les ~.;ociétés de commer­
cc, les sociétés de chemins do fer, etc. Celles-ci, pour exis­
ter, ont besoin d'être reeonnncs par l'Etat. Ell e .:~ sont difl'é­
rcntes des trois autres: l'Etat peut limiter leurs droits, cur 
elles Yiennent de lui. 

l\Iais en est-il de même ponr la Famille '~ pour l'Eg-lisL' '1 
]{on, jo Yons l'ai d~t:\ démontré. 

Quant à l 'EglisL', son drott de propl'iété a que-lque chose 
de particulier: c'est un droit sacré. Lorsque Dien dit: .Llia 
maison est une maison de prière, il désigne nos temples. 
Les fidèles ont l'administration de leurs biens, mais cc qni 
est ù l 'Eglise s'appelle le bien dn Christ ; le pape en " i. 1 ,• 

premier administrateur : les éYêqnes ct lC's prNrcs le~.; uù:ml· • 
nistrcnt son s ~a direetion dans les diHërents diocèses et (lans 
les différentes paroisses , Si on prend ces hicnf::, 1Ïon seule­
ment on commet n n Yol, mais on fait encore nn sacrilègf'; 
on prend le bien de Dieu 

Examinons maintenant les dodrinL' ~ m a~·onniqncs ton­
chant le droit. d e propriL•té. 

N'aùmdl mit 1)as l'autorité cl,~ Di en, les l'rancs·m~l<;ons 

ne ùiront pa~' qne lt~ ~h·oit de propriétô Yient de lni, ils di­
sont tln'il ·d ent dn p euple. Il y a cependant une ccrta.ine. 
di,rergence Pntre eux snr cc point: h's t111s font Yonir ec 
droit de César, ùn chef ei,·il de ln nation, les antres le font 
venir du peuple Pt tomhe11t dnns le socialisme', car ils ad­
mettent sans n •strietion qnc tous les hommes ont des droits 
égaux. 

Ces priH<"Ïpes abominables firPnt tn~mhler ln. soc: ifté 
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' fl·au<;>ah;e en 1848 ; on Yit sortir des I~oges une foule annee 
qui hurlait: Partage:~. égnlmnent les propriétés, donne;,·nous 
notre part! Notre Su.int Père lo Pape disait dans son ency· 
clique Quod aposlolici m111teris: "Quant à ln tranquillité pn­
" hliqup. et domestique, ln sagesse eatholiqno y a encore 
" très·prndemment ponn•n par les idées qu'elle adopte et 
" qu'elle euseigne sur le droit de propriété ct sur le parla· 
" ge des hit>ns qu'on a amassés pour Jn nécessité et l'utilité 
" de la de. Car tandis que les socialistes pré~entont le 
'· d1·oit do propriété ('Ommo étant une inYention humaine, 
" et répugnant à l'égalité naturelle (~ntre les hommes, et 
"que dans leur eon,·oitise d'n.rrin~r ù h eommnnnuté des 
" hi ens, · ils prétendent qu'on no saurait supporter la pau­
" yroté patiemment, et qn'on pont impuuûment Yioler les 
" possessions et los droits de~ riches, l'Eglise, aY'ee henu­
" coup plus d'utilité et clo sagesse, reeonnnit qne l'in(·galit6 
" existe entre les hommes qui naissent nntnrollenH!IÜ dis­
" semblables par la for<·o dn corps et de l'esprit, et que 
" cette inégalit{~ existe au~si dans los biens (!n'ils possèdent, 
" et Elle n~nt ('11 outre fl ne le droit de propriété l't ch~ do· 

• "maine, qni ,·ient de la nature mème, soit maintenu intact 
':et inYiolable dans les mains de ceux qui possèdent; car Elle 
"sait cpw"lo ,·ol et la rapine ont (·té défend•1s par Dien, an· 
"tour d ,·e ngeur de tout droit, nu pomt r1n'il n'est pas 
'' même permis de ùésirer le bien d'autrui, d qne les YO· 
'' leurs et les radsseurs sont cxelus, comme los adultères ct 
" les idolf1tres, du royaume do~ cieux." 

Dans son encyclique llunuuwm g·c11us, Léon XIII par· 
lant de l'origine de l'antorité, montre que h~s francs-ma· 
çous lu font Ycnir de lu multitude, puis il conclut do h 

' manière sni nmte: ''Or, quo ces doctrines soient proft.~ss(~+~s 
'' par les francs-maçons, que tel soit ponr E:mx l'idéal d'aprês 
" leqnel ils entendent constituer les sodétés; cob est pres­
,, qno trop édclent pour a.Yoir bcsnin d'être pronYé. Il y a 
"ùêjà. longtemps qn 'ils trnntillcnt oun~rtemeut à le réali­
" Sl' l', PH y employant tontes lem·s forces et toutes leurs res­
" SQUl'''es. Ils ft!rai ent ainsi le l:hemin :i. <l'antres scetairès 
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"plus nomhwnx et plus audacieux qui se tiennent prC·Is :\ 
" tirer de eps flttlX principes des condnsions eueoJ'L' plus 
u détestables, à sn.\"oir le partago égal ct h commun au té 
" ùcs biens entre les citoym1s, après qne tonte cli:stindion 
" de rn.Îlg ct ùe fortune anru été abolie." 

Quand o n abandonne ll' sentier catholiqnL', mes frûl'l'S, 
o:1 aniYe ù Cl!S absurdités. 

Punr (~ herclw r la sonree dn droit de propriét(· , il fant 
remonter ù celui tlont le Psalmiste a dit: Domini t~.~~ lerm, ct 
1Jlcnitntlo t:Jus, orbi.-. terrantm cl unù·crsi q11i lutbitaut in. co ; la 
terre' et tont Cl~ qn'ell1~ contient l'st an 8oignenr. Oni, tonte 
ln tene et tous ceux qui l'habitent sont à lui. Ps. XXIII. 1. 
C'est Dien qni est lu maîtl'c suprême; or il a T'Otdu que les 
imli riùus, t't f]H C des personnes morales comme l'Eg·lise et 

. l'Etat, enssPnt le droit dt~ propriété; cela s'est fuit, mes 
frères, parceqn'il l'a Yonlu: omnirt tfllrt:t'll llllJIIC 'I'OI11il (edt . 

AYant. de h~rmiHer, mes frère s, je n~ux \·ous rapp._•lt!r 
que la proyc•urmce des hiens do l'Eglise Pst orcliJJ~lÏ renwnt 

des plus saintes, des plus tonl·hnntt~s. Un chl't~!Ît•n mTiY~! :1 
l'henrè terri ble de la mort St! tron n~ h's m:1i ns dtles de 
bonnes œnYres, et pour le ::;:tlnt. d e son <ÎlllL', il \· eut s,• fairo 
des umis parmi les pau\·n'~; il conlin SL'Fi hi l' Il~ ù l'Eg-lisL>, 
pour qu'elle les répande par l 'nnmônL'. 

Un riche n 'a pas fait de se~"ï biens l' nsugl~ ll\1 'i 1 L' n 
deYnit faire; ù l'heure dt~ la mort la lumière ::;e fait dans 
::;on :hne, il lègue ntw partie de ses rh·hesses :\l'Eglise, ufin 
qu'elle fnsf'e en sa place le bit~n qu'il :nuait dù fain• lni­
mC•me. 

L'Etat doit reconna1tre ces di~positions, il cloit n·spr>dH 
les dernières volont(·s d'un monraut, il doit s'incliner ùenmt 
les droi1~ les p1us SUL' l't·s que l'on puissP tronYcr snr lu 
terr(' . 

L'Eglise n'est pas un e mineure, l'Etai lll' lloit pas la 
ten ir en tutelle: i] faut qu'elle ait ln libre administration 
de ses hi ens, quels qu'ils ~oient. 

'' 
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Hé lus! Y ons sn.n~=~ ce q n'on n fuit en France, en Es pa· 
gne, ct duns la plupart des pays de l'Europe: on n déponil· 
}(\ l'Eglise, l'Etat s'est · emparé de tout; mnis on a Yu le 
paupérisme marcher ù ln suite de ees spoliations. 

Les biens mêmes ùe ln Propngunde, les anmÔtH.ll:l des 
chrétiens de tout l'unin~rs, nu moyen <lcsquellt'S on 
etn-oynit des cmhassadenrs de .Tésus-Christ nnx p'enple~-ï 
infidèles, ont excité ln. conyoitise du gonyerncment italien. 

En Yoyant notre t;nint-Père le Pape injustement dé~ 
pouillé de ses états ct prisonnier dans son propre palair:;, les 
ordres religieux dépouillés et chassés de leurs asiles d~ pnix, 
tous les trésors de l'Eglise aux mains des contempteurs dn 
Christ, ou demande quelles C'lltreprist>H funestes nos enne­
mis ont encore ù tenter ! 

Pleurons sur les malheurs de notre temps, mes frères~ 
fuyons les doctrines pern~rscs qni ont amené nn.si déplo· 
rn ble état de choses; et, nout:i appuyant sur les n·nis prin· 
eipes, efforçons nous de consern~r fort et san.; mélanges le 
sentiment entholiqne an SL' În de notre ehim~ patrie. 
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QUINZIEME CONFEREl\lCE. 
----- --- -

Organisation de l'Eglise et organisation de la 
Franc-Maçonnerie. 

)fES FIU~n.E::;, 

Bcatlu; \'ir, fJlli Hon nltiit in <.·on~ilio im­
piornm, ct in \'Ïa jl\'Ct: llCOJ'Itm non stctit, ct 
in <."nthctlm. pc~til entim non sedit. 

Heureux l'homme 11lli nc H'<."~>t point lniK~é 
aller 1t11 conseil de~; impies, qui ne s'est point 
arrêté tlnn~ la ,·oie Iles pél·h cm~, et qni Jtc 

s'cKt point nssis 1lnns la chaire ti c pestilenet!.. 
l'r;nlm. I, 1. 

N ons li sons ces paroles duns le premier psaume do Da­
Y id. Dans ce psaume, le Roi-Prophète nous indique claire­
ment lu donhle société dont nous a parlé h~ pape: d'nu côté 
les enfants de Dieu, de l'antre le rO.IJWlme r/P Satan. V ons a.Ye:r. 
remarqué l'opposition qui existe entre ces d eux sociétés: 
la Religion a pour principe fondamental ln TiéYélation ; la. 
Franc-l\Iuçonnerie s'appuie uniquement sur la raison hu­
maine, sur le Naturalisme; le bonheur que lu Heligion 
nous promet se tronye un delà de la Yie présente; l 'idéal 
du honhenr promis par la Franc-::Muçonnerie se tronye sur 
la tel're, et consiste duns la hasse w·.tisfaction des sens. Nous 
ayons examiné ces doctl'ines si directement opposées, et 
nous croyons ayoir touché tous les points principaux ; il 
nons 1·este maintenant ù Yoir l 'organisation de ces deux so· 
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ci(·té~ . la mnnièrt! (lont elles se présentent nux r egards. En 
(~tnùhtnt leur::; doctrin<~s, nous anms cxam iné ln. pm·tie in· 
ti me de el'S l:iociét{•s, en étndinn t lenr orga11isation, nons 
Ycnons leur t•xtéricnr, un qni .wns sera fort ntilt~ pour pon· 
voir le:; recu1111nitre du premier conp d'œil, d <liseerlll'r 
immé1liatPment ~ ~ dl<~ <les <h•t•.x ù la<pH~lle il nons l'st hon 
cl' a pp art eni r. 

Le P:salmbt.e t:ommencn par ln mot Beul11s, hi <•nlwu· 
Tt'UX: l'Il pfJ'L't, lt• dé.;;ir dn bonheur Ol'I'Hl>Cra tonjonrs l'L ;­
prit dt~ l'homme, et lt.!s elf'orts qu'il fait pour urriyer :'t eo 
bonheur rempliront tonjonrs f;Oil ex istence Il donne tlenx 
canscf<i an hrmheur de l'homme: ln première négutice et ln. 
soeon <l e posilil'e. La prt·tnitm~ eousish! ù 111' pas fréqnl'nte1' 
]cs impiL•s: JJcalu.o,; cit tJIIÎ mm. obiil in r·uu:;ilio ÎlllfiÏomm; e'est 
di~jà nu honhl'nr d'{~yitcr la soeiété des méchants, ùn fuir 
les l'Onscils des m éc:]umb, dt) ne pas ~e fairo <.lodeur an mi· 
lien des mét:lumts; l'homme (pti s'1•11 iit•nùrait ù cela, l!e· 
Jll'llÙnnt, n':mrait qu'mw Y<'1'tn u{•gatin.'. Henr"'.~X Yérita· 
blt>mt•nt l'hommt· qni, lll' su ··ontvut:mt p:tH <lt! e••la, met 
1on~t· son ufll_·, ·tion dan s la loi dn ::3L'ig·Henr, d. méditl.! jour 
ct nnit t.·t'ttt· loi :;uink. si'IL in le,!!,·~ Dumiui l'olunta:; ~ojus, d in 
lege l'jus JJit~, /ilobi/111' dit! fll: IWt/t.:. Ain:-;i lt• ,·{n·itahle bon1H.•ur, 
c\•:st la loi tl~ Dien 1p1i ltl do11ne; l'hommP <pli a la YoloutG 
dl· la nll'ttl'L' t'll pratiqtH' anr:t la phu; g-m.mle somme d1~ 

bo!theur don t on puissL· jottil· Ït·i·ha s, l'til arri,·,•r:l an hon· 
]H• 11 l' é t l~ l'Ill' 1. 

Examinons doue anjonnl'hui l 'organisation des dt~ux 

sociétés qni prétendent tlomwr le bonheur ù 1 'homme par 
des moyens opposés, nfin q tH~ nons puissions reconnaître 
celle des deux (pli cht>rt·lw :\ non l; tromper, et qui Pst notre 
grnncle euuemic sur la t0rre. Examinons d'abord l'orgaui· 
satiou de l'Eglise, et ensuite eclle de ln Franc-:Maçoonnerie. 

1\1t.:.•s frères, il existe dans le monde une suciété q ni 
_porte ll' nom ù~Eglise: elle n'est pus connue seulement de 
ses propres enfants on des memhr~s qni la composent, mais 
aujonnl'hni tous les hommes qui ~ont' sur la terre en ont 
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cu tendu p:trler: c'est un fait iHuuense, nnin'rsel et dh·i n, 
qui r~mplit l 'histoire tlepnis près de d onx mille nil!:!. Cette 
Eglisu est nne soGiéle cl 'ho mutt!s unis mltr'enx. par la pre· 
l'ession d'une mèmu foi, pat· ln participation aux mi'• ml's 
sacrements et par la soumission ;\un ~uC•me elwf Yisihl<~ 
]~Ile n'est pas limit éL~ (lans ~0:1 expansion: tont le genre 
humaiu, t:ous les p:.1.yd qu els <pt'ils s:) ient doinmt ·~ ntrer 
dans Hon sein ; elle n'est pas limit é1~ par h•s autrt's antorités 
hnmntllL'S: le::.; em1wrenrs el le::; rois <lo i n'nt lui obéir ('0111· 

me l es simples partie nli L'l'S; d e sorlo (jlte sou autorité 11'n. 
pas d'{~gnle sur b terrP. 

Uette société existe (l'après L~ prinl'Î pL~ 111011arehiqne: 
son ehef ~w nomm e le Pape, ou h~ PontifL~ Hom ain, on le 
Son\·erain Pontil'~\ et il exor<.:e utt pon,·oir, qni l'lÜ 1\~coJmu 
dans tontes h's parties de l ' nnÏ\·L'l'S. Tout pnrli t· u]ier do 
n'importe quel pays, tout sujet. de n'importe quel roi, s'il n 
été baptisé, est snjot dn PapJ et doit lui obéir. ~ons L't' e]u·f 
il y a dês ehefs subordonnés q ni ~ont les En".que~ ; mai s les 
éYêqneH n 'ont pa:-: une jnrid.idion unÏ\·1'l'S1~lle ,·omme le 
chef qni les a établi~ on L'Onsaerés: ils ont nnn jnridict.ion 
limitée à une portion de pays q u 'ou appelle nn Diocèse. 
Dans les pays nmn·eanx il y n h~s Vicaires Apostoliques, 
dont lajuridiction, quant au territoire. est limitée d'uno 
llHmièrl! moi us préeise ; mais dans l'état régulier des choses, 
chnqne é\·êqn l' n Ulll' étendue de terre sur laqn~lle il a 
nntorit é, et;\ laquelle i] donne les ~Soins dn ministère pasto· 
ral. 

L'En~qn~..~ partage son di ol'è::w en paroisses, ct md ù 1a 
tête de eha.euno nn Curé qui doit donner:\ chaque tidèle 
les moyens de se sanctifier. Les Curés SI' font nider dans 
leur ehargü par des Vicaires. 

Voilà doue comment est organi sée l'Eglise· Catholique; 
tout le monde peut étudier cette organisation qui n'a rien 
dl) ~ecret. Ln pape actuellement régnant est Léon XIII, 
cel ui qui l'a précédé se nommait Pie IX, et nous pouYons 
remonter ~in::;i de pape en pape. a.Yec la plus g·1·ande facilité, 
jusqu'il J(·~us-Uhrist qui ,·h·ait sur la terre il y a lSS5 ans. 

17 
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L e premier pape s'nppr.lait d'abord Simon. La r~remière 
fois que Jésus le Yit. il lui dit: Vous Yous appeliez Sirrion 
mais Ù(!~Olmais yens \·ous appellerez Pierre, et il ne lui en 
dit pas dnnmtagc. Quand Pierre eut confl!ssé solennel-
lement la. divinit ~ dn notre diYill S:un·enr en disant: 
Vous êtl!:-> le Christ, le fils du Dien Yinmt, J ésus lui 
dit alon; pourquoi il :wn.it e hung0 son uom: Tu cs 
Pierre, lui di t- il, ct sur cettL~ pierre je bâti rai mon Egli­
se, et les portes de l'enfer no prénn1dront pus contre 
el~e. Voilà le fondement d~ l 'Eglise, il est bi en connu d~ 
tons, et celui qui a posé ce fondem ent l'est encore dayantn.­
gP. .H·sns-Ohrist, le fondateur de 1' EglisP, est ll(J dans la 
Judée . Il antit étô an noncé dès l 'an>ore du genre !1nmuin, 
et ce fut, après ln eh ftte d 'Adam, le motif <le eonso1at ioJt 
que Dieu don HU à notre pan \"fe terre . Les ratriarnhes èt 
le,..: P rophèteG ont Pnsnite prédit qu'il nnîh:nit chez les 
Juifs, et ils ont pr(, ~ i !'!é le temps e t les eircon~t:mces d 0 cet · 
éYènemPnt. Ct~ Messie promis depuis longtemps :\ lrL terre 
naquit d'nn t.~ Yierge :a ommé ~IariL~, an temps fix(~ pur les 
prophètes ; il donna des pren \:es irréfmgables de sa ùiYinitî:-1 

et il nnnon<;a qn'il \"<::nait ét ablir le rl.•gne de Dien. r 

Hélns! le rùgne d o Sat:.\n étai t établi depuis longtemps 
sur la terre -~t ~'humanité gém issait sous ce joug affrmu .. . 
J ésns-Christ \·ient rl-tablir le règne de Dien, e t la premièr'~ 

condi t ion qu'il pose pour ce la, est que l'ou fas se pénitE:~1ce. 
Il p!·êchc pendarü trois ans. il fait les œ nn·cs ud.mirables 
que les propht·te·s avaient annoncées: il redresse les boi­
teux, il donne l'ouïe aux son1'ds et la Yne uux ayengles, ct 
quand il a accomp1i tout ce qui antit été p ré<1it de lui, il 
fonde nue so·~iété qn'il appt llè son Eg·lise. Il choisit rotw 
cette œuyrc ce qn'il y a de plus faible aux yeux des hom­
mes : d ·"'u ze pêchcnrs i ~· uora1üs ut sans nucnne inflncncc nu 
1nilieu de leur peuple Et pourquoi ch0isit-il ainsi deR hom­
mes de rien pour les mettre ù la tête dt• son église ?. Pour 
prouve,.· à tous les hommes qu'elle est l 'œnn·e de Dieu. 

Quand l 'Eglis.: t:st fonrl,je, il donne à ces dou:r.e pêchenrs 
'-ilS pou \~oirs inouïs jnsque-lù : 'l'out pon \·oir, leur dit-il, 
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m'a été donné n.n eiel et t:i l11' la terre; or, comme mou Pèrt~ 
1n'n. euY oyé,. ainsi je \·ons en\·oie: allez doue. cnsl'ign• .•:c: 
tout ec que j 'ai enseigné moi-môme; eehu qni croira st) ra. 
sauYé, ct (•clni qui ne ~~roira pas sera condamné. Voiltt prÎ!.'i 
clc dtmx mille ans qu e le:s apôtres de J és us-Christ sont à 
l'mnn·e, leur parole a r etenti dans tons lt~s pay:;; dn mond ._., 
tons le:; hommes sont dont· e n ~~ tut dl1 \·oir aujonrd'hui 
1 'E!!,·lise établie par lu Fi hi do ]) ien . 

Qnand nons étuùiom; nttentiYell1Pllt. l'hüdoire dt~ l'E­
glise, nons tronyons une :ul.trt~ pn'nY e é\"Ï d è tlt L~ <l l· s~t did­
uité: L~s cnnses qni détrnisL'llt h!s o.'n \·rt'S h nmuint!~ Ht! 

1)211\"l'Ilt 1·ien eontru Plh Ell.~ n traYt•rs ù d t's épr t:> nn's tt•r_ 
Ù 1

1l t'S, nnxqn l'llt'S nnll ·~ so~·iétt~ hnmaÎlll' ll l.' pouvait llatu­

rdlt~mt-.·I!t ré .~ istt'r, 1•t (•llu a to njonr::; :mm:îgé, tonjonrs HHITt!· 

t~n; l'assistance spt:~ia l t.' (ln .Jlaîtr .~ :::: npn~mt· , !'iOll foudateur, 
~~st la se nl L' mauièrn plans:hlt) <.1\·x plitpwr ~=o n Illt'Ompar:;­
h le ,. i ta 1 i té . 

Qnantl l' Ill' a parn snr la tc'!'l'l', il r :1\-:ti t llll POil\"c)Î! 

ol'!.!.'<l:tisé an milil~ll cl,, l ' lntmaHit\•: Houtt~ :n·ai t .son em n ,~. 

l'•'~\1' qni r(·gnait sm· tnnt !..' mon tl~• conHH, d qni f<ti s~!it 
p c.' s _•r sur ll.:'s lll'nples iJll n·riLtbl e .ion~· d t) t'c•J'. ~ai11t Pit'l'rt' 
,-i • ..:n t ~u fix. e r an cmnr {l•' cd itnm •~ tts c• t•mpin~; p~t t\ 1:re jni( 
sans i'ortmw et sn.us in.strn· ·t ion. il ,·i ent pour r .m,·, ~r:H' r .~e 

t:olo.-;se, ponr i>ri_ ... , ~ r l'l':' .Joug· dt> i't!l'. 1. 'l' <1ua i re ei n q uièrn ~s 
âe l'nnin•rs ét '"'~ 11 ~ tlors rl- Llttii :-; L'll e::-cluY,Ig'l~; les maHr~.·s 
n\·:Ül'nt t.lroit l~ Y! t ch~ mort. sur leurs èsr la\·, ·~. l't ll'S 
tènaiL~nt dan s nne position plns a!J.ie c,~· <pw ,· ,•Ill ' dt' l:t, 

hrnt <~: Sai11t Pi1~rre '.'l'Hait 1\'tdrè la lihL•r:t~ ;l ('t's milli o11~ 

d'es ~' la\·es; un·~~ ses Ollh ~ \.·om pa!.!ï ion:,;, il ·~ntl'L'preunit dt." 
réformer ct de ~:.mcti 1i er lt~ g·enre humnin. ~-\près cli \ · huit 
si<·cl(s, u ons ponYOllt'; I'OJltt •m pler lt> tll' œnYI\! gTn nd i1 · ,,t 
colo~sa.lc~ uons pon\·ons adwir,~ r la tran ~fonn a ti on tptïls 
ont opéré(~. 

Qnanù D ien enYoyD. lès l1arhan•s , «'P:- te rrihlPti penpl••s 
cln ~ord hrisèi'e ilt le grand empir~ Homain , et nlor~ il ,..; sè 
tron y:'·rt'llt l'Il face de l'Egli s0 . Celk~-ei s 'appliq na ù },•1 

.· • . . . ! . . 1 • • 1 • • • • • • ~- ..,. . • • ' ,• 
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civiliser, :.\ ' les moraliser; elle fonda d es monast ·~res au 
milieu des forêts, et ÙOnW\ ainsi llaÎSSUllCC n la plupart des 
g randes Yilles de l'Europe; elle ouyrit des nsiles pour le 
bonla!l·ement de toutes les misères, et étuhlit des (~eoles pour 
cloun;r l'éducation aux enfants; elle apprit à ces barbares 
qne nous sommes tons frères, et qu'il ne fant pas nous 
t1étrnire les uns les autres; elle tra.\·uilla ainsi pendant d es 
années, et transforma te1lement ces pcnples qu'elle en fit 
'les p euples ciYilisés de 1 'Europ<' . 

Dans ces œmps éloigné::;, des anglais anlÎent été rêt1nits 
en cscl aYnge, et étaient ,·endns eomme te ls dans la grand(~ 
Yill e de Home; le pape saint Grégoire Yoyrmt ces barhares 
qui étaient dt> beaux hommes. annonçaut la force ct l'intel-· 
ligence, demanda de quel pays on lei" <tYnient amenés: On 
lui dit qtH) c'é1aient d es anglai:-:, en latin angli ; mm nngli 
:;cd angeU, répondit-il! ce ne sont pas des anglais Plais 1 1 ·· ~ 

anges. Il envoya Yers ce pe~1ple s i intéressant le suint nub­

sionnaire Augnstin, ·d l'Anglcterr(' fut ~OIHlnise :\ ln l'l'li­
gi on de .T {·sns·Cln: .. t ('t it la ri dli sat ion . y oilù rœu Yl'l' dè 

1'Eglise. 

L~s enradères doml.wnts d1' l'Eg li se Catholique so1ü la 
Visihi lit (H't l'Unité: c'est u1e Yill e h~îtie sur nne hau te mon~ 
tngne, tous lL'S hommes peu n'nt h Yoir et mnrcl1er y ers elle. 
C\,st en effl't le hercail où doin~ nt H' réun ir toutes les breh1s: 
1~1/itl 11111tm ori/e d 111111.~ ;mstor. il n'y aura plus qu' un trou­
pean et qi.l'nn pasteur . .Torw. X, 10. 

~~ · !nt .lean. en rappelr.ut l'origi1w di,·in e de. Jésus­
Christ. l'tq>lh'll l· le vl~l'ht', eL il ] t_! caradél'ÎSl' ainsi: Emt 
.l1u; l'ettl r;wr· ill11111inat 0/1/IICIII lunnim:.111 1'elticnlfm iu lwnr 'IIIIW­

•lillll, il {~lai t la Yraie lnmièr,' <pli illumine tout hommo 
--rotw.nt en ,~l~ monel(·. L'Eglise a t'tl• !'oncl éL~ par .Téius-Christ, 
!'a mi~siou (':H~ctéristiqne Pst de eommnniquer la lnmière; 
Plle éclaire }l'S in telligelll't'S. Qnand X(Jtl'e ~t'lg'lll'tll' OlYOÏC 
lr:>s Apôtres. ne lcnr di~-il pas: V ons t·h's ln. lumière dn 
monde~ l'\,~t le pl\'mi"r et le pluf' pre~~~n nt besoin d(' 
\'hom me d1' I'Ollll:ütr'' la ré ri tl·. 
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Dans 1 'exposé quü je Y ons ni fait des doctrines · de 
l'Eglise, vous avez dù être frappés de la manière claire (•t 
sntisfaisan te dont elle répond aux questions les plus impor­
tantes que l'hom!lle puisse se poser stu la terre Qn'cst-ce 
que Dieu, l ni dcrnauderez-yous '? Elle Y ons répond: Dieu 
est nn esprit infiniment parfait, créateur et maitre t:l.hsoln 
d e toute ehose Cette réponse est ,. -qc ct pr~ cis (' . ~lais dan s 
quel embarras le rat.ionalü;t.e n'est-il ~1ns ponr r.:pondrP i 
Qu'est-ce que Dieu ·~ Il ne ln sait , ·rai ment pas. ll ,·ous dira. 
penh."itre q ne Di en, c't•st la Na ture. On hiPn i 1 dira, dans 
un excùs de démence, qu'il n'y n pas de Di en, qtH' nit~n 
~~xi ste clam; notrt..:: imngi nation setüemeut. 

Vous dcm::mde~:: D'uù Yi ent h~ monde ·~ 1./E.;;-ljs t• ré· 
pond clairement: Dien l'a tir[· du néant par sa parole tonte· 
puissante. Certain" rationali~tt· s diront que l 1 ~ monde pst 
étèrne], qtw personne no l 'a fait. D'atÜl'l'~ diront qtw le 
monde n'a rien Je réel. Vons YOYl'J'. hiPn, mc ~ frèn•s , qth' 
ee sont d~s insensé:-; qni n e ::m\·tmt ._.,~ qn'ih; tlis~ nt. 

Quand you s ~1nrl c;.~, do l'hornnH', l'Eglise nous dit qu'il 
a été eréô ù. l 'imag-o de Dien. L ë rationaliste, lni. prétend 
que l'homme descend tln singe. 

\ "on s YOfè'/. b diflërenee qn'il y a enh·t~ l'Eg·lise ct l<.•s 
Hocif.:lér-; deR impies: l'Eglisl~ t':.;t une ~oc iété lnminensc, 
l 'homme y yoit elaircment d'où il ,· ient et où il Y:t ; lt'S 
antres sont des s ociétés ùe U·nèhrc>s et d 'errt•nr. 

~ 'il n'y n\·:1it rt',ellem cn t pins d't· spoir an th•l it dt• la 
tombe; si ron pOUYait I!OtlH (lÎl'l': \-on~ a} } (';~ p:1S:;l'1' <.pwl· 
ques ,iours snr la terre, Yon :.; allt•z mourir •·n~.nit.c, dan dt>Li. 
c'est le nétmt: quel tri st.· sprt Il l' ~;er:1it pas le w)lrt~ ! L'E· 
gli se soutient l'homm e ,·optg t.' lH l'll lni mnntrant. nn hon· 
henr t' terne} d infini. mai s la doctrine ,_lL~s hom rnt.·~ qui 
.n'ont pas la foi est ]a plu :-: dô~olnnlt• tlt•:-; dodritws. 

Tout lt~ monde penl '"''ir l\1rg"üHÜ;ation d~~ l ' E!!lis··; 
tou t le 1nonùe pt~nt di ~ccrw·r :-;·.•s c·aradè!'l't' q ni so111. la \ï­
:-:ihilité, l'Unité dans :-on ch~·t't.•t d•lll:-i ~a tlo;:trin~.•, !'1\posto· 
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.Jiei té dans son origi1w, et ln. Sainteté duns son enscig·ne­
mt>nt et dans un grand nombn' llo ~;es m embres. 

Le paroissi,~n oh~ it t ~.n Prl>trt•, le Prêtr~! obôit ù l ' Ey[·­
<JliP, l't l'Ey,~qne obéi t an Pnpe; en ·suinnü cnt ordrl' ou a 
]so honhL'1U iei-h:ls, et l'on m:udw Yers Il: bonh t~ nr (·tt~rnel. . 
Di,•n a <lit anx apôtrt~S L't :) ' ·.mn; S ll l'Ct~sst-nrs: Qni \·ons 
é'ont e m'ô :·onte; l'a ntorit<.'· diYiw· est donc inc:unée ,.n enx . 
Cenx rp1i Ollt nin~i l'antorit{• sont les orgall L'S a ~~ l 'Eg·lis:..~ 
p<Hll' montrer Il' clH•min dn lJOnhenr 

T:mt qnïl y anm des hommt's :-; ur ln tt•JTr-, I'Eglist> 
p~jsü•ra. ,·t:r r·\·~t b cité <lt~ Dien. L ·-~ pape en parl1 ~ ninsi 
au L'omm~nCl'llll'llt d1.~ l'en cye liquP II11nunwm PJ:IIIIS: "Après 
"fjllL', par la j:donsi«~ 'ùn ùômon, ll' g~ ll l'\~ h nmaiu s',•st m i­
'.L séral}lenH•llt ~(·par(~ d,~ DiPn :nHJm·l il ét.üt TedeYnble d L• 
":-;on t..:xistent'l' et dl~ ;; dons fo;Umatnrl'ls, il s'Pst partagé en 
" dl!HX \'tlll1 ps Cllllt~lllÎS, lesq ttt•Js ll t~ \'l~Ssent pas d 1~ combat­
" t1't..\ l'nu JHHU la ,·ôr i t(~ l..'t pour la r0rtn, l':Hitl'\~ pour tou t 
"« 'O gni est ~~o n h·-.lim à la Yt•dn d à la ·Yéritt-. Le pl'cmier 
u t•st. l1• royaume de Dien sut· la tt'1'l'('. tt sa.Yoir la yéritab1«' 
'• Egl i:'>e Ùt.:> .T~sns-Olnist, dont lt•s mt.•mhres, s'ils Ytmlent 

" lni <lppar!t'nir <ln fonli du c<cm· d dt• m ·miôre ù. opt:•rcr 
"leur :;a lnt, 1loin~nt né~essair0ment s~1Tir Die n d son Fils 
" nnique dt~ tonte ]t~l~l' Ùl1ll', dt• tonte leur Yolonté.' ' 

~:ons Yom; ayons fo.lit ,·onn:llll'l' l'organ1:sa.tion Ùl' (·d t1' 

sod•'•té fond[·:· par DiPH, ,•t qui t•t.:t 1n dtô dl' Dit•H Ïèi-ha8. 
~ons :d ions mnintena.nt l'Xa Hlllll'l' l'nrg:mi::,a~ion de la 
Vrnn~·-::.\Iaço nncrit\ et \'ons nlt 1! Z L··~r~ frappés de l'opposi­
tion qnïl y a e: 1ir ~~ l t.'S t'ara.dt:·res d,• ~:l'tt ~· :-;o ·iM(•, d ~~~·nx 

dt• l'EgliM· Catholiqnt'. '.l1! ,·ons cit\.•rai tLd>Onl t'\! qn't>n t..1it 
uotn• ~'nint l\\rl~ le p:1p!~ Lôon XHT: 

" A JlOtrf' t•pocpll', lt>s fmttenrs dn mal paraissL'llt sï'·trt• 
u ,·nalis{~s dnns un imm,msl' P!lort. son:s l'impulsion et aYL''' 

" l':;iclt' tl'nne sociét{• rép tndn r_• L'Il un gra.nü nombn' th 
·' lil'nX d iort •ment organis0 ', la so 0iL'té ùe_;; F,·anr:s·Jiueon., 
l; t't•ln:-t'Ï , Pll pffet, lW premwnt pins la pein .; de dissimnh•r 
L< lenr~ inteHtions, dib •·)y,,}iseHt d'andac.t! l'lÜJ'e l~Hx <.'OH· 
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CONFÉIŒN'CES 

" trt..l l'nngu:;te majesté d e Dien. C'est p ubliqnement , à ciel 
" ouyert, qu'ils entreprennent d e ruiner ln. sainte Eglise 
'' afin cl'arrh~llr, si faire se pourait, ù dépouill er complète· 
" ment les nations chréti ennes d es bienfaits dont t•lles sont 
" redevables ù .T ésus-Chris t San Yenr. Gémissa.n t à la Y.nt..l 
"de c.es maux: ct sons l'impulsion d e la eh nr ité, Xon-:5 ?\on~ 
" sentons son,~etlt porté ù cri er Yers Dien : Scigoeur. I'Oid 

" que vos ennemis jimt un gmwl.ftar:as. Ccu.1: q11i co11s lw Î.~.~eut out 
'' lecé la ti:te. Ils ont ourdi contre L'o! re JJCIIJI/e des ('Ont}Jiol . .; p!eius 
" rie Jwzlù:e et üs on t 1·ésv!u. t/e petdre L'Os saints. Ouz. ont-ils dit, 
': venez et chassous-!e.'i dn sein tl~Js uatioJis. (1) 

" Cependant, en un si pressant danger, en prés en co 
" <l'une a ttaque si erncll<' d si opiniùtrc liYré L~ an chri s tia­
·' nisme, c'est N otrc d e,·oir d e signaler le p éril. de d?mon· 
" cer les ad,·ersaires, d 'o p1)oser tonte la résistance possihlc 
" ù leurs proj ets et à leurs industri es , d'abord pour empt•· 
" cher la perte éternelle de. ù.ml'.s dont le salat N ons a é~é 
"coufi?; puis, n.Iin qnc le royan me d e Jésus-Christ, que 
" Non~ s~mmes chargé'-' d e déf~..~ ndrt', non se ulement de­
" demeure d ebont t't dan s tonte son in h'g l'Ïtl\ mais f<i:St-i~ 

·' par tonte la te rre d l~ non n~aux progrè;, d e non n' 1l ~~ con­
" quêtPs. 

"Dan s leurs YigilaHtcs sollici tudes ponr ln ~ain;: cln 
"penple dn étien, Nos Pr6tlé ;.;e3.se nrs eurent bi en Yite l'l'· 

;, connu Cl't ennemi capitt~l ~n1 moment où, (r:.tittant lt•s té­
.. nèhreR d'un e conspirati on Ul~cnltc , il s'ô l an~·n i t 21 l'assaut 
'' en plein joLll'. ~ac h ::mt ce qu'i l Ma i t, ee q n'il Yonlni t, t'l 
"lisuut pour ainsi clirt• drms l'an'nÎr, ils d on nt'•n•1lt aux 
·' prin ces et aux pen ;:>l es le si~.r nal d'ahtrm es. d le:-; min~nt 

,; eu g arde con tre les ''mhùvtll':-; ~·t l1'S artiJii','S prL·parés 
" pour les s u ~· pren<.Ir,~. " 

D'ai)rès un t> nseign t!Ineltt qne nous deYow: :.;uin'l', 
Yoilù c:; qn~~ c'est q ue la. Frant··~Ia <;onnerÎl' , d a YN: dle 
tontes les Sociétt:•s s~crèh's, l':\1' l' Iles ont nu hnt nllÎltlH', d 
t>1le:; sont pour la plnpart eu rapp01t aYe'' la FraiH··l\l tii,'Oll· 
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nerll'. Si je les compare à nn nrb1·c, ln. Frnnc-:Jiaçonneric 
en est le tronc et les antres sociétés en sont les branches. 

Le curactènJ dominant des So~iétés Secrètes, c'est 
l'nm01u dt!S tént!brcs. L'Egliso aime la lumière, elle porte 
la lumièro parfont où t~lle parait; mais les Sociétés Secrètes 
f5e cachent duns l'ombre, elles rampent daus les ténèbres à 
la fn~~on des <~tres mnlfaisnnts; et Hi noùs n'n.Yions en 
lPs ré\·élationt; fuite~ par un certain nombre des membres 
de ln Frc.ul c-~'Ia<;>onnerie, qui F>'étant con-rcrtis ct étant sortis 
de la F:ïociéU! L'Il ont déYoill· les secrets, an l'Îsquc de leur 
Yi t•, nons ne saurions pns encore ù q<wi nous en tenir snr 
son organisation et lL• but qu'elle poursuit. 

La premièru condit1on que ln. Frane-1\:Ia(:onnerie exige 
de ses a(lt~ph•s, c'e.st le ~;ecrct. 1\Ies frères, quand on fait 
le hien on ne se eal'lll.! point ~ on ll\~ craint point la lnmièm 
dn soleil; mnis qnand on poursuit nu manYn.is but, quand 
on emploie dPs moyens iunyouables, alors on recherche leF> 
ténèbres: Celui rJIIifuil le '}}lUI, dit Jésus-Christ, hait !tL lumière. 

Ce s ::- crc t a bsol n anq nd le fralll :-maçon t:ï'e11gag,~ par les 
scnn<•Jlts le~ plus terrihl·~·s. IH' doit pas s'obserYer senln­
nwnt ù l'égnrll d e:-; profane~, mais Pneorr• à l'é~·ard (1L' tons 
les mL•mbres d'nn gradt• inférieur. 

Ln Frnnc-~ln<;>ollneril' comprend d -_•ux ordres: la l\fa­
\'Onnerie <•xtéri eure on symbolique ct la 1\Iaç-onncrie oecnl· 
te on l\I:u;onn('rie rouge. La ~Inçonncrie sym bolit1tw ne 
comprend qne trois gl'nde~ , qui so11t <'tmx d'Apprenti, de 
Compagnon et de l\InHm; maiR la l\Iaçouncrie ronge PH 
t;omprend un grand Hombre . 

La première forme de b Franc-.l\Iaçonneriu es t donc 
la forme sym boliqne: ù tons cenx <lui entrent dans cet ordre 
on ne propo~;e ri en d'c.thsol u ment alarmant pour l:t cons· 
ci ew.! L~ : on leu r dit que la soei(·té o~\ ils entrent e~t n11e 
soeiMé d o seconr.s muhwl ; qu'il s'agit ponr les membres 
dL' s' entr'aider . de SL' prot ég er mutuellement an besoin, d e 
se procurer dt• l'emploi d nns l<•s tempf; do chômnge, ùe 
fa Yori se r le suc,··ès d rs m em hr<'S d(• la société dnn!S ln com· 
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rn erce, et duns lc,s diHûrLm tes positions sociales. Voilà bic a 
comment un grand nombre sc sont laissé prendre: OP leu r 
disait qne dans cette société ou n e s'occupait pas tl ; roH­
giou, ct que chacun ponYait librement pratiquer la sienne, 
et on leur promettait de grands anultages matériels. Le 
pap0 nons dit que ces p 0r •)llllcs qui sont entrées daus h1. 
Frane--Maçonnorio ayee une certaine bonne foi ont cepen­
dant péché gTaYcmont, pm'('(' qu'elles sont inexcusables (h~ 
ne pas écouter l'Eg·1ise qui leur interdit les sociétés Sl'crètt .. 's. 

I.-~a pn'mière obligation donc que la franc-maçonnerie 
impose :\ ses adeptes, c'est le secr.et. I,e nou,·cau fnme­
maçon s'engage ù le garder d'mw manière absohw ; ct s'il 
a.Yait le malheur de le Yioler, il se Yerrnit exposé ù une 
Ycllgcauce terrible, Ù la mort m(•me. P L' Ut·Oll ûllh't'l' dans 
une société qui commence par imposer une pareille obliga­
tion, sous des i1eines aussi terribles ~ ronrrnit-on g·arùer un 
secre t, s i, comme cela arrin' sonnmt, on compromdtait par 
lù le salut de la société ciYilr '~ 

.Tl•sus-Uhrist dit ù S t' S apôtres: Allez, pr!'-t?hez l'Entn· 
gilc :1 tonte créa.tnr•>, prêchP.z snr les toi ts; il y~·nt cpw son 
Eglise soit connne partont, car t' Ile Yit'llL donner ln lihcrté 
aux hommes; mais yoici n11e a nil\• ::;ociété qni co mmence 
par imposer le ~ ' cret, qui gt•ne ln liherté par cl0s serments 
honihlcs, n 'est-c·e pas l'église de notn• L' lliH'mi, l'église de 
~a tan '? 

Quelle est, en effet, la. direction donnée, mt~me dani-l la 
société symbolique ~ On dH'l't·lw a faire pén(·tn: r des adep­
tes de la franc-m::v;onnerie d:n1s le~:; bociétés littérairL'S. dans 
les clubs, dans toute eSj_lÏ!ce de i'Ot·ié tés; on y répand adroi­
tement l'idée q n'il est miètH de ne pns parler (h~ religion, 
sous prét~xte q ut? la ~oci~tt1 l'<ill Ù·nt'.c.' diV~ llH'ln bres de diffë­
rcntes croyances, et l'on trnyaille ainsi ù t'·loigner les nmcs 
de toute croyan ce r~ligien ,(~. On eh.t:.r,·he en sto.ite ù, faire per­
dn~ l'mnonr d es .Joies pnreH (lP la famille>, en domwnt des 
nmnF('lTH'llfs dan s les e1nl ·~: .· t quand on a fait ce premi•'l' 
p~1s, on s'appliqn" ù cl 1•m uraliser eomplètt.>mt'Ilt ces 11wlhe:1-
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reux . .Te ' ' ons ai ù~jà exposé ce plan infernal de la franc-ma· 
çonnerie, mais il importait de le rappele}· nujonrd'hui à 
1:otre mémoire. 

La 1vf:H;onnerie symbolique ost comme un masque, au 
moyen duquel on cherche :1 entraîner les âmes simples et 
san~ défiance; c'es t ~ une enseigne anodine, pour appeler 

· dàns les rangs de la société le plus gTanù nombre d'hom· 
' mes possible ; ce ux qui ne montrent pus les dispositions 
rc~uises s'eront tenus dans en vestibule d e la Yraie l\fn\~on­
lwrie, ct ils ne Yerront que des masques. 

Dans la l\'laçonnerio ronge on occulte, 011 -~éYoile le Yé· 

ritable but de la. :::füdc, sayoir la destruction de l'ordre W1· 

cial et de l"ord re religieux ; mais on y Ya prnùt:mment ct 
paT degrés, pour ne pas cfl'raye1· lP.s nonYeaux Yenns. C'est 
ici b Yraie Maçonnerie: cèlle qui u~dt. celle qui combat, 
celle qui dirige et qui commande; ellB se sert ùes dupes 
qu'elle tient dans la maçonnerie symbolique . 

.Te vous ai dit qn L~ }p premier caractère <ie la franc-ma­
çonnerie est le secret in \' iolable qu' elle impose c\ ses mem­
bres; -le se c~ond est l'obéissance absolue qu 'elle exige; ses 
merr.hres jurent. une obéissance a,·englc ù tons les ordres qui 
seront donnés par les ch efs, sans qulon sach e même q11els 
sont ce~ chefs et quels ordres ils p JuYent donner. 

Et ce sont les fran cs-maçons qui Yi l'nnent reprocher 
1\UX ordres r eligi eu x l 'obéissance qu'ils exigent de leurs· 
membres! ::\Inis les religienx ont une règle connue cl'avan­
(:e, d'après laquelle tout l'01·dre se dirige; il savent qui leur 
<:ommande, et celui qui leur donne <l es ordres a lui-même 
embrassé la. vic parfaite. L'obéissance qu'on demande n 'est 
pas sous peine d e mort; supposé qu'on leur commande 
quL~lque chose qui répugne à leur eon science. ils p en vent 
en appeler :\ n ne autorité supérieure on sortir de 1 'ordre. 
I.Je franc-maçon, au càntrain~, l't~roit des ordres il ne sait 
d'où, ct on lui elit crncllen1c1It: Obêi~ on motus. Ht ce sont 
<:es hommes qui déblatèrent contre le despotisme ùe l 'Egli­
se! 1\1cs fl'ères, s'ii y a encore un p en d o lib3rté dans le 
moÙdl', e'cst à l 'Eglise que nous la cle\·ons; mais la Franc· 
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Mn~onnerie, c'est le Despotisme incarné. Sou \·enons-nons 
que le franc-ma~on fait serment d'obéir . u. n'in~poi·te qnd 
ordre qn'ilreceYrn de ses chefs, même ù l'ordre d'assassiner ' 
son hienfaih'ur on son pè1·e. 

I>aus la g·rande HéYolution, le peuple fran •.~nis sc souil­
la du s:mg d~ sou roi ; eh bien! Louis XVI anlÎt été eon­
damné ,ii. mort quelques années nuparanmt, dans UllO loge 
maçonnique. Ou donna ensuite l'ordre d'exéeuter cet nnN: 
ln sede asait choisi ses bourreaux. 

Le troi~ièmc en.rnctèi:e de la frane-maçomwrie, c't'st l'U­
niYersnlité: elle est répan<lne dans tout l'univers, et elle est 
une, comme des franc::;-mnçons haut placés l'ont aflirmé plus 
d'une fois. Il lui fant ces deux caractèr!.'s d'unù:en~àlité ct 
d'unité, ~ar elle est une contrefaron de l'Eglise Uatholiqne; 
mais, mes frère::s, b. Frnnc-nlaçonnerie ressemble à l 'Eglise 
comme la unit ressemble an jour. Le jour, en efl'et, est l'hua­
ge frappante do l'Eglise: on y a la lumière du soleil, on y 
mm·che sans crainte et sachant toujours très-bien où l'on nt. 
J.Junnit avec se~ horreurs est l'image non moins frappante 
de la franc-maçonnerie. La franc-ma~onnerie est en ,·eloppée 
~e ténèbres plus épuises que celles d'ni!.C n nit san::; étoih\ on 
y marche toujours duns l'incertitude et ln crainte. Les 
m·dn~'s les plns terribles arri\-ellt: d'où Yienne nt-jls '1 On ne 
le sait pns. Qui donnera h's ordres demuin '1 quels ordres 
seront dount's r~ l"Olltre qui ~l'l'OUt-ils donnés '? On lW le sait • 
pns. Les f1 nnL·s-mn,;ous w• sayent pas enx-mêmes où demeu­
rent lem·s ch efl';: el! 'sont de::; inconnus dont ils ne nnront 
jamais le visugC', et Il<?HS aYons tonte rai son d~ croÎl'è que 
ee sont, pour la plupart, d e;5 jnifs. 

Il est important qn :~ non ~ ,·ou'.! parlions d e ees choses, 
me:::; frères: un uutel.u bien renseigné, Suint-André, dans 
son onvrnge intitulé "Fra.n(;·l\'Iac;ons et .Tnifs," donne la liste 
drs loges rnnçonniques Llaus les difl'ércnts· puys du monde 
et à des éroq~u~s difiërcntes, or, uous voyons par ces- lis tes 
q,ne le Cannda; en 1863, comptait 130 loges: c'était b eaucoup 
pour nn puyB ~i petit; mais en 1879 il cu comptait 535, ct 
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celn. <l'n.près)cs docunwuts mu<;onuiques . .N'est·ee pas un nng· 
mentntion alnrmnJltc '! 

On dira. pent·Nre que la franc·InU\'OllBcric anglaise et 
américaine n'est pas aussi pen·m·se que celle dn continent 
c~ uropéen '? l\Ic's frères, lu. fran c·mu<;oHnci·ic est u1ie, le pape 
lni-mt•mc .nous eu u\·ertit, elle u partout les mêmes principe3, 
seu lement elle uc les montre nn grand jour qu'autant qu'elle 

. le peut sm1s danger. Au lien de cherelicr ù uous fnil'c illn· 
sion, écouto11s plutôt les graycs paroles ù'nn évêque améri­
cai n, 1\Igr 1\Iartin ôYêque de Nalchitocht;. Après aYoir parlé 
deH persécutions que l'Eglise éprou,·c dam; tous les pays ùu 
monde, il s'écrie tn·ec autant d'éloquence que de ,·érité: 

"Eu prése n ce de cette persécution d'mtl' universalité 
''jusqu'ici iuoniL•, de la sim ·.1ltuuéité de ses actes, de lu 
" similarité deR moyens qu'elle emploie, nous f-:ommes for-. 
" cément amenés à conclure l'exi sten ce <.l'nue direction 
" donnée,· d'un plan ù'cBsemble, ù'n lll~ forte organisation 
,; qui exucute, d'un but arrêté YCI'S lequel tout tend. Utli, 
" elle existe ce tt l' organisation a \' ··~ son hu t, son plan, et 
" la direction occulte tl luqncll l.! clll! obéit; sociî!té compacte 
" malgré sa dessémi nat ion sn r le globe; société mêlée à 
" toutes les soeiétés sans relen:>r d 'an cuill' ; sociôté d'une 
" pnissanco an-dessus d e ioute puissance, celle de Dien 
" Pxceptée ; société terrible qui est ponr la sol'iété religion· 

• " se, comme pour les sociétés ciyilcH, pour la. ci dlisn.tion 
" <lu monde, non pas seulement un ùnnger, mais le plus 
'' redontahl(' d<!s dnngers; société tant de fois anathémati­
,, sée, ct mille fois digne de l 'L-ire. A Yengh~ (jUÏ ne le y oit 
" pas, et 1nullwnr à Yous de cc qne heancoup qui ponntinnt 
" ct dey aient Yoir, on n'ont pas YU, ou ont Yn trop tard. 
" Le nom générique qn'a emprunté cette secte exécrable est 
" snr tou tes les lèn·eiS: Ftunc-.Afaronnerie; le nom qu'ellü 
" tient de sa nature et de son auteur, c'est destruction (Lellre 
" JHl.')lorale d1 Jligr 11Iortin, . évéqm~ de· Nalt:h.itodtes. aux Etat.')­
,, U11i:;. 187;))." 

L'auteur qne j'ui ùéjù cité, ~aint-André. après a\'Oll' 
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calenlé le nombre dt•s adeptes de q nclqnes uutrt•s soeiété~. 

telles que les Nihilh;tes, les Carhonnri, le~ Féniens, éntlnl'. 
il trente millions an moins le nombre cl es hommPs enrôlés 
dnns lt•s sociétés sucrètt>s t..'ll 18ï0. Et cependant, d'après 
lefi auteurs l<.•s mieux rens<.'Î gn~s, nn très-petit nomhi·e :•wn­
lenwnt t·onnnÏ8f.it>llt le d<.'l'llÎer mot de ec~ù;ociét{·:;; t't t•n ont. 
en riwi11 les force~ diri.geuntcs. Toute cette masse tl'hom tn~·s 
obéit uYenglénwnt ù ee petit uomhrc. qni en formt! le gon~ 
YCl'lll'llH'll t despotiqtw et arbitraire. 

La franc·IIHI~'Ollllerio t'st donc une immenSL' organisa- . 
tion, an.lc- un const>il central ùonuant des ordre:::: auxquels 
les membres doinmt obéir (l'une maiiièrt~ ahsfllttl'. Il y a 
dans l'nxistence et le dévclopp~ ment de ees soeiétl·:-.; un ac~ 
complissement. de la prophéti e de l'ApoculypsP, où il est 1lit 
qu'il viendra un temps où quiconque n'aura pas le si~·nc 
de ln. hôte ne ponna ni acheter ni \"L'1Hlre. 

Que font en etrct les fr:.mc::;-nul•,·ons '1 Ils excommuHit•llt 
tout le r(\ste de l'nnivcrs:un gén(·ral ils n'achètt~nt q ne d e l~urs 
cO)lfrè:·es muc;ons, ils ue protègent qne leurs frères ma\~ons: 
c'est ù tel point, qu'en Fruuee les Catholiques ont rôsol n tl t~ 

sc protéger entre eux; on tient d es bnreanx d'information, d 
les catholiques s'engagent ù ne faire aucun commerce <.1\"t)t: 
ceux dont les noms se tronYent parmi les membres tles so­
ciétés secrètes lJ(·ficz-yous de tor.te société qui a un secret, 
des serments, et un ::;igne extérieur pour que les membre[-; 

. puissent se reconnnHre; quel qnc soit le nom f{n'ello porte 
elle est condamnée et annthémati~ée par l'Eglise. 

~ 

Voici nue remarque qoi m'a 8té faite par un protes~ 

tant hien posé: :Monseigneur, me dit-il, la foi nujourd'hni 
diminue dans toutes les religions. V ons le rPmnrqnèz 
parmi les catholiques, et nous le constatons d'nnu manière 
évidente parmï les protestants. Vous avez raison, lui dis· je, 
Ja foi diminue; mais SHTeZ-YOUS d'où cela Yient r~ Il fut 
~;u rpris de cette demande. Eh hien! lui ùis-j ë, cela ·dent de 
l'action des sociétf·s sevràtes, ear ces sociétés ont pour but de 

.. 
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détrnirLl ln, foi . Ell1's impo:;ent ù lem·!; ndej..,tc.:; le silence snr ' 

.tonte question religieuse, elles l'ont publier des journaux .~ 

sans foi, de mn.nntis romans, d Piles ruinent la foi daus 

l'.lmo des chrétiens . .T\ti étttdié, eontianni-jc. alors, ces so-

ciétés d'nue manièr~ particulière, et j'ni condn <pw telle q 

est l'inilnence qu'elles exerct!JÜ da,ns . lc moud~. C'était une j 
chose non nJllo ponr ce protL•stant, il n'arni t jamais songé <t 

cela. :Jics frères, nous n'rt,·ons qu'ù jeter nu coup d'œil sur 

co qui se pnsso düns le monde, ponr yoir elairement que 

les manx terribles qui ébranlent la sodété sout dns à l'ac­

tion do la Franc-l\la';Olluerie. 

En terminant·, jo vons dirai ~~ci: Il 1w fant pas aisé­

l.Tit'lÜ soupçonner le mal Ùal!s lè proGhain. mais Y.ons .·wez 

yotre ùme ·à sauver; soye:~. prnd :m t. }fc:treu.c l'lwmnte rJIIi ne 

s'est point lais:ié ali et 1m mnsei! d?:i impies, f(ll i ne s'est point a ··rc''té 

dans la ,_.nie des JHJ::h ~llrs, et r1u...: ne :Ù?s/. pas ass[s dans la clvlire de JJe,o;ti· 

lente. PrésClTez-,·ons donc de ees sociétés abominables que 

les papes ont eondamné.es, et q i.W la raison et la foi r~pron­

Ycnt fgnlC'ment. ~fais ml'itt>:~·Yons en rnpport an~c les 

hommes franch ement c~ttholiqn<2s: les m(> ·hauts s'unissent 

par les serment s les plus t erribles, (jll\"l les bons :-, 'nnissent 

par les liens de la saintt~ <'harité. 

Fnyez toute cspèee de société.::; s~erètes; s'il fant des sacri­

fices ponr ~~eltl,n'hésitez pas nn instant, faites-les de bou cœur, 

quand bien mè:11u yo~rc fortune deYrait en ~onffrir mèmc con­

sidérabl eme1It. Le serpent. sacrille. tont son corps pour san­

yer sn. tête où Pst lu siège dt~ lu YÎe; imitez en ceci du moi n s la. 

prudence du serpent. L ·.:-s sociétés s3crètes llous offrent des 

avn11tagcs qui durent un temps et qui passent, l'Eglise yous 

off're d~s a yan tàges qui ne passent pal':. Qne sert à l'homme, 

y ons dit Notre Seigneur .T ésus-Christ, de g·agner tout l'uni-

SI 
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-rcrs, si à la fin il vient ù perdre son àme, quùl cnùnpmdest lwmini 

.st mwubnu universum luNel ur an imre vero sure detdmentum patia!ur? 

Jllatth. XVl~ 2ü. Attachez Yous donc à la. foi de la saint~! 

l~glise, à In pratique de ses commandements, rt c'est ainsi 

que Yous marcherez sùrem01It ycrs lt> honheur éternel que 

je vous sonhaitc de tout mon cœur. 

An nom dn rère e t du Fils ct du ~mut.- Esprit. AIXSI 

SOI1'·IL. 

FIX. 

1 .. 
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